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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et un langage adulte, ce 
qui peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la 
vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi 
du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers 
dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 



Dédicace 


Cette histoire est dédiée à ma grand-mère qui est décédée. J’ai hérité de son 
amour pour les livres d’amour, et bien que ce soit beaucoup plus épicé que 
n’importe quel livre de Fern Michaëls (son auteur préféré), une histoire d’amour 
est une histoire d’amour. RIP Grandma. 
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Chapitre 1 

Un aperçu de nos débuts 

JULIA 

J’ai compris que quelque chose clochait au moment même où il m’a dit de le 
rejoindre dans notre endroit secret. Depuis que j’ai reçu son message, il y a 
environ une demi-heure, mon cœur bat la chamade. Nous avons l’habitude de 
nous y retrouver, mais aujourd’hui, son ton était froid. Il a dit qu’il avait à me 
parler. 

Pitié, faites que ce qu’il a à me dire ne soit pas grave. 

Alors que j’atteins la plage, j’enlève mes sandales et marche sur le sable frais 
jusqu’à apercevoir un feu crépitant au loin. Je soulève ma longue robe blanche 
pour ne pas la mouiller en marchant sur le sable humide. Chacun de mes pas me 
rapproche de l’homme dont je suis secrètement amoureuse, mon meilleur ami 
Jaxson. 

Nous nous sommes rencontrés lorsque j’ai emménagé ici, à Sunset Bay, en 
Caroline du Sud, il y a un peu plus de deux ans. Ma mère venait juste de mourir 
d’un cancer et je suis venue vivre avec ma grand-mère. Aujourd’hui encore, je 
suis fascinée par la rapidité avec laquelle je me suis attachée et intégrée à cette 
ville, rencontrant les meilleurs amis qu’il m’ait été donné d’avoir. 

Un sourire se dessine sur mes lèvres alors que je me remémore la première 
fois où mes yeux se sont posés sur Jaxson. Ma meilleure amie, Kayla, et moi 
dégustions une glace. L’été était suffocant, et il était apparu sur sa moto... 

— On dirait bien que c’est ton jour de chance, tu vas enfin rencontrer le 
fameux Jaxson Reid. 

Je n’entends bientôt plus la voix de Kayla. Je l’observe se garer sur le 
parking, captivée par le mystérieux mauvais garçon dont j’ai tant entendu 
parler. 

Il porte un jean noir large, délavé et troué et un tee-shirt de la même couleur 
qui moule parfaitement son torse à la fois élancé et musclé. Mes yeux se dirigent 
vers la vision érotique de ses tatouages tribaux, à moitié cachés par les manches 
de son tee-shirt. Il enlève son casque, et mes poumons se vident instantanément. 
Mon monde entier s’en trouve ébranlé. Ses cils épais et sombres soulignent ses 
yeux d’un bleu glace magnifique. Ses cheveux bruns et indisciplinés font 
ressortir son teint mat. Je meurs d’envie de passer mes doigts dedans, juste pour 



voir s’ils sont aussi doux qu’ils en ont l’air. Sa mâchoire carrée est soulignée 
d’une barbe naissante. 

J’ai beaucoup entendu parler de Jaxson depuis mon emménagement, toutes 
les filles parlent de lui comme s’il s’agissait d’un dieu vivant, et maintenant je 
comprends pourquoi. 

Il m ’adresse un sourire en coin des plus sexy et je me rends compte que je 
viens de me faire prendre le reluquant ouvertement. Mes joues s’empourprent 
soudainement et je détourne le regard, mais c’est compter sans le petit sourire 
entendu de Kayla. 

— Je sais. C’est une véritable incarnation du mot sexy. Ne sois pas honteuse ; 
tu n’es pas la seule à baver littéralement à sa vue. C’est le cas de la plupart des 
filles, sauf moi. Même s’il est canon, son ami Cooper me fait plus d’effet. 
D’ailleurs, j’ai de grands projets pour ce garçon, j’ai juste besoin d’un peu de 
temps. 

Elle me raconte que Jaxson, de ses dix-huit ans, a deux ans de plus que moi, 
et qu’il vient juste de quitter le lycée, avant l’été. Je suis déçue d’apprendre que 
je ne le croiserai pas à l’école. 

— Il a vécu avec la famille de Cooper pendant un moment, mais maintenant 
ils ont leur propre appartement, me dit-elle. 

— Où sont ses parents ? 

— Sa mère l’a abandonné quand il était petit et son père aussi, il y a quelques 
années. Je ne sais pas où il est parti, c’était un vrai con. L’ivrogne de la ville. 

Cette information se révéla fort utile par la suite. Par ailleurs, je n’avais pas 
réalisé à l’époque, mais Kayla avait vraiment tout prévu entre elle et Cooper. Un 
an est passé et ils sont toujours ensemble. 

Malheureusement, je n’ai pas eu la chance de rencontrer Jaxson ce jour-là, il 
rejoignait Mélissa Carmichael. Mon sang ne fait qu’un tour en pensant à elle. 
Elle a toujours été si désagréable avec moi, surtout après que je me suis 
rapprochée de Jaxson. Je suis folle à l’idée de ce qu’ils ont pu faire à l’époque, 
après avoir quitté le marchand de glace. Pourtant, je devrais être habituée, voir 
Jaxson avec des tas de filles est mon lot quotidien depuis deux ans. Ce n’est pas 
le genre de types qui se met en couple, enfin c’est ce qu’il dit. Je soupçonne que 
l’abandon de sa mère y est pour quelque chose. 

La nuit où je l’ai enfin rencontré... a aussi été la nuit la plus effrayante de ma 
vie. 

Deux semaines après l’avoir aperçu chez le glacier, j’avais attendu que ma 
grand-mère se couche, puis j’étais sortie en douce par la fenêtre de ma chambre 



pour aller sur la tombe de ma mère. Je m’étais assise à ses côtés et lui avait 
parlé. C’est quelque chose qui m’a toujours réconfortée et je le fais encore. Je lui 
disais à quel point j’avais peur d’aller dans un nouveau lycée, à quel point j’étais 
terrifiée à l’idée que les gens ne m’aiment pas et par-dessus tout, je lui disais 
qu’elle me manquait. Ma mère était ma meilleure amie. La douleur que j’avais 
éprouvée à sa mort n’avait pas disparu et je me demande encore si elle me 
quittera un jour. Je ne me souvenais pas depuis combien de temps je pleurais 
lorsque j’entendis des bruissements de feuilles et des rires... 

Je me retourne et tombe sur deux mecs qui trébuchent derrière moi. Ils sont 

grands, on dirait des linebackers . Je devine en les regardant qu’ils ont quelques 
années de plus que moi. Ils me sourient et se rapprochent ; je suis saisie de 
panique en voyant leurs rictus. Je me relève instantanément, mes jambes 
tremblantes peinent à me soutenir. 

— Elle est mignonne, hein, Jace ? 

Je me sens soudain mal à l’aise dans mon short et mon débardeur échancré. 
Je recouvre ma poitrine qu’ils regardent sans aucune gêne avec mon cardigan ; 
mais ils semblent amusés. 

— Oui, elle est vraiment jolie. Je suis content qu’on soit tombés sur elle. 

Je les ignore et m’apprête à quitter les lieux quand celui que son ami appelle 
Jace me bloque le passage. Je tente de ralentir le rythme de mon cœur tout en 
réfléchissant à comment me sortir de ce pétrin. Je sais pertinemment qu’ils me 
rattraperont si je me mets à courir, mais mon seul espoir est d’atteindre la rue et 
de prier afin que quelqu’un m’entende appeler à l’aide. 

Malheureusement, ils ont eu la même idée que moi. Je n’ai pas eu le temps 
d’aller bien loin quand l’un d’eux m’agrippe par les cheveux et me tire en 
arrière. Sa main s ’écrase brutalement contre ma bouche, étouffant mes cris. 

— Espèce de conne ! Ferme-la ! 

Je rassemble toutes mes forces et me débats violemment. Je donne des coups 
de pied et me tords dans tous les sens, essayant de me dégager de son emprise, 
mais rien n ’y fait ; il est trop fort. 

Il me traîne jusqu’à la tombe de ma mère pendant que son ami Jace se 
contente de nous observer, en se caressant à travers son jean. 

Je ferme les yeux de dégoût alors que de la bile remonte le long de ma gorge. 

— Putain, aide-moi, mec ! Cette idiote gigote beaucoup trop. 

Jace attrape mes jambes pour aider son ami à me porter. Ils me font tomber 
sur la tombe de ma mère, la violence de l’impact me coupe le souffle. Celui qui 
se tient derrière moi cloue mes mains au-dessus de ma tête alors que Jace 


s’assoit sur mes jambes pour les immobiliser. Il enroule sa main autour de ma 
gorge et se rapproche de mon visage, un sourire mauvais déforme sa bouche. 

— Je vais te baiser juste là, sur la tombe de ta mère, espèce de traînée. 

Je réalise à ce moment qu’ils doivent m’observer depuis un long moment pour 
savoir qu’il s’agit de la tombe de ma mère. Pour la première fois depuis qu’ils 
sont apparus, je ressens autre chose que de la peur. La colère grandit en moi, et 
je lui crache au visage. 

Ma première erreur. 

La fureur prend possession de ses traits, ses doigts se resserrent autour de 
mon cou. 

— Tu es une petite peste bien courageuse. 

Il se cabre et me gifle si fort que le sang coule bientôt dans ma bouche. Des 
taches noires dansent devant mes yeux. 

— Quand j’aurai fini de te baiser, ce sera au tour de mon pote. On va 
t’apprendre les bonnes manières. 

Il arrache la bretelle de mon débardeur. 

— Non ! S’il te plaît, ne fais pas ça, le supplié-je avant de constater que mes 
plaintes ne font que l’exciter davantage. 

Alors que ses mains se dirigent vers sa ceinture, je ferme les yeux et prie. 
C’est la première fois que je prie depuis que ma mère est morte. Je prie si fort 
que je ne me rends pas tout de suite compte que mes jambes ont recouvré leur 
liberté. Rapidement cependant, je suis alertée par les cris et les grognements de 
douleur. 

J’ouvre les yeux et constate que Jace est au sol. Un homme est au-dessus de 
lui et lui met la raclée de sa vie. 

Le gars qui me tenait les bras me libère pour venir en aide à son acolyte. 

— Attention ! crié-je à l’inconnu. 

Il se retourne juste à temps pour écraser son poing sur mon agresseur, le 
laissant inconscient au sol. 

Ce gars a une technique impressionnante. 

Quand il se relève et se tourne vers moi, je découvre que mon ange gardien 
bagarreur n ’est autre que le mauvais garçon de la ville, Jaxson Reid. 

La rage déforme son expression alors qu’il s’avance vers moi. 

Je me recroqueville contre la pierre tombale de ma mère, la panique me gagne 
pour la seconde fois. Il a l’air si violent, je suis terrifiée. 

Il ressent instantanément ma peur et ralentit, les mains en l’air. 

— Je ne te veux aucun mal. Tout va bien. J’appelle la police. 



Il s’exécute avant de s’asseoir à une distance raisonnable de moi et 
d’attendre. Un silence gênant s’installe. Je voudrais le remercier, mais je 
n’arrive pas à parler, mes dents s’entrechoquent et mon corps ne fait que 
trembler. 

Alors que je ne m’y attends pas, il se penche vers moi et effleure ma joue 
tuméfiée. 

— Je suis désolé de ne pas être arrivé avant ça, dit-il doucement. 

Sa tendresse me surprend. On m’a dit que Jaxson était dangereux, qu’il ne 
fallait pas attirer ses foudres. Après l’avoir vu à l’œuvre avec mes deux 
agresseurs, je comprends mieux pourquoi. 

— Ne le sois pas. Merci d’être venu. Si tu ne l’avais pas fait, eh bien... tu sais 
ce qu’il se serait passé. 

L’horreur de la situation me revient brusquement à l’esprit. Je me roule en 
boule, encercle mes genoux de mes bras, et commence à sangloter. 

Il se rapproche de moi et me frotte maladroitement l’épaule. 

— Tout va bien maintenant. 

Il semble mal à Taise, il ne sait pas quoi dire pour me consoler. 

— Écoute, je sais que ce n ’est pas le moment, mais que foutais-tu toute seule 
dans un cimetière à cette heure-ci ? 

Je me redresse en entendant son ton désapprobateur. 

— Je rendais visite à ma mère. Je ne pensais pas manquer de me faire violer 
en venant ici, dis-je sèchement. 

Mais je regrette aussitôt, surtout après ce qu’il a fait pour moi. 

— Désolée, tu as raison, c’était stupide. Je ne le referai pas, tout du moins, 
pas au beau milieu de la nuit. 

— Je ne les ai pas reconnus. J’imagine qu’ils sont de passage, peut-être qu’ils 
viennent de Charleston. 

Il hausse les épaules. 

— Dans tous les cas, il vaut mieux que tu viennes en plein jour la prochaine 
fois, en effet. 

— Bien sûr, dis-je doucement. 

Il me tend sa main meurtrie. 

— Je m’appelle Jaxson Reid. 

Tremblante, je lui offre la mienne. 

— Julia. Julia Sinclair. 

Je secoue la tête pour chasser ce souvenir et revenir au présent. Ce qui avait 
commencé comme la pire nuit de ma vie s’est avéré être l’une des meilleures. 



Parce que le mauvais garçon mystérieux, sombre et sexy qu’on m’avait conseillé 
d’éviter est devenu mon meilleur ami. Depuis cette nuit, Jaxson prend soin de 
moi, il me protège. Il m’a permis de me remettre de la perte de ma mère. Il m’a 
rappelé ce que c’était le bonheur. 

Les gens se trompent sur lui, principalement à cause de la réputation de son 
père. Un jour, ma grand-mère m’a dit que c’était un homme abominable et que 
Jaxson était mieux sans lui. Elle n’avait pas eu besoin d’en dire plus, j’avais 
compris à quel point son père l’avait fait souffrir. Parfois, lorsqu’il baisse sa 
garde pendant un court instant, je peux percevoir des bribes de sa douleur, sans 
qu’il s’en rende compte. Je sais que ses cicatrices physiques ne sont rien 
comparées à celles qu’il a dans le cœur. 

Ne vous méprenez pas, Jaxson ne doit pas sa réputation au hasard. Il peut 
aussi être arrogant, agressif et hargneux. Il est méfiant et perturbé, mais il est 
aussi beau, fort et c’est un homme d’honneur. Notre amitié en a surpris 
beaucoup, car, à part avec Cooper, il n’a jamais été ami avec qui que ce soit, et 
encore moins avec des filles. Mais Jaxson et moi avons un lien fort, intangible. 
J’aime inconditionnellement et irrévocablement chaque aspect de sa personnalité 
tourmentée. Et même s’il ne croit pas en l’amour, je lui ai offert le mien, pour 
toujours. 

Je m’approche de lui ; il est assis à côté du feu et regarde fixement les 
flammes intenses, perdu dans ses pensées. Je l’observe pendant un moment, le 
foyer éclaire son expression troublée. 

Quand il m’entend approcher, il croise mon regard et s’adoucit ; il a presque 
l’air soulagé de me voir. Parfois, quand il me regarde de cette façon, j’ai 
l’impression qu’il m’aime peut-être comme je l’aime. Mais, comme chaque fois 
que cette pensée m’envahit, je reprends rapidement mes esprits et la repousse. 

Il m’offre son sourire en coin le plus sexy avant de se lever et de me prendre 
dans ses bras. 

— Salut, Jules. 

Il m’accueille avec un bisou sur le front. 

Étonnamment, c’est un geste affectueux qu’il me réserve depuis le début de 
notre amitié, et je savoure son contact. 

— Salut, Jax. 

Je le serre dans mes bras, et respire son délicieux parfum. Il met un terme à 
notre étreinte bien trop tôt, attrape ma main et me guide près du feu où nous 
nous asseyons. Nous nous appuyons sur les rondins derrière nous, je tiens son 
bras de mes deux mains et me colle à lui, cherchant à capter sa chaleur. 



Son silence tendu fait rapidement réapparaître ma peur. 

— Tu as une mauvaise nouvelle à m’annoncer, n’est-ce pas ? 

Son expression sombre en dit long. 

— Ça va aller. Ce n’est pas si grave. 

Il marque une pause et soupire longuement. 

— Je quitte la ville. J’ai décidé de rejoindre l’armée. Je veux être un Marine. 

Mon cœur explose dans ma poitrine, un million de questions m’assaillent d’un 

seul coup. 

— D’accord, qu’est-ce que ça veut dire exactement ? Où irais-tu ? Il ne faut 
pas que tu remplisses certaines conditions d’abord, avant même d’être accepté ? 

— Je le suis déjà, admet-il à voix basse. J’ai encore quelques évaluations et 
examens écrits à passer, mais j’ai été accepté. Je vais dans leur centre 
d’entraînement à Coronado, en Californie. 

— Quoi ? Mais depuis quand y penses-tu ? 

Embarrassé, il se racle la gorge. 

— J’ai commencé le processus il y a six mois. 

— Six mois ? crié-je en m’écartant de lui. Comment as-tu pu me le cacher ? 

Je me sens trahie, une douleur aiguë me déchire la poitrine. 

Il soupire, mais ses yeux me supplient de le comprendre. 

— Je suis désolé, Jules. Je ne voulais pas te rendre triste alors que je n’étais 
même pas sûr d’être pris. Il faut que je quitte cette foutue ville ; je ne m’y sens 
pas chez moi. La seule chose qui m’a fait y rester aussi longtemps, c’est toi. 

— Comment peux-tu dire ça ? C’est ta ville, Jaxson. Tu as grandi ici. 

— C’est exactement ça. Tout le monde connaît mon passé. Ils savent d’où je 
viens. Ne me dis pas que tu ne vois pas comment les gens me regardent, surtout 
quand nous sommes ensemble. Tout le monde se demande pourquoi l’adorable 
petite fille de Margaret Sinclair peut être amie avec un taré comme moi. 

Je secoue la tête. 

— Non, tu as tort et même si tu avais raison, peu importe ce qu’ils pensent ! 
Ne pars pas parce que tu crois avoir besoin de faire tes preuves. 

— Ça n’a rien à voir avec eux. Je m’en fous complètement de ce qu’ils 
pensent, je le fais pour moi. Je pense que j’ai trouvé un domaine dans lequel je 
peux être vraiment bon. J’ai eu de si bons résultats aux évaluations que les 
officiers supérieurs ont hâte de me rencontrer. 

— Tu es bon dans beaucoup de domaines. Tu ne peux pas choisir autre 
chose ? Quelque chose de moins dangereux ? Pourquoi pas mécanicien ? Ou 
tenir ton propre magasin de motos ? Tu serais très bon, et ce serait sympa, dis-je 



en essayant d’avoir l’air enjoué. 

Malheureusement, il ne mord pas à l’hameçon. Ses yeux pétillent 
d’amusement. 

— J’aurais essayé, grommelé-je. 

Il ricane et passe son bras autour de moi brusquement. Il reprend vite son 
sérieux. Ses iris bleus soutiennent mon regard. 

— J’ai la chance de faire quelque chose de bien de ma vie. J’ai besoin que tu 
me comprennes. 

— J’essaie, mais c’est dur. Je ne veux pas te perdre. 

Ma voix se brise alors que je lutte pour ne pas m’effondrer. 

Il pose son front contre le mien, sa mâchoire se tend alors qu’il essaie de 
contenir ses propres émotions. 

— Tu ne me perdras pas, Jules, nous nous verrons toujours. Pas autant 
qu’avant, bien sûr, mais nous trouverons un moyen 

— Quand pars-tu ? lui demandé-je. 

Il se fige nerveusement. Une onde de panique me gagne à nouveau 

— Jaxson 

— Samedi matin. Je prends le ferry pour Bradsford puis l’avion 

— Ce samedi ? Dans trois jours ? piaillé-je 

— Je suis désolé. Je l’ai appris hier. Ils ne nous laissent pas beaucoup de 
temps. 

Je secoue la tête. La situation m’échappe. Comment suis-je supposée vivre 
sans lui ? 

Il me caresse la joue et son toucher me sort instantanément de mes pensées. 

— Tout va bien ? 

Tout va bien oui, mais pas moi. Mais ce n’est pas ce que je lui réponds. 
J’attrape sa main et hoche la tête parce que ma gorge est trop sèche pour me 
permettre de parler. 

— Écoute, j’ai beaucoup à faire avant mon départ, mais nous pouvons nous 
voir vendredi soir ? Nous irons chercher à manger et nous passerons la soirée 
ensemble 

— Oui, super, dis-je. 

Je veux profiter du temps qu’il me reste avec lui. 

— Je ferais mieux de rentrer. J’ai dit à ma grand-mère que je rentrerais tôt, et 
je ne veux pas qu’elle s’inquiète. 

Et je ne veux pas me mettre à pleurer devant toi. 

— D’accord, viens, je t’accompagne jusqu’à ta voiture. 



Je frémis, je sais qu’il ne va pas aimer ce qu’il s’apprête à entendre 

— Hum, je ne suis pas venue en voiture, j’ai marché. 

Il plisse les yeux d’un air désapprobateur. 

— Putain, Julia. Qu’est-ce que je t’ai dit 

— Détends-toi. Il faisait bon et je voulais profiter de l’air frais 

— Tu connais les règles. Ne pas marcher seule le soir. 

Il souffle de frustration et passe une main dans ses cheveux. 

— Viens, je te ramène chez toi 

— Je n’ai pas de casque et je porte une robe, répliqué-je, sachant 
pertinemment que mes arguments sont inutiles. 

— Je m’en fous. Soit je te ramène en moto, soit je te suis jusqu’à chez toi, 
c’est comme tu veux. 

Je lève les yeux au ciel. Qu’il peut être autoritaire ! Mais je finis par céder et 
lui emboîte le pas jusqu’à sa moto. 

Il me prête son casque, en prenant soin de serrer la sangle sous mon menton, 
puis il enfourche sa moto. Comme je ne l’imite pas immédiatement, il me lance 
un regard impatient. 

Quel rabat-joie ! 

Je relève juste assez ma robe pour grimper derrière lui et enroule mes bras 
autour de sa taille. En un clin d’œil, mon irritation s’envole et je me sens 
apaisée. Être à moto avec Jaxson est l’une des choses que je préfère. J’adore être 
aussi proche de lui. 

La moto gronde puis s’élance en avant, démarrant notre court trajet jusqu’à la 
maison. 

Je pose ma joue sur son dos puissant et essaie de ne pas penser à son départ. 
Dans seulement trois jours. 

Trois jours. 

Kayla est-elle au courant ? Je suis sûre que Coop le sait, mais si Kayla l’avait 
su, j’ose espérer qu’elle me l’aurait dit. 

Je n’ai pas le temps d’y penser davantage, nous arrivons devant chez moi. Une 
fois Jaxson arrêté, je descends de la moto, et la chaleur de son corps me manque 
immédiatement. Je lui tends son casque sans croiser son regard et agite 
rapidement ma main en guise d’au revoir. Je peux m’effondrer à tout moment. Il 
faut que je le quitte. 

Cependant, je n’en ai pas l’occasion, car à peine lui ai-je tourné le dos qu’il 
m’agrippe par le poignet et m’attire contre lui. Il me serre dans ses bras. 

— Ça va aller, Jules, chuchote-t-il dans mes cheveux. Je te le promets. 



Les larmes que j’avais réussi à retenir jusque-là dévalent maintenant mes 
joues. 

— Tu vas tellement me manquer, sangloté-je dans son cou. 

— Tu vas me manquer aussi, Jules. 

Il me garde dans ses bras, ses larges mains forment des cercles sur mon dos. 
Une fois mes larmes taries, il glisse un doigt sous mon menton et le soulève afin 
que je le regarde. 

— Je passe te chercher à dix-huit heures vendredi, ça te va ? 

Je lui souris faiblement et acquiesce. Lorsqu’il me libère de son emprise, je 
pénètre dans la maison et prends conscience de quelque chose. Je ne peux pas le 
laisser partir sans lui dire que je l’aime. Même si les conséquences pourraient 
bien être dévastatrices. 



[- 1 ] 

Un linebacker (appelé secondeur au Canada) est un joueur de football américain et de football 
canadien évoluant dans la formation défensive de l’équipe. Ce type de joueur est assez complet et a 
une palette d’interventions défensives assez large. Les linebackers sont très souvent les capitaines de 
la défense. 


Chapitre 2 
J AXS ON 


Après m’être assuré que Julia est à l’intérieur, j’enfourche ma moto et quitte les 
lieux. Je savais que ce serait difficile, mais c’était encore pire que ce que je 
m’étais imaginé. Je déteste la voir souffrir à cause de moi, mais je sais aussi que 
j’ai pris la bonne décision, pas seulement pour moi, mais aussi pour elle. 

Elle pense que je ne suis pas au courant des problèmes que je lui attire, mais 
elle se trompe. Quand ce ne sont pas les regards des riches arrogants qui se 
croient mieux que moi qu’elle doit supporter, ce sont ceux des tramées jalouses 
qui ne supportent pas que je m’intéresse plus à Julia qu’à elles. Elles ne 
comprennent pas qu’elle est différente. Elle l’a toujours été. 

Je n’oublierai jamais la première fois que j’ai posé les yeux sur elle. J’avais 
entendu parler de cette nouvelle fille, dont tous les garçons parlaient, et j’avais 
même parié sur qui l’aurait dans son lit en premier. Quand j’ai appris qu’elle 
était chez le glacier un soir, j’ai changé mes plans et ai demandé à Melissa de me 
rejoindre là-bas. Il fallait que je voie cette fameuse fille qui faisait tant parler 
d’elle. Quand je suis arrivé sur ma moto, je l’ai immédiatement repérée avec 
Kayla, assise à une table en terrasse. Je me suis garé puis ai enlevé mon casque 
pour mieux l’observer. C’est alors qu’une décharge électrique a traversé mon 
corps jusqu’à mon entrejambe. 

Julia n’était pas canon, elle était incroyablement belle. 

Son regard m’avait captivé ; ses yeux d’un bleu vert exotique étaient ombrés 
de longs cils bruns, qui n’étaient que beauté et innocence. J’ai tout de suite su 
qu’elle n’était pas faite pour moi, mais je ne pouvais pas m’empêcher de 
l’admirer. Elle avait de longs cheveux châtains qui tombaient sur ses épaules 
nues et la plus belle poitrine qu’il m’ait été donné de voir. Sa courte robe jaune 
mettait en valeur sa peau lisse, mate, et bien qu’elle soit très raisonnable, j’avais 
pu avoir un aperçu de son petit corps souple et j’avais désespérément envie de le 
serrer dans mes bras. 

Elle m’avait regardé avec intérêt, comme beaucoup d’autres. Cependant, une 
sensation inhabituelle avait envahie ma poitrine. Je l’avais détestée. J’ai appris 
dès mon plus jeune âge que les sentiments et les émotions sont dangereux ; ce 
sont des faiblesses. Je m’étais alors donné une claque mentale et avais répondu à 
son regard curieux par un sourire en coin. Quand Mélissa était montée sur ma 



moto, j’avais décampé et l’avais baisée toute la nuit en essayant de sortir la 
nouvelle fille de mon esprit... En vain. 

Deux semaines plus tard, en sortant de la salle de sport de Big Mike, j’avais 
entendu un terrible hurlement provenant du cimetière d’en face. Une rage 
incandescente prend alors possession de ma poitrine, comme c’est le cas chaque 
fois que je pense à ces pervers en train de l’immobiliser. 

J’étais loin de me douter que cette nuit changerait ma vie pour toujours. La 
fille que j’avais tant essayé de chasser de mes pensées, celle que j’avais tenté 
d’éviter, est devenue ma meilleure amie. Je savais qu’elle était mieux sans moi, 
mais je n’avais pas pu m’empêcher d’apprendre à la connaître. Elle était 
différente de toutes les personnes que je connaissais. Je ne pensais pas que 
quelqu’un d’aussi bon et authentique pouvait exister. Plus je la voyais, et plus je 
devenais accro. Chaque fois que j’étais avec elle, elle chassait les ombres qui me 
hantent. Ma vie de merde ne semblait plus si terrible. Et avant même que je ne 
m’en rende compte, j’avais craqué pour une fille venue d’un autre monde. 

Même si j’avais envie d’elle, j’ai préféré ignorer mes sentiments et mes désirs, 
parce que je savais que je ne serais jamais assez bien pour elle. 
Malheureusement pour moi, le sang de mon père coule dans mes veines, et je 
refuse de la salir. Elle mérite ce qu’il y a de mieux. Et je ne le suis clairement 
pas. 

Comme je ne pouvais pas l’avoir, j’ai fait en sorte que personne ne le puisse 
non plus. Je sais que je suis un vrai crétin, mais l’imaginer avec quelqu’un 
d’autre me rend malade. Donc, sans qu’elle le sache, j’ai propagé mon ordre 
dans toute la ville. J’ai prévenu chaque mec qu’il devait se tenir éloigné d’elle, et 
ils m’ont tous obéi parce qu’aucun d’entre eux n’est suffisamment courageux 
pour me résister. 

Elle va terriblement me manquer, mais c’est une bonne chose que je parte. Le 
précieux contrôle que j’avais ne cesse de s’effriter et il m’est chaque jour un peu 
plus difficile d’être avec elle sans pouvoir la toucher comme je le voudrais. 
Comme j’en rêve. 

Je suis soulagé lorsque je gare ma voiture sur le parking de l’appartement que 
je partage avec Cooper et que je n’y vois pas la voiture de Kayla. Ce soir, plus 
que tous les autres, je ne me sens pas capable de supporter les bruits du lit qui 
cogne contre le mur quand ces deux sans-gênes couchent ensemble. 

À l’intérieur de l’appartement, Cooper est assis sur le canapé, en train de boire 
une bière et de regarder la télévision. Il lève la tête et me regarde avec un sourire 
idiot. 



— Salut, petit Marine. 

Je croise mes bras sur mon torse et m’appuie sur le comptoir. 

— Je ne le suis pas encore, mais bientôt, tu rougiras de honte, gamin, 
répliqué-je avec un sourire narquois. 

Il est devenu tellement arrogant depuis qu’il a terminé l’école de police il y a 
un peu plus d’un an. Major de sa promotion, comme il aime à le rappeler. Il veut 
être shérif un jour et il sait qu’il en aura l’opportunité lorsque le shérif actuel 
prendra sa retraite dans quelques années. Il est le candidat rêvé pour ce poste. Il 
est bien plus que mon meilleur ami, c’est l’homme le plus génial que je 
connaisse. Sans lui et ses parents, je ne sais pas ce qu’il serait advenu de moi. 

— Kayla n’est pas là ? lui demandé-je. 

— Pas ce soir. Je lui ai dit que je la verrais demain. Je me suis dit que tu aurais 
besoin d’une bière. Ou de quatre. Tu as intérêt à être reconnaissant, car non 
seulement je ne baiserai pas ce soir, mais je perdrai probablement une couille 
lorsqu’elle découvrira que je savais que tu partais et que je ne lui ai rien dit. 

— Oui, eh bien, plus besoin de le cacher maintenant, grogné-je. 

J’attrape une bière dans le frigo et je m’affale sur une chaise de l’autre côté de 
la pièce. 

— Alors, comment Jules a-t-elle réagi ? 

— Comme je m’y attendais. Elle est blessée et fâchée que je ne l’aie pas 
prévenue plus tôt. Mais elle me parle toujours. 

Je suis mal à l’aise, mais décide quand même de me livrer à lui. 

— Je ne voulais pas la perdre pour ça. 

— Tu pensais vraiment que tu la perdrais ? Nous parlons de Julia, là. Tu ne 
trouveras pas plus indulgente que cette fille ! 

Il a raison, elle Test, mais je sais aussi ce que c’est d’être abandonné par les 
personnes auxquelles tu t’y attends le moins. Mais ce n’est pas son genre, et 
j’aurais dû le savoir. 

— Il faut que tu me promettes de la protéger. Vraiment, Cooper, si quelque 
chose lui arrivait en mon absence, je ne me le pardonnerais jamais. 

Il se penche en avant, l’air solennel. 

— T’ai-je déjà menti ? Je t’ai dit que je la protégerai, et je le ferai. En 
revanche, je ne peux pas te promettre que je réussirai à contrôler sa vie 
amoureuse, ajoute-t-il avec un petit sourire. 

Je me raidis et plisse les yeux. 

— Qui a parlé de vie amoureuse ? Elle sera bien trop occupée à travailler pour 
penser à ça. En plus, ce ne sont pas mes affaires. Tant qu’elle est bien traitée, je 



me moque de ses fréquentations. 

Mon mensonge est presque convaincant. 

Il grommelle, sachant pertinemment que je mens. 

— Mais oui. Tu as conscience que Wyatt Jennings se jettera sur elle dès que tu 
auras grimpé dans ce ferry ? 

J’ai soudain l’impression d’avoir une ancre dans l’estomac, l’appréhension 
m’envahit rien que d’y penser. Wyatt convoite Julia depuis la seconde où elle a 
emménagé ici. Je lui ai interdit de s’approcher d’elle il y a bien longtemps. Tout 
le monde sait ce qu’il a fait à la moitié des filles de cette ville ; j’ai vu les 
hématomes. L’idée qu’il puisse toucher un cheveu de Julia me rend 
complètement fou. 

— Je lui ai déjà dit de ne pas s’approcher d’elle. S’il n’obéit pas, tu le lui 
rappelleras. 

— Je suis un flic maintenant, Jaxson. J’en suis tout aussi désolé que toi, mais 
je ne peux pas me permettre de tabasser un homme. Néanmoins, je ferai mon 
maximum, et s’il la blesse de quelque façon que ce soit, eh bien, peu importe. Je 
le buterai. Tu sais que je le ferai. Il faudra juste que je sois plus discret, dit-il 
d’un ton neutre. 

J’acquiesce. 

— Merci. C’est un peu plus facile pour moi de partir si je sais que tu veilles 
sur elle. 

— Jaxson, encore une fois, nous parlons de Julia. Tu n’as pas besoin de me 
remercier. C’est la meilleure amie de ma copine, je tiens à elle aussi. Ne 
t’inquiète pas. Je prendrai soin d’elle. Tu as fait le bon choix, mec. Vas-y et 
montre à tous ces imbéciles de la BUD/S de quoi tu es capable. 



Chapitre 3 
JULIA 


— Je n’arrive pas à croire que je vais le faire, dis-je à Kayla alors qu’elle 
retouche ma coiffure en essayant de calmer les papillons qui volent dans mon 
ventre. 

— Tu peux le faire, Julia, ne te dégonfle pas. 

J’ai décidé de dire à Jaxson ce que je ressens pour lui ce soir, et heureusement 
que Kayla est là. Elle a toujours été au courant de mes sentiments et pense que 
j’aurais dû lui en parler il y a bien longtemps, mais je ne pouvais pas. Et même 
maintenant, je ne peux pas m’empêcher d’avoir peur que notre amitié soit 
gâchée. 

Non, je ne le permettrai pas. 

Je sais qu’il ne ressent probablement pas les mêmes sentiments, et ce sera dur 
à entendre, mais je ne peux pas le laisser partir sans lui dire que je l’aime. J’y ai 
longuement réfléchi. Si quelque chose lui arrivait, je regretterais toute ma vie de 
ne pas lui avoir avoué la vérité. 

— S’il te dit que ce n’est pas réciproque, il ment, lâche Kayla alors que je la 
vois s’approcher derrière moi dans le miroir. 

Elle dit toujours exactement ce qu’elle pense. C’est quelque chose que j’ai 
toujours admiré chez elle. 

— Je n’en suis pas si sûre, tu connais Jaxson, il ne croit pas en l’amour. 

— Ce sont ses problèmes familiaux qui parlent, Jules. Crois-moi, je vois 
comment il te regarde. S’il nie, il ment. 

Je laisse échapper un rire nerveux et hausse les épaules. 

— Je crois que je ne m’attends pas à ce qu’il me déclare sa flamme à son tour. 
Je le fais pour ne pas avoir de regrets. 

— Eh bien, s’il te dit qu’il ne ressent pas la même chose, tu pourras toujours 
dire que tu plaisantais. 

Nous éclatons de rire. 

Le rire de Kayla laisse place à un sourire. 

— Il a de la chance de t’avoir, Jules, et crois-moi, quand il te verra ce soir, il 
va péter les plombs. Tu es magnifique. 

— Merci, Kayla, réponds-je doucement, la gorge nouée. 

J’ai décidé de porter une jupe en jean délavé plus courte que ce à quoi je suis 



habituée. De la dentelle rose pâle orne l’ourlet et s’accorde parfaitement avec le 
haut que j’ai emprunté à Kayla. Je n’ai pas lissé mes cheveux et ai laissé mes 
mèches noisette onduler sur mes épaules. 

Kayla m’a aidée à me maquiller. Mes yeux aigue-marine sont mis en valeur 
par une nuance sombre de fard à paupières. Je pense à ma mère. Elle a toujours 
aimé mes yeux ; elle disait qu’ils lui faisaient penser aux Caraïbes. 

Ma grand-mère me dit souvent que je ressemble à ma mère, et bien que nous 
ayons quelques similitudes, je ne lui arrive pas à la cheville. Je n’ai jamais vu 
quelqu’un d’aussi beau que ma mère. 

Cette pensée me rappelle la nuit où je suis tombée follement amoureuse de 
Jaxson, près d’un an après notre rencontre. Nous nous trouvions à notre lieu de 
rencontre habituel, sur la plage. Nous parlions pendant des heures, souvent 
jusqu’au lever du soleil... 

Nous sommes étendus l’un à côté de l’autre, en train de fixer les étoiles, 
quand d’un seul coup, il me demande si je suis heureuse de vivre à Sunset Bay. 

— Oui, je suis heureuse. Je trouve que c’est une ville géniale. J’aurais juste 
aimé que les circonstances de mon arrivée soient différentes, dis-je, incapable de 
masquer la tristesse dans ma voix. 

— Tu n ’as jamais mentionné ton père. Tu as le droit de refuser de m ’en parler, 
mais je me demande pourquoi tu ne vis pas avec lui. 

— Parce que je ne sais pas qui est mon père. 

Avant qu’il pense quoi que ce soit de faux à propos de ma mère, je décide de 
lui expliquer la situation. 

— Pour faire court, ma mère est tombée amoureuse de mon père à l’université 
et s’est retrouvée enceinte. Mon père ne ressentait pas la même chose et ne 
voulait pas d’enfant. 

Je hausse les épaules, mais ne peux pas nier le sentiment d’abandon que 
j’éprouve lorsque je pense à lui. 

— Elle m’a toujours dit que si je voulais savoir quoi que ce soit à propos de 
mon père, il me suffisait de le lui demander, mais honnêtement, je n ’ai jamais 
beaucoup pensé à lui. Ma mère était tout ce dont j’avais besoin. Mon grand-père 
est mort avant ma naissance et ma mère n’a jamais fréquenté quelqu’un d’autre, 
donc je n’ai jamais eu de présences masculines dans mon enfance. 

Je gigote, nerveuse à l’idée de ce que je m’apprête à lui dire. Il reste 
silencieux, me laissant le temps dont j’ai besoin. 

— Mais plus d’une fois, je me suis demandée si je ne passais pas à côté de 
quelque chose. Quand j’étais petite, je vivais dans notre vieille maison. Il y avait 



une fille de mon âge qui habitait près de chez nous. Il y avait un énorme arbre 
dans son jardin, et son père y avait accroché une balançoire en bois pour elle. Il 
la poussait sur sa balançoire chaque soir après le dîner ; ils riaient, et elle le 
suppliait de la pousser plus haut. Souvent, je les observais depuis ma fenêtre et 
je me demandais ce qu’elle pouvait ressentir. Mais je ne m’autorisais pas à y 
penser trop longtemps, car personne n’avait la chance d’avoir une mère comme 
la mienne. 

Avec un petit sourire, je détourne le regard du ciel étoilé pour le contempler et 
je suis surprise de constater qu’il me fixe, ses yeux bleus semblent pénétrer mon 
âme. 

Avant que je puisse lui demander ce qu’il pense, il tourne la tête, brisant par 
la même notre connexion. 

— Eh bien, fais-moi confiance, parfois, il vaut mieux ne pas connaître son 
père. 

Il y a tant de souffrance dans ces quelques mots ; je réalise maintenant qu’il 
cache quelque chose de beaucoup plus grave que ce que tout le monde pense. 

Même si j’aimerais en savoir plus, je n’insiste pas. La famille est un sujet que 
Cooper m’a dit d’éviter et je suis déjà contente qu’il m’en ait révélé autant sur 
lui. Je cherche sa main, espérant lui apporter un peu de réconfort. 

Nos doigts s’entremêlent. Mon cœur danse d’excitation et des papillons volent 
dans mon estomac. J’ai l’impression qu’il s’agit de ma plus grande victoire. 

Quelques précieuses secondes passent avant qu’il réoriente le sujet sur moi. 

— À quoi ressemblait ta mère ? 

C’est la première fois qu’il me pose une question sur elle. Bien que nous 
soyons proches, je n’ai jamais beaucoup parlé d’elle, c’est trop douloureux. Il 
sait qu’elle est morte d’un cancer, mais c’est tout. Je décide qu’il est temps de 
lui raconter. 

— Elle était magnifique, Jax, et pas seulement à l’extérieur, dis-je, les larmes 
me picotant les yeux. Elle était charmante et douce, et ne jugeait jamais 
personne. C’est la plus gentille et la plus indulgente des femmes que j’ai 
connues. Parfois, je me dis que Dieu me l’a enlevée parce qu’il avait besoin d’un 
nouvel ange. 

Je me rends compte que j’ai probablement l’air stupide et secoue la tête. 

— Je dis n’importe quoi. J’essaie de te décrire à quel point elle était géniale, 
mais peu importe ce que je dirai, tu ne pourras jamais le réaliser pleinement. 

Alors qu’une larme s’échappe de mes yeux, il se penche vers moi et l’essuie 
avec son pouce. 



— En fait, je crois que je vois très bien ce que tu veux dire et que je peux 
l’imaginer... Parce qu’elle a l’air d’être exactement comme toi. 

Une fois encore, mes yeux trouvent les siens, ses iris bleus et surprenants me 
captivent. À ce moment précis, quelque chose change en moi, quelque chose de 
monumental et je comprends bientôt que mon cœur est dorénavant entre les 
mains de Jaxson. 

Je suis ramenée dans le présent par Kayla. Elle peste contre Cooper. 

— Je n’arrive toujours pas à croire qu’il me l’ait caché. Il m’a dit que c’était 
parce qu’il savait que je te l’aurais dit. Tu t’en rends compte ? 

— Ce n’est pas ce que tu aurais fait ? 

— Si, bien sûr ! dit-elle sans hésitation. 

Sa loyauté me redonne le sourire. 

— Alors, pourquoi es-tu en colère contre lui ? 

— Parce qu’il est censé tout me dire, dans tous les cas, répond-elle, comme si 
la réponse était évidente. Je lui ai dit qu’il était privé de sexe pour au moins une 
semaine. Mais je vais peut-être devoir retirer ce que j’ai dit, ça ne fait que deux 
jours et je n’en peux déjà plus, admet-elle. 

Je glousse. 

Kayla et Cooper sont l’incarnation même du couple américain. Kayla a les 
cheveux longs et blonds, de grands yeux bleus et est pleine d’esprit. Avant de 
rejoindre le département du shérif, Cooper était le footballeur de la ville, et 
disons que mis à part Jaxson, il est clairement le garçon le plus canon que j’ai pu 
rencontrer. Son regard vert est chaleureux, il a les cheveux châtains et un sourire 
d’enfer qui fait craquer toutes les filles au plus grand désarroi de Kayla. 

— Ne sois pas trop dure avec lui, il a juste été loyal envers Jaxson. Tu aurais 
fait la même chose pour moi, dis-je, ayant pitié de Cooper. 

— Oui, tu as raison. Je vais le faire attendre encore un peu quand même, dit- 
elle en ricanant. 

Je secoue la tête en souriant. 

— Tu es prête ? me demande-t-elle. 

Je prends une longue inspiration, l’estomac noué. 

— Plus prête que jamais. 




Chapitre 4 
J AXS ON 


J’arrive à la maison de Julia quelques minutes avant 6 h et essaie de reprendre 
mes esprits. J’ai été d’une humeur de dogue ces derniers jours ; partir sans elle 
s’avère plus difficile que je l’aurais cru. Même Coop n’en peut plus de moi. 

Alors que je m’apprête à toquer à la porte, la grand-mère de Julia, Margaret 
Sinclair, ouvre la porte. 

— Jaxson, je me disais bien que j’avais entendu ta moto. Viens donc dans mes 
bras. 

Je m’exécute, maladroitement. Je ne suis pas habitué aux effusions de 
tendresse, mais c’est une femme très affectueuse qui aime beaucoup les câlins. 

— Comment allez-vous, Mademoiselle Margaret ? 

Je n’ai jamais particulièrement fait attention à mes manières, mais Margaret a 
toujours été bonne avec moi. Elle ne m’a jamais traité comme si je n’étais pas 
assez bien pour être l’ami de Julia. 

— Combien de fois faudra-t-il que je te dise de cesser de m’appeler 
mademoiselle Margaret ? Appelle-moi mamie, me gronde-t-elle gentiment. 

— Pardon, bredouillé-je. 

— Tu es pardonné, mon grand. Maintenant, viens avec moi dans la cuisine, 
Julia sera là dans une minute. Kayla est avec elle. Elles devraient bientôt avoir 
fini. 

Je la suis dans la cuisine et m’assois à la table sur laquelle est posée une 
assiette de cookies. 

— Julia et moi avons cuisiné ce matin. 

Je n’hésite pas une seule seconde, cette femme fait les meilleurs cookies du 
monde. 

Elle s’assoit avec moi. 

— Alors, j’ai appris que tu nous quittais. 

Je hoche la tête. 

— Je pars en formation et j’espère rentrer dans la Marine. 

Elle me regarde silencieusement ce qui me met mal à l’aise, puis elle se lève 
et se dirige vers le salon. Elle attrape un énorme album photo puis le feuillette 
avant de récupérer une photo et de me l’apporter. 

— Le papi de Julia, mon Ben, était dans la Marine. C’était un marin, un sacré 



bon marin. 

Sans surprise, la photographie en noir et blanc montre un jeune homme dans 
un uniforme de marin. Il a l’air encore plus jeune que moi. Je retourne la photo 
et lis : Benjamin Sinclair, 1952,18 ans. 

— Il a servi pendant dix ans avant d’être honorablement renvoyé. Il aurait pu 
rester, mais après la naissance de la mère de Julia, Annabelle, je voulais qu’il 
soit à la maison, en sécurité, avec nous. Qui aurait cru que ce serait un 
conducteur ivre qui nous l’enlèverait ? 

Je regarde à nouveau la photographie, ne sachant pas quoi dire. Je relève les 
yeux vers elle avec surprise lorsqu’elle me prend la main. 

— Tu me fais un peu penser à mon Ben, Jaxson. Tu es sauvage, loyal et fort. 
Je pense que la Marine aura de la chance de t’avoir dans ses rangs pour servir le 
pays. 

C’est probablement la chose la plus gentille qu’on m’ait dite. 

— Merci. 

— Maintenant, dis-moi, quand vas-tu revenir auprès de ma Julia ? 

En parlant de Julia... Où est-elle ? Que suis-je censé répondre quand je ne 
connais pas la réponse ? 

— Je ne suis pas encore sûr, mais j’espère revoir Julia. Je tiens à elle, c’est 
une bonne amie. Elle me manquera, mais ce sera positif pour elle aussi. Je sais 
qu’il n’a pas toujours été facile pour elle d’être mon amie. 

Soudain, sans que je m’y attende, elle se lève et se place devant moi. Je lève 
les yeux vers elle, circonspect. Cette conversation m’échappe totalement. 

Elle prend mon visage en coupe et me sourit gentiment. 

— Tu es un bon garçon, Jaxson, ne l’oublie jamais. Julia a de la chance de 
t’avoir ; elle est bien plus forte que tu ne le crois. Elle a besoin de toi dans sa vie, 
alors n’oublie pas de lui revenir, d’accord ? 

J’acquiesce, mal à Taise. Je ne suis pas sûr de pouvoir tenir cette promesse. 
Finalement, j’entends Kayla et Julia descendre les escaliers. 

— Nous sommes dans la cuisine, les filles, s’écrie Margaret en me frottant 
l’épaule. 

Je me lève, soulagé que la conversation soit terminée. Mon souffle se coupe 
quand Julia entre dans la pièce. 

Bordel de merde ! 

Tout le sang de mon cerveau se dirige dans mon entrejambe, et je regrette 
immédiatement de m’être levé. À chaque fois que je vois Julia, je suis frappé par 
sa beauté, mais à cet instant présent, elle est bien plus que belle. Je ne l’ai jamais 



vue ainsi. Elle est plus découverte qu’à l’accoutumée et je n’ai pas envie que les 
autres la voient. La façon dont elle est coiffée et maquillée... elle n’est pas belle, 
ma douce Julia. Non, elle est diablement sexy. 

— Oh, Julia, ma chérie, tu es magnifique 

— Merci, mamie. 

Julia l’embrasse sur la joue puis se tourne vers moi. 

— Salut, Jax. 

Elle ajuste le bas de sa jupe et mon regard est attiré par ses longues jambes. 
Des jambes que j’aimerais sentir autour de ma taille. 

Putain ! 

— Salut, dis-je d’une voix rauque avant de m’éclaircir la voix. 

— Salut, Jules, tu es jolie. 

C’est un sacré euphémisme. 

Je m’aperçois que Kayla m’observe avec un sourire amusé. 

— Salut, me dit-elle en me faisant un signe de la main. Bon, j’y vais. Amusez- 
vous bien et appelle-moi plus tard, Jules. 

Elle prend Julia dans ses bras et lui chuchote quelque chose à l’oreille avant 
de se tourner à nouveau vers moi. 

— Bonne chance pour la Marine, Jaxson. Je suis sûre que tu t’en sortiras bien 

— Merci, Kayla. Surveille Coop. Fais attention à ce qu’il ne prenne pas 
encore plus la grosse tête pendant mon absence. 

En riant, elle agite sa main à nouveau puis quitte les lieux. 

— Tu es prête ? demandé-je à Julia. 

Elle hoche la tête. 

— Ça te dérange si nous prenons ma voiture plutôt ? Je n’ai pas la tenue 
adéquate pour une virée à moto. 

Merde. 

— Oui, pas de soucis. 

— Où allez-vous ce soir ? demande Margaret. 

Julia me regarde, incertaine 

— On pourrait acheter des pizzas chez Antonio’s et les manger sur la plage. 

— Parfait, me dit-elle avant de me gratifier d’un de ses sourires qui me 
coupent le souffle. 

Alors que nous nous dirigeons vers la porte d’entrée, Margaret m’attrape et 
enroule ses bras fins et ridés autour de moi 

— Prends soin de toi, maintenant, Jaxson, je sais que tu vas t’en sortir à 
merveille. Souviens-toi de ce que je t’ai dit d’accord ? 



— Merci, je le ferai. Prenez soin de vous aussi... mamie. 

Elle sourit à mon dernier mot. 

— Je ne sais pas quand je serai de retour. Ne m’attends pas, dit Julia. 

Ses joues rougissent et elle semble éviter mon regard. 

À quoi pense-t-elle ? 

— En fait, chérie, c’est plutôt toi qui ne devrais pas m’attendre. Mon club de 
tricot et moi allons faire la fête chez Joyce Becker. Ils font des margaritas du 
tonnerre. 

Julia rit devant son excitation. 

— Sois prudente, et dis-moi si tu as besoin qu’on vienne te chercher. 

— Oh, tu me connais, tout ira bien, et on me ramène déjà. Passez une bonne 
soirée, les enfants. 

Une fois dehors, Julia se tourne vers moi avec un sourire et me tend les clés 

— J’imagine que tu veux conduire, dit-elle, en levant les yeux au ciel 
malicieusement. 

Je ne m’assois jamais à la place du passager. J’ai besoin d’avoir le contrôle 
dans tous les aspects de ma vie. 

Elle est si impertinente, je suis de plus en plus à l’étroit dans mon jean. Sans 
réfléchir, je passe mon doigt dans l’élastique de sa jupe et l’attire contre moi. 

Elle laisse échapper un cri de surprise en sentant mon sexe dur contre son 
ventre 

— Tu es vraiment très belle ce soir, Jules. 

— Merci, dit-elle dans un souffle, les joues rosies par le désir. 

Je me penche vers elle, embrasse son front puis décide d’aller jusqu’à la 
voiture avant de faire quelque chose de vraiment stupide, comme soulever sa 
jupe et la prendre juste ici, sous le porche. 



Chapitre 5 
JULIA 


Quand nous nous garons à proximité d ’Antonio’s Pizza, mes sens sont encore 
étourdis par ce qui s’est passé sur le perron, ma peau est encore brûlante du 
toucher possessif de Jaxson. 

Peut-être que cette soirée se passera mieux que prévu. 

— Nous commandons et ensuite nous allons manger les pizzas à la plage ? me 
demande Jaxson en sortant de la voiture 

— Oui, c’est parfait. 

Le sourire aux lèvres et le cœur léger, je lie mon bras au sien alors que nous 
marchons jusqu’au restaurant. 

— Regardez qui voilà ! Mes clients favoris, s’écrie Antonio haut et fort. 

C’est un Italien jovial et bruyant qui fait les meilleures pizzas de l’État. 

— Salut Antonio, le salué-je avec un sourire en m’approchant du comptoir. 

— Viens là, ma belle, viens me faire un bisou. 

Il tapote sa joue. 

Je me penche au-dessus du comptoir et lui embrasse la joue bruyamment. 

Il se tourne vers Jax et lui serre la main. 

— Comment ça va, Jaxson ? J’ai appris que tu nous quittais pour intégrer la 
Marine ? N’es-tu pas suffisamment dangereux comme ça ? 

— Nous savons tous que c’est toi le plus dangereux de la ville, répond Jax en 
souriant malicieusement. 

Antonio bombe le torse fièrement. 

— C’est vrai, mon grand. Que puis-je vous servir, les jeunes ? 

Jaxson me regarde. 

— Une grande pizza au fromage, avec une pâte fine, à emporter. 

Je lui souris avec reconnaissance. Il a commandé ma pizza favorite. 

— Prenez des boissons et asseyez-vous. J’en ai pour quelques minutes. 

Nous prenons tous les deux un coca et nous asseyons sur les banquettes d’un 
box vide. 

— As-tu préparé ta valise pour demain ? lui demandé-je en prenant une 
gorgée de soda. 

— Oui, plus ou moins. Cooper va mettre le reste de mes affaires dans un 
garde-meuble la semaine prochaine. 



S’ensuit un moment de silence, mon cœur est lourd à l’idée qu’il parte. Je ne 
suis pas prête à le perdre. Je ne le serai jamais. 

La sonnette de l’entrée retentit, annonçant l’arrivée d’un nouveau client. Le 
regard de Jaxson se dirige vers la porte, et se durcit instantanément, sa mâchoire 
se contracte de colère. 

— Qu’y a-t-il ? demandé-je en jetant un coup d’œil derrière moi. 

Je me fige. Il s’agit de Wyatt Jennings. Il nous remarque immédiatement ; un 
petit regard suffisant s’installe sur ses lèvres alors qu’il s’approche. 

Oh, merde ! 

Je fais de nouveau face à Jaxson, son regard est froid. Il transpire la fureur. 

— Jaxson, l’avertis-je pmdemment. 

— Bonsoir, Mademoiselle Julia, dit Wyatt pour provoquer Jaxson. 

— Salut, Wyatt, réponds-je par pure politesse. 

Mes yeux ne quittent pas Jaxson. Wyatt a toujours été courtois avec moi, je 
n’ai aucune raison d’être désagréable en retour. 

— Tu es très jolie ce soir. Où allez-vous ? 

— Ça ne te regarde pas, putain, grogne Jaxson. 

— Je ne m’adressais pas à toi, mais à elle. 

Wyatt pose sa main et caresse légèrement mon épaule dénudée. 

Avant même que je puisse réagir, Jaxson est debout et enlève la main de Wyatt 
de mon épaule. 

— Ne la touche pas ! 

Mon Dieu ! 

Je me lève à mon tour, mais aucun d’entre eux ne semble le remarquer. Ils 
sont trop occupés à se défier du regard, prêts à se jeter l’un sur l’autre. 

— On m’a dit que tu partais bientôt, Reid. Je vais enfin avoir la chance 
d’apprendre à connaître Julia. Cette ville sera bien mieux sans toi, et elle aussi. 

Je regarde Wyatt d’un air mauvais, n’appréciant pas son commentaire. Alors 
que je m’apprête à dire quelque chose, Jaxson m’écarte et attrape Wyatt par le 
col. Il le plaque contre le mur. 

Bordel. 

— Jaxson, arrête ! 

— Je te préviens, Jennings, je suis très sérieux. Si tu t’approches d’elle, je te 
promets que tu le regretteras. C’est clair ? 

Les clients du restaurant se sont tus et observent la scène qui se déroule sous 
leurs yeux. Soudain, j’aperçois quelqu’un sortir son téléphone. J’ai peur qu’ils 
appellent la police. 



— Jaxson, s’il te plaît. Je ne veux pas que la soirée se termine à cause de cet 
incident. Prenons notre pizza et allons-nous-en, dis-je pour le ramener à la 
raison. 

Je veux qu’il passe sa dernière soirée avec moi, pas en prison. Le père de 
Wyatt est au conseil municipal et a beaucoup d’influence sur cette ville. 

Fort heureusement, Antonio arrive depuis la cuisine et les sépare. 

— Allez, vous deux, ça suffit. Jennings, tu as des pulsions suicidaires ? Va 
prendre une table. Jaxson, laisse-le partir, mon grand. Ta pizza est prête, emmène 
Julia et sortez. 

Le poing de Jaxson reste cramponné au tee-shirt de Wyatt, son visage est à 
seulement quelques centimètres du sien. 

— Je suis très sérieux, tu ne t’approches pas d’elle. 

Il relâche Wyatt brutalement avant de se reculer. 

Antonio me tend notre pizza et met sa main sur l’épaule de Jaxson pour le 
calmer. 

— Allez, Jaxson, chuchoté-je en attrapant son bras. 

Pourtant, il ne bouge pas d’un pouce et regarde Antonio. 

— Combien te dois-je ? 

— Rien, je vous l’offre. Bonne chance, mon grand, et reviens vite. 

— Merci, Antonio, et désolé. 

Antonio accepte ses excuses en hochant la tête puis son attention se reporte 
sur moi. 

— Prends soin de toi, Mademoiselle Julia, à bientôt. 

Tous les regards sont sur nous quand nous passons la porte. Une fois dans ma 
voiture, Jaxson perd le contrôle et martèle le volant de coups de poing. 

— Putain de bordel de merde ! 

Je sursaute, je ne m’attendais pas à ça. 

Ses yeux, tel un sniper, me ciblent. 

— Jules, tu dois me promettre que tu ne t’approcheras pas de lui. Sous aucun 
prétexte. 

— Mais qu’y a-t-il entre vous deux ? Pourquoi vous détestez-vous autant ? 

— Promets-le-moi. S’il t’embête, tu en parles tout de suite à Cooper, 
d’accord ? 

Je suis surprise par l’intensité de sa réaction. 

— Tout ira bien. Je suis presque sûre qu’il me parle uniquement pour te 
provoquer. Il se contente d’être poli avec moi. 

— C’est parce qu’il te veut dans son lit ! Sérieusement, Julia, fais-moi 



confiance. J’en sais bien plus que toi sur ce sale type. 

Il a l’air si paniqué que je le prends dans mes bras. 

— D’accord, je te le promets. Ne t’en fais pas. J’en parlerai à Cooper si c’est 
nécessaire, mais je suis sûre que tout ira bien. 

Il enroule ses bras autour de moi et me serre fort. 

— Je ne sais pas ce que je ferais si quelque chose t’arrivait, murmure-t-il. 

Mon cœur se gonfle et ma gorge se noue. Que sait-il à propos de Wyatt qui le 

rend aussi nerveux pour ma sécurité ? 

— Rien ne va m’arriver. C’est toi qui vas devenir Marine, tu es bien plus en 
danger que moi. 

La tristesse m’envahit alors que je me souviens de son départ. C’est facile de 
l’oublier lorsque je suis dans ses bras. 

— Allez, allons-y, et la prochaine fois ne tabasse pas ma voiture s’il te plaît. 

— Pardon, dit-il en souriant, mais sans éprouver le moindre remords. 

Son sourire sexy va vraiment me manquer - tout chez lui va me manquer. 


L’air est chaud, la brise fraiche de l’océan soulage ma peau brûlante. Nous 
mangeons dans un silence agréable, le fracas des vagues me berce et apaise le 
débat qui fait rage au fond de moi : quand donner libre cours à mes sentiments ? 
Dois-je attendre le dernier moment ou le faire maintenant ? Et si ça se passe 
mal ? Je n’ai pas envie que notre soirée s’arrête brusquement. 

Je ne veux pas qu’elle s’arrête tout court. 

— Quand commences-tu les cours ? me demande Jaxson en rassemblant les 
restes de notre repas, interrompant le cours tortueux de mes pensées. 

— Dans trois semaines. J’ai acheté mes livres de cours hier. 

Je vais à l’université de Charleston pour obtenir un diplôme d’institutrice et 
j’ai plus que hâte. 

— Je ne suis pas particulièrement excitée à l’idée de passer quatre années de 
plus à étudier, mais j’espère que l’école primaire aura un poste pour moi quand 
j’aurai fini, lui dis-je. 

— Tu vas être une maîtresse fabuleuse, Jules. 

— Merci, dis-je avec douceur, le sourire aux lèvres. Alors, raconte-moi tout 
sur cette formation. 

Il hausse un sourcil et me regarde avec suspicion. 

— Tu veux vraiment en entendre parler ? 

— Bien sûr. 

Je me rapproche de lui et adopte notre position habituelle, j’enroule mes deux 



bras autour du sien et m’appuie sur le rondin de bois derrière nous. 

— Eh bien, le BUD/S, qui signifie Basic Underwater Demolition/SEAL, est 
une formation de six mois en différentes étapes. Les huit premières semaines 
sont les plus difficiles, autant mentalement que physiquement, enfin c’est ce 
qu’on m’a dit. La troisième semaine est la plus dure d’entre toutes, ils l’appellent 
la « semaine de l’enfer ». Ils nous en font voir de toutes les couleurs pour voir ce 
que notre esprit et notre corps peuvent endurer. J’ai entendu dire que beaucoup 
de gens abandonnent avant la fin des huit premières semaines parce qu’ils n’en 
peuvent plus. Mais... 

Il se tait subitement lorsque ses yeux rencontrent mon expression horrifiée. 

— OK, tu en sais suffisamment, dit-il en riant. 

— Mais pourquoi as-tu envie de faire ça ? Et si quelque chose t’arrivait ? 

— Jules, ils ne vont pas nous tuer. Ils vont juste nous donner l’envie de 
mourir, plaisante-t-il. 

— Ce n’est pas drôle, chuchoté-je, le cœur lourd. 

Il passe son bras autour de mes épaules et me rapproche de lui. 

— Tout se passera bien ; je peux le faire, Jules. Il ne va rien m’arriver, je te le 
promets. 

Je tourne mon visage vers le sien, nos bouches sont si proches que je peux 
sentir son souffle contre mes lèvres. Comme s’il lisait dans mes pensées, il fixe 
ma bouche. Je m’apprête à me lancer, mais il détourne les yeux subitement, 
brisant le lien qui nous unissait. 

La situation devient gênante, alors je décide de lui offrir mon cadeau. 

— J’ai quelque chose pour toi, lui dis-je, en me redressant pour attraper mon 
sac. 

— Quoi ? Mais pourquoi ? Je n’ai besoin de rien, grommelle-t-il. 

Il n’aime pas recevoir des cadeaux, mais je m’en moque. 

— Arrête de râler, ce n’est pas grand-chose, et c’est important pour moi. 

Je sors une petite boîte en velours noir et lui tends. 

Il l’examine pendant un long moment, mal à l’aise. 

— Ne t’inquiète pas, ce n’est pas une bague de fiançailles, dis-je pour le 
taquiner. 

Il rit puis accepte le cadeau. Il ouvre la boîte, révélant la chaîne en inox et le 
pendentif en métal. 

— C’est un médaillon de Michel Ange, lui expliqué-je. Il te protégera. J’ai 
demandé au Père Gabriel de le bénir pour toi. Promets-moi que tu le porteras 
toujours, peu importe où tu es et ce que tu fais. 



Il me regarde avec une émotion indéchiffrable sur le visage et je commence à 
douter, peut-être qu’il ne l’aime pas. 

— Combien a-t-il coûté ? me demande-t-il étrangement. 

— Peu. J’avais déjà le pendentif, j’ai juste acheté la chaîne. 

— Le pendentif était à toi ? 

Je hoche la tête, sachant qu’il ne va pas aimer ce que je m’apprête à dire. 

— Ma mère me l’a donné. 

Il laisse immédiatement retomber le collier dans ma main. 

— Hors de question, Julia. Je n’accepterai pas quelque chose que ta mère t’a 
offert. 

— Arrête ! C’est mon pendentif, et j’en fais ce que je veux. Je sais que ma 
mère serait d’accord afin que je te l’offre. 

Je me déplace de façon à m’asseoir pile en face de lui. Ses yeux bleus glacés 
brûlent de frustration et je crains qu’il ne l’accepte pas. 

— S’il te plaît, prends-le Jax, tu en as plus besoin que moi. Je serai rassurée si 
je sais que tu le portes. 

— Merde, Julia, dit-il dans un souffle en posant son front contre le mien. 

Je place à nouveau le collier dans le creux de sa main et ferme cette dernière. 
Nos visages sont si proches, je sais qu’il faut que je tente ma chance. Avant de 
me dégonfler, je pose mes lèvres sur les siennes avec hésitation et l’embrasse 
doucement. Ses yeux brillent de stupeur, mais il ne me repousse pas. Je prends 
ça pour un signe positif et l’embrasse à nouveau, plus assurée que la première 
fois. 

— Julia, dit-il en signe d’avertissement. Oh, et puis merde ! 

Il attrape l’arrière de ma tête et écrase sa bouche contre la mienne avec une 
intensité qui me coupe le souffle. 

Oh mon Dieu ! 

Sa langue fait irruption dans ma bouche et satisfait mon désir. Mes sens sont 
étourdis, ma tête tourne sous son emprise. Il agrippe mes hanches et me place à 
califourchon sur lui. J’enroule mes bras autour de sa nuque et fais passer mes 
doigts dans ses cheveux doux et emmêlés. Je lui rends caresse pour caresse. 

Ses mains chaudes remontent le long de mes cuisses nues et passent sous ma 
jupe pour prendre mes fesses en coupe. Un grognement sourd s’échappe de sa 
gorge et vibre contre mes lèvres. 

Je colle mon corps au sien. Il change alors nos positions et je me retrouve sur 
le dos, son corps musclé au-dessus du mien. Je gémis contre ses lèvres en sentant 
à quel point il est dur entre mes cuisses. Son jean frotte contre mes sous- 



vêtements en satin, de merveilleuses sensations ondulent dans tout mon corps. 
J’élève mes hanches, en voulant toujours plus. 

— J’adore t’embrasser, grommelle-t-il. 

Ses lèvres descendent sur ma gorge, la mordillent et la lèchent. Je profite de 
cet instant pour reprendre mon souffle alors qu’il embrasse ma peau. 

Il fait glisser les bretelles de mon débardeur vers le bas jusqu’à ce que le tissu 
en dentelle se trouve au niveau de ma taille. Il contemple d’un regard 
incandescent mon soutien-gorge rose en satin ; son expression sauvage me vole 
le peu d’air qu’il me restait. 

— Touche-moi, le supplié-je impatiemment. 

J’ai l’impression d’avoir attendu ce moment toute ma vie. 

— Oh, bébé, ne t’inquiète pas, c’est prévu. 

Mon estomac se noue à l’entente de cette promesse érotique. Il fait glisser sa 
main sur mon ventre, puis effleure l’un de mes seins avant de dégrafer mon 
soutien-gorge. Ma poitrine se retrouve nue face à son regard et la tiédeur de la 
brise marine enflamme mon corps déjà stimulé. 

— Je savais qu’ils seraient magnifiques, murmure-t-il. 

Il se penche sur moi et ferme sa bouche chaude et humide sur mon mamelon 
durci. 

Je halète en sentant la tension qui se crée entre mes jambes. 

— Jaxson. 

Je courbe le dos, lui donnant un meilleur accès. Il prend en main mon autre 
sein, pinçant et roulant le bout dur entre ses doigts. La pulsation entre mes 
jambes devient insoutenable. 

Je tire sur son tee-shirt. 

— S’il te plaît, je veux te toucher moi aussi. 

Il se redresse, enlève le vêtement en un clin d’œil avant de reprendre sa place. 
Mes halètements et ses grognements se mélangent dans l’air alors que la chaleur 
de sa peau enveloppe la mienne. 

— Julia, tu as la peau la plus douce que j’ai jamais touchée. 

Son dos ondule et se contracte sous mon toucher. Je le tiens si près de moi, j’ai 
l’impression de ne pas saisir la réalité de la situation si je ne le fais pas. Il 
descend sa main entre nos corps et fait gentiment courir un doigt jusqu’au centre 
de ma culotte. 

— Tu es si mouillée. 

Il écarte ma culotte et passe son doigt sur mon sexe chaud et humide avant de 
s’immobiliser. 



— Tu es intégralement épilée ? dit-il, l’air surpris. Je pourrais en mourir 
d’excitation. 

Un cri s’échappe de mes lèvres alors qu’il commence à caresser et masser 
avec habileté la boule de nerfs qui se languissait d’attention. 

— J’ai hâte que tu jouisses, dit-il. 

— Jaxson. 

Je gémis son nom, alors que mon orgasme est imminent. Je m’apprête à 
ressentir un plaisir étourdissant lorsqu’il me prive de cette chance en retirant ses 
doigts. 

— Non, s’il te plaît, ne t’arrête pas. 

Cependant, il me rassure en insérant un doigt en moi, puis un deuxième. Je 
crie en réaction à cette superbe invasion, mais mes jambes se resserrent autour 
de son bras, immobilisant sa main. 

— Doucement, bébé. Fais-moi confiance, je vais m’occuper de toi. 

Il écarte mes jambes et enfonce à nouveau ses doigts dans mon intimité. 

— Putain, tu es si chaude, si serrée. 

Sa voix rauque dans mon oreille intensifie les sensations qui prennent 
possession de mon corps. J’attrape son poignet et ondule sous ses doigts experts. 
Chaque assaut m’emmène un peu plus loin. Il change la position de sa main, sa 
paume exerce une pression parfaite. 

— Ouvre tes yeux, Julia, je veux les voir quand tu jouiras. 

Je m’exécute, son regard possessif me consume, s’emparant encore un peu 
plus de mon cœur. 

— Vas-y, bébé, c’est bon. 

Il se penche sur moi et prend l’un de mes mamelons entre ses dents. La 
douleur aiguë m’emmène au bord du gouffre. 

Le plaisir m’envahit brusquement, une armée de sensations traverse mon 
corps alors que je m’envole dans un endroit inconnu. Un endroit si puissant et si 
différent que je comprends que je ne m’en remettrai jamais. Jaxson ne s’arrête 
que lorsqu’il me sent vidée de toute énergie, comblée. 

Je reprends conscience de mon environnement en entendant les vagues 
s’écraser contre le sable. Le corps chaud et dur de Jaxson est toujours blotti 
contre le mien. 

Je sors mon visage de son épaule et plonge mes iris dans les siens, bleu glace. 
Mon cœur se serre en y voyant tant de vulnérabilité. Je saisis ma chance et me 
redresse légèrement pour tracer le contour de ses lèvres avec mon doigt. Je 
décide de lui révéler le secret que je garde depuis si longtemps. 



— Je t’aime, Jaxson. 

Son corps se fige, l’horreur s’empare de ses traits. 

Oh-oh. 

Mon estomac se noue douloureusement et mon cœur s’alourdit devant tant de 
rejet. Jaxson reste immobile ; comme s’il était paralysé. 

— Dis quelque chose, dis-je d’un ton étranglé. 

Il se relève instantanément, ma voix l’ayant tiré de son mutisme. 

— Merde, merde, merde. Qu’est-ce que j’ai fait ? murmure-t-il, en faisant les 
cent pas comme un animal en cage. 

Je me sens soudainement faible et j’ai froid. Je remets mon soutien-gorge et 
mon débardeur puis m’assois en enroulant mes bras autour de mes genoux. 
Quand il a fini de se parler à lui-même, il se tourne vers moi. Son expression est 
empreinte de regrets. 

Aie. 

— Jules, je suis tellement désolé, je ne sais pas ce qui m’a pris. Je me suis 
laissé emporter. 

Je le dévisage, n’en croyant pas mes oreilles. 

— C’est tout ce que tu as à me dire maintenant ? De quoi es-tu désolé 
exactement ? 

— Ce que nous venons de faire... ça n’aurait jamais dû arriver, dit-il, brisant 
mon cœur en mille morceaux. Je n’arrive pas à croire que j’ai fait ça. 

La colère prend le pas sur ma tristesse, je serre les dents. 

— Je pense que ce qui vient de se passer était plus que génial, et je n’en suis 
pas désolée. Tu ne te souviens pas que c’est moi qui t’aie embrassé la première ? 

— Écoute, nos émotions sont sens dessus dessous. J’aurais dû arrêter. 

— Tu penses sincèrement que je t’ai dit que je t’aimais parce que mes 
émotions étaient sens dessus dessous ? Vraiment ? 

Frustré, il passe la main dans ses cheveux. 

— Je sais que tu tiens à moi, mais... 

— Non, Jaxson, je t’ai dit « je t’aime », il y a une grosse différence ! 

— Tu ne m’aimes pas. C’est mon départ qui nous met dans tous nos états. 

— Ne me dis pas ce que je ressens ! Si tu penses que je t’ai dit, « je t’aime » 
parce que tu avais tes doigts en moi, eh bien, tu ne me connais pas aussi bien que 
ce que je pensais. 

— Arrête, Julia. Écoute, tu penses peut-être que tu m’aimes... 

— Ne me prends pas de haut, crié-je, poussée à bout. 

Je secoue la tête et commence à ranger la couverture. Je réalise qu’il s’agissait 



d’une énorme erreur. 

— Je t’aime depuis mes dix-sept ans, mais je l’ai gardé pour moi parce que je 
ne voulais pas gâcher notre amitié. 

Je me détourne et essaie de masquer ma douleur en adoptant un ton irrité. 

— Je te dégoûte à ce point ? 

La colère durcit ses traits. 

— Fais attention, Julia, tu ne sais pas de quoi tu parles. 

— Oh, vraiment ? Je ne sais pas ? Alors, dis-moi pourquoi as-tu baisé presque 
toutes les filles de cette ville sans aucun problème, mais qu’après m’avoir 
touchée, tu ressens tellement de dégoût et de regrets qu’on dirait que tu vas 
vomir ? 

— Je ne suis pas dégoûté. Tu es différente des autres ! 

— Oui, je m’en suis finalement rendue compte. 

Je tourne les talons et commence à partir. 

Je ne veux pas qu’il voie les larmes qui menacent de dévaler mes joues. 

— Putain, sérieusement ? Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Il me court après, agrippe mon bras et me retourne afin que je sois face à lui. 

— C’est moi le problème, Julia, pas toi. Je suis trop bousillé pour être avec 
toi, dit-il, la voix brisée. Pourquoi me le dire maintenant, hein ? Pourquoi 
attendre la veille de mon départ ? 

— Parce que je ne sais pas si je vais te revoir, et je savais que je le regretterais 
toute ma vie si quelque chose t’arrivait et que tu n’avais jamais su à quel point je 
t’aimais. 

Mes derniers mots laissent place à des sanglots. Mon cœur est trop brisé pour 
cacher ma douleur plus longtemps. 

La profonde tristesse que je lis dans le regard de Jaxson intensifie mes pleurs. 

— Je suis tellement désolé, Jul... 

— Peu importe, je veux juste rentrer, le coupé-je. 

Je ne veux plus entendre ses excuses. La couverture coincée sous le bras, je 
me dirige vers la voiture. Je l’entends jurer alors qu’il récupère son tee-shirt et 
me suit. 

Le trajet jusqu’à la maison se passe dans un silence tendu. Je regarde par la 
fenêtre. La crainte éclipse dorénavant tout le reste. J’ai peur que la situation soit 
irréparable et que je sois en train de le perdre, pour toujours. 

Une fois arrivés, je me précipite dehors et il me tend les clés. J’attends qu’il 
me dise quelque chose, n’importe quoi qui puisse arranger la situation. 

— Souviens-toi, si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle Cooper. 



Je lève les yeux vers lui. Son regard est froid et distant ; il s’est complètement 
fermé. Je ne peux pas croire qu’après tout ce que nous avons traversé tous les 
deux, c’est la seule chose qu’il a à me dire. 

C’est le coup fatal. 

— Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter, je peux m’occuper de moi. Au revoir, 
Jaxson. 

Je parviens à retenir mes larmes jusqu’à la maison. Une fois la porte fermée, 
je m’effondre. Je sais que je viens de perdre la personne qui détiendra mon cœur 
pour toujours. 


JAXSON 

J’assiste à la fuite de la personne qui compte le plus pour moi dans ce foutu 
monde, et je ne l’arrête pas, car je sais que c’est pour le mieux. 

Mon Dieu, je n’arrive pas à croire que j’ai fait ça. 

Je t’aime, Jaxson. 

C’est la première fois que quelqu’un prononce ces mots à mon égard, et mon 
cœur me fait tellement mal que j’ai envie de l’arracher de ma poitrine. 

Je combats l’envie que j’ai de la rejoindre à l’intérieur pour lui dire à quel 
point elle est importante à mes yeux. Je sais que ça ne pourra pas changer le fait 
que nous ne pouvons pas être ensemble. J’aurais aimé que la situation soit 
différente, j’aurais aimé qu’un sang différent coule dans mes veines. 

J’aurais aimé être à la hauteur. 

Après un dernier coup d’œil à la maison, j’enfourche ma moto. Ma gorge est 
si nouée que je suis incapable de déglutir. 

Que m’arrive-t-il, bordel ? 

Je n’ai pas pleuré une seule fois depuis mes sept ans, et je me suis juré que je 
ne pleurerais plus jamais. Mais c’est l’effet que Julia a sur moi - celui qu’elle a 
toujours eu sur moi. Elle me fait ressentir des sentiments que je me pensais 
incapable d’éprouver. Et j’ai tout gâché. 

Je viens de perdre la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. 



Chapitre 6 
JULIA 


La sonnerie de mon téléphone me tire de mon sommeil profond. En gémissant, 
j’entrouvre un œil et louche sur l’écran. C’est Kayla. 

Oh, mon Dieu, quelle heure est-il ? 

Je jette un coup d’œil à mon réveil et constate qu’il est 7 h 40 du matin. 

Merde ! Le ferry part dans vingt minutes. 

Je saute de mon lit et jette un rapide regard dans le miroir. Je grimace à la vue 
de mes yeux rouges et gonflés. Puisque je n’ai pas le temps d’être présentable, 
j’attache mes cheveux en un chignon grossier et attrape un cardigan pour aller 
avec mon débardeur et mon short de yoga noir. En quittant la chambre, je prends 
mes grosses lunettes de soleil posées sur ma commode pour dissimuler mes yeux 
injectés de sang et dévale les escaliers. 

Alors que j’enfile mes flip-flop, ma grand-mère sort la tête de la cuisine. 

— Où vas-tu de si bon matin, Julia ? 

— Je n’ai pas le temps de t’expliquer, mamie, mais il faut absolument que je 
voie Jaxson avant son départ. Il faut que j’arrange les choses. 

Elle m’appelle alors que je franchis la porte et je m’en veux de fuir sans 
explications, mais le temps presse. 

Mon pied se fait lourd sur la pédale d’accélération. Je conduis le plus vite 
qu’il est possible de conduire sans se faire arrêter par la police. J’arrive cinq 
minutes plus tard au port et oublie presque de fermer la portière de la voiture 
dans ma hâte. Je repère Jaxson rapidement, il s’apprête à embarquer. 

— Jaxson ! 

Je crie son nom et cours plus rapidement que je m’en pensais capable. Après 
trois appels, il finit par m’entendre ; il se fige et se retourne. Il a l’air étonné 
pendant quelques instants puis laisse tomber son sac et s’élance à ma rencontre. 

Je me jette sur lui, enroule mes bras autour de son cou et mes jambes autour 
de sa taille. 

— Je suis tellement désolée, s’il te plaît, pardonne-moi, dis-je en pleurant. Ce 
n’est pas grave si tu ne m’aimes pas. J’ai juste besoin de toi dans ma vie. S’il te 
plaît, ne me déteste pas, dis-je désespérément. 

Il me fait descendre et prend mes joues trempées entre ses mains. Mon cœur 
en lambeaux se serre douloureusement lorsque je remarque que ses yeux sont 



rouges et brillants. 

Il pose son front contre le mien, m’offrant la proximité dont j’ai toujours rêvé 
avec lui. 

— Je ne pourrai jamais te détester, Jules. Tu es la personne à qui je tiens le 
plus. Si j’étais fait pour aimer quelqu’un, ce serait toi. 

Sa voix se brise et mon émotion s’intensifie. Je m’accroche à lui, sanglotant 
comme une hystérique contre sa poitrine. 

— Je t’aime, Jaxson, tu seras toujours mon meilleur ami. Promets-moi que tu 
ne pars pas pour toujours. 

— Je te le promets. Il me tient tout contre lui jusqu’à ce que le dernier appel 
d’embarquement retentisse. Il faut que j’y aille, murmure-t-il dans mes cheveux. 

— OK, chuchoté-je en le serrant plus fort. 

Il s’esclaffe, son torse vibre contre ma joue. 

— Julia, il faut que tu me laisses partir. 

En soupirant, je respire son odeur une dernière fois avant de le libérer. Je 
prends son visage entre mes mains et ouvre la bouche une dernière fois avant de 
le laisser s’en aller. 

— Tu vas me manquer. Mais je veux que tu saches que tu auras toujours 
quelqu’un qui t’attendra ici. 

Sa mâchoire se contracte alors qu’il essaie de contenir son émotion. 

— Tu vas me manquer aussi, Jules. Je t’envoie un message quand j’arrive, 
d’accord ? 

Je hoche la tête, trop émue pour parler. Il dépose un baiser sur mon front, et 
s’attarde légèrement. Finalement, il ramasse son sac, le met sur son épaule et 
monte dans le ferry. 

Je reste plantée sur le quai, le cœur lourd, alors que le bateau entame son 
voyage. Il se tourne vers moi sur le pont, me fait un dernier signe de la main puis 
disparaît. 

Je marche jusqu’à ma voiture, perdue et seule, quand j’aperçois Kayla et 
Cooper qui m’attendent. Je suis immédiatement soulagée, c’est exactement ce 
dont j’ai besoin. 

Kayla et moi nous élançons Tune vers l’autre. Notre course fait vibrer le quai 
en bois, puis elle m’enlace. 

— Comment savais-tu que je serais là ? lui demandé-je en essuyant mes joues 
humides. 

— Quand Coop est rentré chez lui ce matin, il y avait un trou dans le mur. Je 
me suis dit que les choses ne s’étaient pas passées comme prévu entre toi et 



Jaxson. Et comme tu ne répondais pas à ton téléphone, j’ai appelé sur ton fixe et 
ta grand-mère me l’a dit. Je suis tellement désolée, Julia, je n’aurais pas dû te 
pousser à tout lui avouer. 

Je secoue la tête. 

— Ce n’est pas ta faute. C’était ma décision, et je ne la regrette pas ; je suis 
heureuse qu’il sache. 

Mon regard se tourne vers le ferry qui s’éloigne à l’horizon, ayant à son bord 
l’homme que j’aime. 

— Il me manque déjà tellement. 

Elle m’étreint à nouveau, m’empêchant de m’effondrer. 

Cooper nous rejoint finalement et enroule ses bras autour de nous. 

— Il reviendra, Julia. Fais-moi confiance. 

Si seulement j’en étais aussi sûre que lui. 

— Allez, je vous emmène petit-déjeuner, dit-il en posant ses bras sur chacune 
de nos épaules. 

Je marche vers ce qui me semble être une nouvelle vie, une vie à laquelle il 
manque quelque chose, une vie sans Jaxson. 



Chapitre 7 

S’abandonner à la tentation 

JULIA 


Cinq ans plus tard 

— Que puis-je vous servir, Mademoiselle ? 

Je lève les yeux en direction de l’hôtesse de l’air qui pose sa main sur mon 
épaule. Elle est très avenante et je suis sûre qu’elle a remarqué l’état lamentable 
dans lequel je suis, bien que j’essaie de le masquer. 

— Une vodka avec des glaçons s’il vous plaît, réponds-je doucement. À cet 
instant, n’importe quel alcool serait le bienvenu. J’ai besoin de quelque chose 
qui peut apaiser mes nerfs en pelote. 

Elle me sourit chaleureusement et pose la petite bouteille et le verre contenant 
les glaçons sur ma tablette. 

— Dites-moi si vous avez besoin d’autre chose. 

— Merci. 

La main tremblante, je verse le contenu de la bouteille dans le verre et bois 
une longue gorgée, me délectant de la brûlure qui envahit ma gorge. Je laisse ma 
tête retomber contre le repose-tête, et ferme mes yeux alors que je repense à la 
conversation téléphonique que j’ai eue avec Kayla, il y a moins de dix heures... 

Mon téléphone sonne alors que j’ai les bras chargés de provisions. Je pose le 
tout sur la table, sors mon téléphone de mon sac et souris à la vue de la photo de 
Kayla et moi sur l’écran. Je réponds en me dirigeant jusqu’à ma voiture pour 
récupérer les autres sacs. 

— Salut, je peux te rappeler dans quelques minutes ? Je range mes courses. 

Il y a un long moment de silence puis elle me répond enfin. 

— Julia. 

Je chancèle en entendant les pleurs dans sa voix. 

— Kayla ? Qu ’y a-t-il ? Quel est le problème ? 

— C’est Jaxson, il s’est passé quelque chose. 

Mon cœur s’arrête pendant quelques secondes et mes jambes ne me portent 
plus. Je tombe à genoux. 

— Non, dis-je dans un souffle, anéantie. 

— Il est en vie, mais il est grièvement blessé. 

— Que s ’est-il passé ? Où est-il ? 



— Je ne sais pas grand-chose, et Coop me tuera s’il apprend que je t’ai 
appelée. Je suis au courant, car j’étais avec lui quand il a appris la nouvelle 
hier soir. Il doit être le contact d’urgence de Jaxson. Tout ce que Coop sait, c’est 
qu’il était dans une mission de sauvetage qui a mal tourné. Il est à l’hôpital en 
Allemagne. Je crois qu’il est en piteux état. 

Mon monde s’écroule un peu plus à chaque mot qu’elle prononce. 

— Cooper est parti tôt ce matin pour aller le voir. Je suis désolée de ne pas te 
l’avoir dit plus tôt, mais Jaxson ne voulait pas que tu sois au courant et il fallait 
que je m ’assure que Coop soit parti avant de te dire quoi que ce soit. Je pense 
que tu as le droit de savoir. 

À cet instant, je ne suis même pas blessée qu’il ait essayé de me cacher son 
accident, tout ce que je sais, c’est qu’il faut que j’aille le voir. Il faut que je sois 
avec lui. 

— J’y vais. Je m’en moque qu’il ne veuille pas de moi là-bas. 

— J’en étais sûre, soupire-t-elle. J’ai déjà consulté les vols pour toi, et il y a 
un avion qui décolle dans six heures. Penses-tu l’avoir ? Le prochain est dans 
plusieurs jours. 

— Oui, réserve-le. 

Je me précipite dans la maison et commence à rassembler mes affaires. 

— Je suis en train de le faire. J’arrive pour t’aider à faire tes bagages, et je 
t’emmènerai à l’aéroport. 

— Merci, Kayla, dis-je dans un souffle, plus que jamais reconnaissante de sa 
loyauté. J’essaierai d’arranger les choses entre toi et Cooper quand j’arriverai. 

— Ne t’en fais pas pour Coop, je m’en occupe. Il va être fou de rage, mais il 
me pardonnera. Tu mérites de savoir. 

Bien sûr que je le mérite, et si je n ’étais aussi terrifiée pour sa vie, je serais en 
colère. Je prie pour qu’il aille bien. 

Je suis ramenée dans le présent par un vieil homme assis à côté de moi. 

— Allez-vous en Allemagne pour le travail ou pour des vacances, très chère ? 

Il me fait un clin d’œil et m’adresse un sourire aguicheur. 

J’essaie de lui rendre son sourire, sans résultat. 

— Aucun des deux. Je vais voir un ami qui est à l’hôpital là-bas. 

Son air jovial disparaît pour laisser place à une expression plus neutre. 

— Un soldat ? demande-t-il à ma grande surprise. 

— Presque, un Marine. Comment l’avez-vous deviné ? 

— Je suis un ancien Marine. Je suis allée rendre visite à plusieurs de mes 
hommes en Allemagne, dit-il, le regard sombre. Son état est-il sérieux ? 



Il secoue la tête avant que je puisse répondre. 

— Laissez tomber, je suis indiscret. 

— Non, il n’y a aucun problème. Très honnêtement, je n’en sais rien. Je ne lui 
ai pas parlé, il ne sait même pas que je viens. 

Il laisse échapper un sifflement grave et essaie de détendre l’atmosphère. 

— Si c’est un Marine, il ne doit pas avoir un petit égo. 

Il rit, et cette fois-ci, je lui souris. 

— Parfois, mais c’est un gars génial, le meilleur que je connaisse, réponds-je, 
en déglutissant douloureusement. 

— On dirait que ce gaillard est plus qu’un ami, non ? 

— C’est compliqué. 

— L’amour peut être compliqué, je vous l’accorde. 

Ne sachant pas quoi répondre, je hoche la tête et installe à nouveau ma tête sur 
le repose-tête. Le souvenir de la remise du diplôme de Marine de Jaxson me 
revient à l’esprit. Je l’avais découvert seulement quelques jours auparavant, 
grâce à Cooper. Il voulait y aller, mais ne pouvait pas quitter le travail plus tôt. 
J’avais été vexée que Jaxson me l’ait cachée, pourtant il était hors de question 
que je le laisse seul. J’avais alors réservé un vol le samedi matin et avais décidé 
de rester pour la soirée en espérant que Jaxson ait envie de passer du temps avec 
moi. 

Cette nuit a changé ma vie pour toujours. 

Je suis dans tous mes états lorsque j’arrive au centre de formation. J’espère 
que la longue robe lilas que je porte est appropriée. Je ne sais pas à quel point 
la cérémonie est formelle. Mon appréhension s’envole lorsque je rentre dans la 
pièce et m’aperçois que tout le monde est habillé plus ou moins de la même 
manière que moi. 

Ils sont tous assis, caméras et appareils photo en main, attendant fièrement 
l’arrivée des nouveaux Marines. Si je n’avais pas appris la nouvelle, personne 
ne serait là pour Jaxson et cette pensée m ’attriste. 

Je choisis une place au milieu de la salle. Je veux qu’il me voie, mais pas trop 
facilement non plus. Cooper m’a promis de ne pas lui annoncer ma venue. 

Quand les diplômés font enfin leur apparition, je reste bouche bée à la vue de 
Jaxson. Il s ’est passé six longs mois depuis son départ, mais il est toujours aussi 
sexy dans son uniforme officiel de Marine. 

Il s’assoit et rit à ce que lui dit son voisin. C’est quelque chose qu’il fait 
rarement et je ne peux pas m’empêcher de sourire avec lui. Il a l’air si à l’aise, 
si... lui. L’émotion s’éveille en moi alors que je réalise ce qu’il voulait dire 



quand il disait ne pas se sentir chez lui à Sunset Bay. Seuls Cooper et moi 
l’avons déjà vu dans cet état. Mais à cet instant, parmi tous les autres diplômés, 
il a l’air d’être exactement à sa place. 

Un officier supérieur apparaît sur la scène et commence son discours. Il 
félicite les nouveaux Marines pour leur dur labeur et l’importance de la vie qui 
les attend. Le discours est bouleversant, et il est impossible de ne pas ressentir 
un profond respect pour ces hommes qui attendent d’être récompensés pour 
leurs accomplissements. 

Lorsqu’il a fini, chaque personne est appelée, une à une et reçoit un certificat 
et une médaille. Les spectateurs hurlent de joie et assaillent leurs proches de 
photos. Je prépare d’ores et déjà mon appareil et mes poumons pour Jaxson. Il 
n ’a pas regardé la foule une seule fois, pensant probablement que personne n ’est 
là pour lui. Mon cœur se serre. 

— Avant d’appeler le prochain nom, je voudrais féliciter tout particulièrement 
ce nouveau Marine, commence l’officier supérieur. Il est le major de sa 
promotion et probablement l’homme le plus fort qu’il m’ait été donné de 
rencontrer dans ce programme. Son dévouement et sa persévérance m’ont 
impressionné, moi, mais également les autres officiers supérieurs et ses 
confrères Marines. Chaque homme assis ici a prouvé sa valeur, mais cet officier 
a marqué l’histoire en dépassant tous les records de temps dans les épreuves 
physiques. Cela étant dit, j’aimerais que vous félicitiez tous l’Officier Jaxson 
Reid comme il se doit. 

Je suis ébahie devant le tonnerre d’applaudissements qui émane de la foule. 
Les autres Marines se lèvent tous en signe de respect. Il m’avait dit qu’il s’en 
sortait bien en entraînement, mais je ne pensais pas qu’il battait des records. Je 
suis si fière de lui, je fais en sorte que mes cris soient plus forts que ceux des 
autres... Avec succès. 

Jaxson s’arrête au beau milieu de sa marche jusqu’au pupitre, son regard 
balaye la foule. Il me repère immédiatement, ses yeux bleu glace me 
transpercent. Il a l’air profondément choqué. Le temps s’arrête, il n’y a plus que 
nous. 

Des larmes brûlent mes yeux, mais je tiens bon et lui souris timidement avant 
de lui envoyer un baiser. 

Il reprend ses esprits en secouant la tête et m’adresse l’un de ses fameux 
sourires en coin diablement sexy qui me donnent des papillons dans le ventre. 

Je prends quelques photos de lui en train de recevoir sa récompense, et je sens 
qu’il est mal à l’aise. Du Jaxson tout craché. 



Une fois les discours terminés et les diplômes donnés, les Marines rejoignent 
leur famille et s’étreignent en souriant. J’erre dans la foule à la recherche de 
Jaxson, l’ayant perdu de vue. Quand quelqu’un m’attrape par-derrière, j’étouffe 
un cri et me détends rapidement en reconnaissant le corps musclé qui est contre 
moi. 

— Je suppose que je vais devoir tuer Cooper, me murmure Jaxson à l’oreille. 

Sa voix grave déclenche des frissons le long de ma colonne vertébrale. 

— Que fais-tu ici, Jules ? 

Je rassemble mes esprits et me retourne. Mon cœur s’affole quand je 
contemple ses yeux bleu glace. 

— Si quelqu’un doit être en colère, Jaxson, c’est moi. Pourquoi ne m’as-tu 
rien dit ? 

— Parce que ce n’est pas grand-chose et tu as beaucoup à faire à l’université. 
Tu m’as dit que tu avais des examens la semaine prochaine. Tu devrais te 
concentrer là-dessus, pas sur moi. 

Je m’attendais exactement à cette réponse, mais ça ne me satisfait pas pour 
autant. 

— Je ne suis pas d’accord, je trouve que c’est un évènement important. Je ne 
l’aurais raté pour rien au monde. Mais... 

Je soupire de façon exagérée. 

— Si tu ne veux pas de moi ici alors, j’imagine que je dois partir. 

Je m’apprête à faire volte-face quand il m’attrape le bras en râlant. 

— Je n ’ai jamais dit que je n ’étais pas content de te voir, je dis seulement que 
tu aurais pu t’épargner cet aller-retour. 

Je lève les yeux vers lui, si seulement il savait à quel point il est important 
pour moi. 

— Ce n’est pas un problème pour moi, je veux être ici. Tu m’as vraiment 
manqué. 

— Tu m’as manqué aussi, Jules. Tellement. 

Il me serre tout contre lui, et je retrouve enfin le havre de paix sans lequel j’ai 
dû vivre pendant plus de six mois. 

— Je suis très fière de toi, Jax, chuchoté-je, le visage collé à son torse dur. 

— Merci, répond-il nerveusement. 

Il n’a jamais aimé les compliments. 

En essayant de détendre l’atmosphère, je recule et attrape les revers de son 
costume. 

— Je dois avouer, Officier Reid, que vous êtes vraiment très beau dans votre 



uniforme. 

Il ne sourit pas, comme je m’y attendais. Il m’examine de ses yeux bleu acier 
à couper le souffle. 

— Et toi, tu es toujours aussi magnifique. 

Mon cœur rate un battement, je fonds littéralement. 

Malheureusement, nous sommes interrompus. 

— Tiens, tiens, laissez-moi devinez, Julia ! En chair et en os. Je commençais à 
penser que tu n ’existais pas. 

La voix tonitruante qui vient de parler provient de la gauche. Deux hommes 
séduisants s’approchent de nous. Celui qui a parlé a un sourire hautain et me 
regarde avec un intérêt flagrant. L’autre est son exact contraire. Il a les traits 
durs et n’a pas l’air commode du tout. 

— Allez, mec, présente-nous, demande le premier alors qu’il passe son bras 
autour de Jaxson. 

Ce dernier le foudroie du regard, mais s’exécute. 

— Jules, ce fouineur pénible de mes deux, c’est Sawyer Evans. 

Je ris. 

— Et le moins pénible, c’est Cade Walker. Ils sont colocataires. Nous étions 
dans la même équipe durant l’entraînement. 

Sawyer ressemble un peu à un surfeur avec ses cheveux blonds épais et 
emmêlés, ses yeux bleus et sa carnation olive. C’était avec lui que Jaxson riait 
quand ils sont arrivés sur scène. Jaxson et Sawyer sont plutôt fins et élancés, 
alors que Cade est un peu plus large et costaud. Ils font tous à peu près la même 
taille. Ses cheveux sont légèrement plus courts que ceux de Sawyer et plus foncés 
que ceux de Jaxson. Il a l’air à moitié hispanique avec son teint bronzé et ses 
yeux noisette. Je devine qu’il a un passé trouble ; il a le même regard tourmenté 
que Jaxson. 

— Salut, ravie de vous rencontrer les garçons, dis-je timidement. 

Cade me fait un signe de tête tandis que Sawyer attrape ma main et la dirige 
vers ses lèvres. 

— Crois-moi, tout le plaisir est pour moi. 

Avant qu’il puisse établir le contact, Jaxson lui donne une tape sur la tête et 
retire ma main de la sienne. 

— Quoi ? J’essaie juste d’être sympa avec ta Jules. 

Je hausse un sourcil en regardant Jaxson. 

— Ta Jules ? 

Il secoue la tête. 



— Ne t’occupe pas de lui, il fait l’idiot, comme d’habitude. 

Sawyer ricane, pas le moins du monde offensé. C’est évident qu’ils se 
charrient beaucoup. OK, j’arrête... pour le moment. Allons-nous toujours au 
O’Riley pour fêter ça ce soir ? 

Jaxson croise mon regard. 

— Pour combien de temps es-tu là ? 

— Je pars demain matin, lui dis-je avec regret. 

Il se tourne vers Sawyer. 

— Je ne viens pas. 

— Non, Jax, ce n’est pas grave. Va fêter ton diplôme, tu le mérites. 

Bien sûr je ne suis pas complètement honnête. Je voudrais vraiment passer du 
temps avec lui, mais je ne veux pas interférer avec sa soirée non plus. 

— Non, je reste avec toi. 

Son ton est sans appel. 

— Pourquoi ne l’amènes-tu pas ? 

— Non. 

Je me demande s’il ne veut simplement pas que je vienne ou s’il préfère passer 
du temps seul avec moi. J’espère qu’il s’agit de la seconde possibilité. 

Sawyer lui sourit malicieusement. 

— Qu’y a-t-il ? Tu as peur qu’un Marine sexy te l’emprunte ? 

Je ne peux pas m’empêcher de glousser. Je ne sais pas pourquoi Sawyer pense 
que Jaxson ressent plus que de l’amitié pour moi. S’il savait 

— Nous pouvons y passer, si tu veux. Ça ne me dérange pas, dis-je. 

Il cherche mon regard avant de céder. 

— D’accord, nous pouvons y rester une partie de la soirée. 

Sawyer lui tape le dos. 

— Super. On se retrouve dans une heure ? 

Jaxson acquiesce puis ses deux amis s ’éloignent en nous laissant seuls. 

— Tu es sûre de toi, Jules ? Sinon, tu sais ce qu’il te suffit de dire. 

— Il n’y a aucun problème, vraiment. 

Tant que je suis avec lui, peu m ’importe ce que nous faisons. 

— Très bien, on fera un détour par le bar, puis nous rattraperons le temps 
perdu, juste tous les deux. 

Je ne contrôle pas le sourire qui s’empare de mes traits, et même si je veux 
bien passer du temps avec ses amis, j’ai plus que hâte que nous nous retrouvions 
seuls. 



Nous arrivons au O’Riley une heure plus tard ; le pub irlandais est noir de 
monde. Sawyer nous fait un signe de la main depuis le fond du bar où il se 
trouve en compagnie d’autres Marines. Certains d’entre eux ont une fille sur les 
genoux, j’imagine qu’il s’agit de leurs petites amies. 

Jaxson me guide jusqu’à la table en touchant le bas de mon dos. Son toucher 
a pour effet d’enflammer la petite zone de chair sous ma robe. 

— Rebonsoir, Julia ! 

Sawyer me salue alors que je prends place à côté de lui. Il se penche pour 
placer son bras autour de moi, mais Jaxson le prend de court et enlève sa main. 

— Arrête ça, Evans. Je suis sérieux, tu m ’agaces. 

La plupart des gens sont intimidés par Jaxson, mais ce n’est pas le cas de 
Sawyer, il a juste l’air amusé. Si seulement il savait que Jaxson n’est pas jaloux, 
mais juste protecteur, je suis sûre qu’il arrêterait. 

Une fois que je suis installée à la table et que j’ai été présentée à tout le 
monde, Jaxson va chercher nos boissons. La majorité des filles m ’ignorent, mais 
je décide de ne pas m’en soucier et parle avec les personnes qui se montrent 
courtoises avec moi. 

Cade fixe son verre silencieusement. J’ai l’impression qu’il voudrait être 
ailleurs. 

— Salut, Cade, lui dis-je doucement. 

Il redresse la tête avec surprise, et je me demande s’il a l’habitude d’être 
ignoré. Cette pensée m’attriste. 

— Salut, Julia, répond-il en se radoucissant. 

Je souris, satisfaite d’avoir eu une réponse et pas un simple hochement de tête 
comme plus tôt dans la journée. 

Il plisse les yeux, troublé, comme s’il essayait de m’analyser. 

Jaxson interrompt notre échange lorsqu’il réapparaît, nos verres à la main. 

La conversation suit son cours au fur et à mesure que la soirée avance. J’en 
apprends beaucoup sur leur entraînement, qui a l’air d’avoir été 
particulièrement éreintant. Mais il est clair que Jaxson s’est fait de vrais amis 
ici, en particulier Sawyer et Cade. Je suis heureuse pour lui, sincèrement 
heureuse, mais je ne peux m’empêcher de ressentir une pointe de jalousie. Outre 
Cooper, je suis sa meilleure amie et je ne suis plus certaine de trouver ma place 
dans sa vie dorénavant. 

Quand Jaxson se lève pour aller aux toilettes, Sawyer se rapproche de moi. 

— Alors, que se passe-t-il entre vous ? 

— Que veux-tu dire ? lui demandé-je. 



— J’essaie de comprendre votre relation. Êtes-vous amis ou plus ? J’ai déjà 
demandé à Jaxson, mais il est peu bavard quand il s’agit de toi. 

— Il n’y a rien à comprendre, nous sommes simplement amis. En fait, c’est 
mon meilleur ami, ajouté-je doucement. 

— Vraiment ? Je ne savais pas qu’il était commun de garder une photo de sa 
meilleure amie dans son portefeuille, ajoute-t-il avec un sourire sournois. 

J’ai un mouvement de recul. 

— Jaxson a une photo de moi ? 

— Tu ne savais pas ? Je pensais que c’était toi qui lui avais donné. 

Je secoue la tête. 

C’est au tour de Sawyer d’être surpris. 

— Incroyable, ricane-t-il. 

— Mais tu vas la laisser tranquille ? intervient Cade en rejoignant la 
conversation. 

— Quoi ? Je ne fais que lui parler de la photo. Tu es mon meilleur ami, mais 
je n ’emporte pas une photo de toi partout avec moi. 

Jaxson réapparaît avant que l’un de nous puisse ajouter quoi que ce soit 
d’autre, mettant fin à notre discussion. Je me demande de quelle photo Sawyer 
parle. Je suis complètement abasourdie. Mais je suis surtout contente et ça me 
rassure un peu sur l’état de notre relation et ma place dans sa vie. 

À peu près une heure plus tard, Jaxson me demande si je suis prête à partir. Je 
ne veux pas paraître trop impatiente, mais je n’ai pas l’intention de le retenir ici 
non plus. J’ai besoin d’être avec lui. Juste nous deux. 

— Oui, réponds-je avec un sourire. 

— Dans quel hôtel es-tu ? 

— Le delta. Ce n’est pas loin du lieu de la cérémonie. 

Il hoche la tête. 

— Je sais où il est. 

Nous nous levons et faisons nos adieux quand une fille s’approche de nous, 
chancelante. Elle fixe Jaxson de ses yeux injectés de sang. 

Il se crispe. 

— Salut, Jaxson, je ne savais pas que tu serais là ce soir. J’ai de la chance, 
minaude-t-elle en faisant courir son doigt sur son bras. 

J’ai l’impression que Ton vient de me donner un coup de poing dans 
l’estomac. 

— Kat, nous nous en allions, répond-il fermement. 

Elle se tourne vers moi et plisse les yeux. 



— Qui est cette salope ? 

Avant que je puisse répondre à cette garce d’aller voir ailleurs, Jaxson se 
place devant moi. 

— Tire-toi ! Tu ne la connais même pas. Tu as un problème avec moi, 
d’accord, mais tu la laisses en dehors de ça. 

Elle courbe l’échine puis se tortille en déglutissant nerveusement. 

— Je suis désolée, Jax, c’est juste que tu m’as manqué. 

Jax ? 

Personne ne l’appelle comme ça à part moi. Ma colère monte d’un cran. Je ne 
supporte pas d’être prise au piège dans cette situation ; tous les regards sont sur 
nous. Mais par-dessus tout, je suis furieuse que Jaxson ne soit rien d’autre qu’un 
queutard. 

Je décide de partir avant que la situation dégénère. Mais avant, je me tourne 
vers la table des garçons et leur fais un signe de la main, ne voulant pas être 
impolie. 

— C’était sympa, ravie de vous avoir rencontrés et bonne chance pour la 
suite. 

Je n ’attends pas leur réponse et me dirige vers la sortie. 

Une fois dehors, je respire l’air frais et essaie de contrôler la boule de colère 
qui s’est logée dans ma gorge. 

Jaxson se précipite derrière moi, mais je marche dans la direction opposée. 

— Julia, attends ! 

Je l’ignore, le cliquetis de mes talons accompagne le rythme furieux de mon 
cœur. 

— Merde, Julia. Ramène ton joli petit cul ici. 

S’il pense qu’il va me récupérer en parlant de mon « joli petit cul », il se met 
le doigt dans l’œil. 

Il me rattrape et me retourne afin que je sois face à lui. 

— Mais où vas-tu ? 

— À mon hôtel ! 

Je retire mon bras et continue mon chemin. 

— Tu ne vas même pas dans la bonne direction. 

Mince ! 

Je me fige, fais volte-face et continue dans la direction opposée. 

— Mais pourquoi es-tu en colère, merde ? 

Il ne se rend compte de rien, j’ai envie de le gifler. Je me contente de le 
fusiller du regard et de l’invectiver. 



— Tu Tas baisée ? 

La question sort de ma bouche sans que je puisse l’arrêter. Je lève la main 
devant son expression ébahie. 

— Laisse tomber, ne réponds pas. Je connais déjà la réponse, parce que tu es 
un queutard stupide ! Je suis heureuse de constater à quel point il a été facile 
pour toi de recommencer une nouvelle vie. 

Je sais que je suis injuste, mais je ne parviens pas à me taire. Je suis tellement 
en colère, tellement blessée. 

— Qu’est-ce que tu veux dire, bordel ? 

— Je veux dire que vous êtes tous passés à autre chose sauf moi. Depuis 
toujours, ça a toujours été nous quatre - Kayla et Cooper, toi et moi. Kayla a 
toujours Cooper. Tu as déménagé ici, tu t’es fait de nouveaux amis et tu as 
démarré une nouvelle vie si facilement. Je viens juste de me rendre compte que 
ce qui s’est passé il y a six mois ne signifiait strictement rien pour toi. Alors que 
moi, je n ’arrive pas à passer à autre chose parce que je ne peux pas m ’empêcher 
de penser à toi. Je sais que ce n’est pas ta faute si tu ne ressens pas la même 
chose que moi, mais c’est douloureux, merde ! 

Mes derniers mots se transforment en sanglots. 

— Mon Dieu, Julia, dit-il d’une voix étranglée avant de me prendre dans ses 
bras. Tu as tort. Oui, je suis passé à autre chose dans un sens, mais ne pense pas 
une seule seconde que je t’ai oubliée. Je pense à toi chaque jour ! Cette nuit sur 
la plage passée avec toi me hante et cette fille ne signifie rien pour moi, tout 
comme les autres. Je sais que tu ne le comprends pas, mais c’est la vérité. 

— Elle t’a appelé Jax, dis-je dans un souffle. 

— Quoi ? 

— Elle t’a appelé Jax. Je suis la seule à t’appeler comme ça. 

Je sais que j’ai l’air puéril, mais je m’en moque. C’est notre truc à nous. 

— Je n’ai même pas remarqué ; je l’ai ramenée chez moi il y a plusieurs mois 
alors que j’étais complètement bourré, et depuis, elle me court après. Mais tu 
sais que je ne reste jamais avec les mêmes filles. Elle ne signifie absolument rien 
pour moi, et elle me laissera tranquille dorénavant. 

— Je me sens tellement humiliée, avoué-je, détestant la première impression 
que ses amis ont eue de moi. 

— La seule personne qui devrait être humiliée, c’est elle, Julia, pas toi, dit-il 
en m ’enlaçant un peu plus fort. 

Je suis si bien dans ses bras que je n ’arrive pas à lui en vouloir. 

— Je suis désolée de t’avoir dit que tu étais stupide, Jaxson. Tu n’es pas 



stupide ; tu es la personne la plus intelligente que je connaisse. Et je suis désolée 
de t’avoir dit que tu n’étais qu’un queutard ; même si c’est le cas, je n’aurais 
pas dû le dire. J’étais juste jalouse. 

Il s’esclaffe et frotte mes bras de haut en bas pour m’apaiser. 

— Ce n’est pas grave, Jules. Crois-moi, tu n’as aucune raison d’être jalouse, 
personne ne sera jamais plus important à mes yeux que toi. 

J’aurais aimé qu’il le dise dans un autre sens, mais je sais qu’il ne le pense 
pas. 

— J’ai toujours su que tu me préférais à Cooper, le taquiné-je pour détendre 
l’atmosphère. 

— Crois-moi, ce que je ressens pour toi est complètement différent de ce que 
je ressens pour Coop. 

Avant que je puisse réfléchir à sa remarque, il enroule son bras autour de moi 
et embrasse mon front, comme avant. 

— Viens, allons-nous-en. 

Nous rejoignons mon hôtel quinze minutes plus tard. Je me dirige dans la 
salle de bain pour me rafraichir et laver mon visage tâché de larmes. Je suis 
encore légèrement contrariée par ce qui s’est passé au bar, mais je sais que je 
n’aie pas le droit d’être fâchée. Je fais le choix de contenir mes émotions pour 
apprécier notre soirée tous les deux. J’espère qu’il va rester dormir avec moi. Je 
veux profiter de chaque seconde avec lui. 

Le battement de mon cœur s’accélère alors que je m’imagine endormie dans 
ses bras, mais je repousse cette pensée. 

« Juste amis, Julia, juste amis » me dis-je à moi-même, en espérant qu’un 
jour, mon cœur le croira aussi. 

J’enfile mon short et mon débardeur habituel et sors de la salle de bain. 
J’éteins la lumière principale, mais laisse une petite lampe allumée, éclairant la 
pièce d’une lueur tamisée. Je ralentis quand j’aperçois Jackson tourner en rond, 
l’air nerveux. 

— Il y a un problème ? 

Il lève la tête et s’arrête net en me voyant. 

— Pourquoi ne portes-tu pas de vêtements ? 

Je le dévisage comme s’il avait deux têtes. 

— De quoi parles-tu ? Je suis en pyjama. 

Ses yeux inquiets balayent la pièce, il regarde partout sauf vers moi. 

— Peut-être que nous devrions descendre dans le hall de l’hôtel pour parler. 

— Pourquoi ? 



Je me demande pourquoi il a changé d’avis. Il ne répond pas et ne bouge pas 
d’un pouce. 

— Jaxson, je suis fatiguée, restons ici et détendons-nous, dis-je en 
m’effondrant sur le lit. 

Son gémissement de frustration emplit la chambre. 

Je tourne le visage dans sa direction et m’aperçois que ses yeux sont fixés sur 
mes fesses. Son expression est empreinte de bestialité et de... retenue. 

Je finis par réaliser ce qui le met si mal à l’aise. Plutôt que de l’ignorer 
comme j’avais l’habitude de le faire, je décide d’en parler ouvertement et de lui 
poser la question qui me brûle les lèvres depuis cette nuit sur la plage il y a six 
mois. 

— Tu dis que je suis plus importante à tes yeux que n ’importe quelle autre 
fille, mais pourquoi ont-elles droit à quelque chose que tu ne m ’autorises pas ? 

Il lève enfin ses yeux pour rencontrer les miens, mais je continue avant qu’il 
puisse dire quoi que ce soit. 

— Ce n’est pas un secret que je m’offrirais à toi. Je te désire depuis si 
longtemps que parfois, j’ai l’impression que je vais mourir vierge. Tu es le seul 
avec qui je veux être. C’est toi qui ne veux pas de moi. 

— Tu es folle ? Je te veux plus que l’air que je respire, mais je ne peux pas te 
faire ça. Tu me parles de ces autres filles, mais je me moque d’elles. Avec toi, je 
ne m ’en fiche pas. Au contraire. Je tiens bien trop à toi. 

Mon cœur se serre douloureusement devant cet aveu déchirant. 

— Je ne suis pas mieux que toi, je suis mieux avec toi. 

Je sais que si quelque chose doit changer entre nous, c’est maintenant ou 
jamais. Je comprends à son regard tourmenté qu’il a autant envie de moi que 
j’ai envie de lui. Qui sait quand je le reverrai ? 

Je prends mon courage à deux mains et m’approche de lui. Il regarde la porte, 
inquiet, comme s’il pensait à s’échapper. Je ne lui en laisse pas l’occasion. 
J’enroule mes bras autour de lui et lui révèle quelque chose que nous savions 
déjà tous les deux. 

— Je veux que ma première fois soit avec toi, et je veux que ce soit ce soir. 

Il ferme les yeux un court instant, la mâchoire contractée en signe de retenue. 

— Julia, ne fais pas ça. Tu ne sais pas ce que tu me demandes et je ne pourrai 
pas me contrôler longtemps. 

— Je sais exactement ce que je te demande. Je ne veux plus être vierge. 

— Il n’y a aucun problème à être vierge, dit-il d’un ton bourru. 

Je le fusille du regard, agacée qu’il nie notre volonté à tous les deux. 



— Très bien. 

Je m’écarte, rompant le lien qui nous unissait. 

— Je ne vais pas te supplier. Il me suffira de trouver un homme d’accord pour 
me ramener chez lui à mon retour, dis-je doucement, sachant pertinemment 
quelle va être sa réaction. 

Alors que je me dirige vers le lit, il me rattrape, agrippe mes hanches et 
m’attire contre lui. 

Mon souffle se coupe lorsque je sens son érection contre mes fesses. L’un de 
ses bras est enroulé autour de mes épaules et l’autre me tient la taille, prenant 
soin de m’avoir tout contre lui. 

— Sois prudente, Julia, tu joues avec le feu. J’ai toujours essayé d’être 
raisonnable et tu es sur le point de tout gâcher. 

Son avertissement a pour unique effet de me faire frissonner. Ma respiration 
s’accélère en pensant à la suite. 

Je me retourne pour qu’il puisse contempler ma vérité. 

— Je veux être avec toi, uniquement toi. Je sais que tu ne peux pas m’offrir 
une relation, mais tu peux faire en sorte que ma première fois soit avec toi. 

Une bataille fait rage dans ses yeux, révélant les démons qu’il a toujours tant 
combattus. J’espère que je sais dans quoi je nous embarque. Je tremble alors 
que je saisis le bas de mon débardeur et l’enlève, le laissant glisser sur le sol. 
Ses yeux s’enflamment à la vue de mon soutien-gorge en dentelle lilas. Je 
combats l’envie que j’ai de me couvrir. Je suis prête à m’offrir à lui, corps et 
âme. 

Il jure puis m’attire contre lui avant de réclamer mes lèvres pour un baiser 
sans pitié. Le goût de sa bouche, mélangé à la bière, noie mes sens et me fait 
vaciller. Je décide à cet instant que la prochaine fois qu’on me demandera ce 
que je veux boire, je prendrai de la bière, celle que j’ai l’incroyable chance de 
goûter maintenant. 

Notre baiser est désespéré et nous consume entièrement. J’enlève sa chemise 
de son pantalon et passe mes mains sur la peau douce de ses abdos durs. 

Je laisse échapper un gémissement, je veux sentir plus, sentir sa peau contre 
la mienne. Il brise notre connexion le temps d’ôter sa chemise et quand je pose 
les yeux sur lui, mon cœur s ’arrête. 

Mes mains effleurent le pendentif Saint-Michel autour de son cou. 

— Tu le portes, chuchoté-je. 

— Je te l’ai promis. 

C’est vrai, et j’aurais dû savoir qu’il n’aurait jamais brisé cette promesse. 



J’ai la gorge nouée d’émotion, je ne peux plus parler. J’embrasse le pendentif, 
puis son cœur, sentant son rythme rapide tout contre mes lèvres. Sa respiration 
s’accélère alors que ma langue divague sur son torse. Je me délecte du goût salé 
de sa peau. C’est un aphrodisiaque qui fait crépiter le feu déjà brûlant qui 
m’habite. Quand mes dents effleurent son téton, il grogne et je le sens vibrer. 

Il prend mes fesses de ses larges mains et me soulève sans effort. J’enroule 
mes jambes autour de sa taille et accroche mes bras à son cou. 

— Tu es sûre de toi, Julia ? me demande-t-il, les yeux dans les yeux. Parce 
qu’une fois que nous aurons commencé, je ne pense pas que je pourrai 
m’arrêter. Je me retiens depuis bien trop longtemps, mais je n’y arrive plus. Je 
sais que je ne te mérite pas, mais l’idée que tu fasses ça avec quelqu’un d’autre 
me rend malade... 

Je pose mon front contre le sien, comme pour le forcer à regarder la réalité en 
face. 

— Je n’ai jamais été aussi sûre d’une chose dans toute ma vie. Je veux que ce 
soit toi, Jaxson. C’est la bonne décision... nous sommes la bonne décision. 

Sans un mot, il m’amène jusqu’au lit et m’allonge. Il est debout devant moi, 
l’air vulnérable. 

— Je sais que tu mérites que je sois romantique. Que tu mérites des fleurs et 
des bougies, tout ce que je n’ai pas maintenant... mais je te jure que je vais être 
doux, Julia. Je vais prendre soin de toi. 

— Je n’ai pas besoin de tout ça. J’ai juste besoin de toi. 

Je lui tends la main, j’ai besoin de sa confiance. 

Il la prend et je l’attire vers moi, son corps musclé recouvre le mien alors que 
ses lèvres descendent sur ma peau, embrassant ma poitrine. Mon corps réagit 
plus que jamais à son toucher, des frissons parcourent ma peau sensible. 

En soupirant, je passe mes doigts dans ses cheveux, savourant la douceur et 
la fermeté de ses lèvres. Il fait passer sa bouche sur mon mamelon dur et le 
mordille à travers la dentelle de mon soutien-gorge. 

Une plainte passionnée sort de ma gorge alors que je courbe le dos, le 
suppliant de continuer. 

Il glisse une main dans mon dos et dégrafe mon soutien-gorge. La façon dont 
il me regarde une fois délestée du vêtement me surprend, balayant toute 
l’insécurité que j’ai pu ressentir auparavant. 

— Je me sens belle quand tu me regardes comme ça. 

— Mon Dieu, Julia, tu n’en as aucune idée, dit-il dans un souffle. Si 
seulement tu savais à quel point je te trouve magnifique... tu n’en douterais plus 



jamais. 

Je laisse échapper un sourire, mais il disparaît à la seconde où il prend mon 
sein en main. 

— Ta poitrine est si parfaite, bordel, dit-il d’une voix rauque. Le souvenir que 
j’en ai me torture chaque soir lorsque je me rappelle ce que cela fait de la 
toucher. 

Il fait rouler mes tétons entre ses doigts, satisfaisant l’envie qui me ronge. 

— Et à quel point j’aime les lécher ! 

Il se penche, titillant le mamelon enflammé avant de refermer ses lèvres 
dessus. 

Je gémis fortement, mon corps est un véritable brasier. 

Il parsème des baisers mouillés sur mon ventre puis attrape l’élastique de 
mon short. Je soulève mes hanches et il le descend lentement. Je ne suis bientôt 
plus qu’habillée de ma culotte lavande taille basse. 

— Je pense que le violet est ma nouvelle couleur favorite, dit-il en jetant mon 
short derrière lui. 

Il s’agenouille sur le sol devant mes jambes entrouvertes. Il embrasse mon 
ventre frémissant à pleine bouche, amplifiant encore un peu plus mon désir. 

— Tu sais ce que je regrette le plus à propos de cette nuit-là, Julia ? 

Je me raidis, je déteste entendre le mot regret dans sa bouche lorsqu’il s’agit 
de nous deux. Mais je change d’avis en entendant la suite. 

— J’ai regretté de ne pas t’avoir goûté, avoue-t-il, la voix aussi rêche que du 
papier de verre. J’ai senti ta charmante odeur sur mes doigts toute la soirée et je 
me suis détesté de ne pas t’avoir goûté. 

Il effleure la dentelle mouillée de ma culotte, me faisant légèrement frissonner. 

— Es-tu toujours épilée, bébé ? 

Je rougis, mais sa question m’excite. J’acquiesce ; ne voulant pas que ma voix 
trahisse ma nervosité. 

— J’espérais que tu dises ça. 

Il colle son nez contre moi et inspire profondément. 

— Tu sens encore meilleur que dans mon souvenir. 

Ses lèvres effleurent l’intérieur de ma cuisse puis il fait glisser ma culotte, 
exposant à présent mon corps tout entier à sa vue. 

Mes cuisses se ferment instantanément, mais Jaxson m’attrape les genoux 
pour les rouvrir. 

— Ne te cache pas, Julia. Tu es bien trop belle et je veux me souvenir de cet 
instant. 



Je m’exécute parce que, moi aussi, je ne veux jamais qu’il oublie ne serait-ce 
qu’une seconde de ce moment. 

Je ne veux pas qu’il m’oublie. 

Satisfait, il se penche et fait courir sa langue à l’intérieur de ma cuisse. J’ai 
de plus en plus chaud en pensant à ce qui est sur le point de se passer, mais je 
suis aussi stressée. Vraiment stressée. Je me redresse sur mes coudes et le 
regarde entre mes jambes. 

— Jax, je ne suis pas sûre. 

Il lève les yeux vers moi, ses lèvres juste au-dessus de la partie la plus intime 
de mon corps. 

— Fais-moi confiance, ça va te plaire. Et à moi aussi. 

Toutes mes peurs et hésitations s’évanouissent lorsque je sens sa langue 
contre ma peau brûlante. 

— Oh ! 

Je me laisse retomber sur le dos, mes hanches se hissent involontairement 
contre sa bouche, à la recherche d’un plaisir que je n’avais jamais connu. 

Il pose une main sur le bas de mon ventre, de façon à contrôler mes hanches, 
pendant qu’il me dévore. 

— Putain, tu sens si bon, dit-il de sa voix rauque. 

J’emmêle mes doigts dans ses cheveux, à la merci d’un plaisir que je ne 
comprends pas vraiment. Ma respiration s ’accélère alors que les sensations sont 
de plus en plus intenses. 

— Jaxson,je pense que je vais jouir, gémis-je. 

Il grogne contre mon clitoris et me précipite dans un tourbillon de plaisir. Un 
spectacle de lumières apparaît sous mes paupières closes et une sensation 
d’extase explose dans chaque parcelle de mon corps. Mon cri de plaisir déchire 
la pièce et ricoche sur les murs, mais je suis trop perdue pour m ’en soucier. 

Quand je rejoins finalement la réalité, j’ouvre les yeux et m’aperçois que 
Jaxson enlève sa ceinture en marmonnant quelque chose que je ne comprends 
pas. La gêne s’empare soudain de moi lorsque je réalise à quel point j’ai été 
bruyante ; ma gorge me brûle encore du plaisir qui m ’a traversée. 

— J’espère que les voisins ne m ’ont pas entendue, marmonné-je. 

Son regard intense plonge dans le mien. 

— Mon Dieu, Julia,je crois bien que tout l’hôtel t’a entendue. 

Je couvre mon visage de mes mains et pousse un grognement, me sentant 
humiliée. 

Il attrape mes poignets et les écarte. 



— Arrête, ne sois pas gênée, pas avec moi. C’était tellement excitant que j’aie 
manqué de peu de jouir dans mon caleçon. 

Je lui adresse un sourire satisfait et touche ses lèvres du bout de mes doigts. Il 
prend ma main et dépose un baiser au centre de ma paume. Son regard mélange 
à la fois une tendresse infinie et un appétit féroce ; je me sens aimée. 

Je remarque le préservatif qui est dans sa main et la réalité de ce qui est sur le 
point de se passer me heurte. Le doute s’installe en moi. Je n’ai pas peur de me 
donner à lui, j’ai peur de le perdre. 

L’inquiétude assombrit son expression lorsqu’il ressent mon hésitation. 

— Qu’y a-t-il, bébé ? Tu as changé d’avis ? 

Je secoue la tête et déglutis difficilement à cause de ma gorge nouée. 

— Promets-moi qu’après ça, peu importe ce qui se passe, tu seras toujours 
mon ami. 

Ma voix se brise et je clos mes paupières, terrifiée. 

— Regarde-moi, Julia. 

J’obéis et ouvre les yeux, son regard sauvage me transperce. 

— Je ne suis peut-être pas capable de t’offrir la relation que tu mérites, mais 
je te promets que je n’arrêterai jamais d’être ton ami. 

Il scelle sa promesse en m’embrassant, faisant fuir ma plus grande crainte. 
Ses lèvres tracent une ligne sur ma joue jusqu’à mon oreille. 

— Tu es prête, bébé ? 

— Oui, réponds-je avec douceur et fermeté. 

Il se relève et je recule jusqu’au milieu du lit. Je halète quand il enfile le 
préservatif. 

Cette taille est-elle normale ? 

— Je n’en ai jamais vraiment vu auparavant, mais sa taille a l’air 
étonnamment grande. J’avale ma salive difficilement, prise d’une peur nouvelle. 

— Le regard que tu me jettes n ’est pas flatteur, dit-il avec un sourire satisfait. 

Mon expression n’entache pas le moins du monde son égo, il sait très bien ce 

que je pense. 

— Je ne pense pas que ça va marcher. Je ne pense pas que tu peux rentrer, 
dis-je, les joues roses. 

Il se penche sur moi en s’appuyant sur ses coudes, et je sens son érection 
contre ma cuisse. 

— Ça va rentrer, dit-il, sûr de lui. J’irai doucement, mais il faut que tu saches 
que ça va faire mal, Julia. 

Je sens que cette idée le peine, et je ne veux pas qu’il change d’avis. 



J’acquiesce, hésitante, et lui offre un sourire que j’espère rassurant. Puis, je me 
cramponne à son cou et attire sa bouche contre la mienne. 

C’est tout ce qu’il me fallait. Mon inquiétude disparaît au moment même où 
ses lèvres parfaites touchent les miennes. 

Il prend son érection en main et pousse gentiment à l’intérieur de moi. 

Je laisse échapper un cri étouffé et il grogne. Bien que je me sente à l’étroit et 
peu confortable, ce n ’est pas si terrible ; je peux le gérer. Mais quand il essaie 
d’aller plus loin, la douleur me coupe le souffle. Je le serre fort, enfouissant mon 
visage dans son cou sous cette invasion soudaine. 

— Respire bébé, détends-toi, Julia, me dit-il gentiment. 

Il écarte mes genoux qui ont emprisonné ses hanches. 

Je secoue la tête, ne sachant que faire. Ça fait tellement plus mal que ce que je 
pensais. 

— Tu me fais confiance ? me demande-t-il, l’air tendu. 

— Oui. 

Ce mot sort de ma bouche sans la moindre hésitation. C’est la personne à qui 
je fais le plus confiance dans ce monde. 

Je resserre ma prise autour de ses épaules et avant que je puisse lui demander 
ce qu’il s’apprête à faire, il entre rapidement en moi en une seule poussée. 

Un cri de souffrance me déchire, je suis aveuglée par une douleur 
incandescente. 

Jaxson, lui, gémit de plaisir. 

— Mon Dieu, Jaxson, chuchoté-je. 

— Je suis désolé, bébé, tellement désolé, lâche-t-il d’un ton étranglé en 
embrassant mon épaule. 

La culpabilité que je perçois dans sa voix me fait oublier ma peine. 

— Je vais bien. 

J’effleure ses lèvres et bouge mes hanches pour le rassurer. Je sens alors plus 
d’inconfort que de douleur. 

— Tu es sûre ? me demande-t-il, la respiration saccadée. 

— Oui, mais vas-y doucement. 

Il tend ses bras pour se redresser et entame des va-et-vient lents. Les premiers 
sont assez pénibles, mais plus il bouge en moi, plus la sensation est agréable. Je 
commence même à lever mes hanches pour rejoindre ses mouvements. 

— C’est ça, bébé. Ça va mieux ? 

J’acquiesce, fixant ses yeux bleu glace remplis d’une émotion que je ne 
parviens pas à déterminer. Une émotion qui me fait me sentir aimée et désirée. 



— J’aime te sentir en moi, lui dis-je. 

Il colle son front au mien. 

— Tu es parfaite, Julia,je n’ai jamais ressenti une sensation aussi incroyable. 

Nous avons toujours eu un lien particulier, un lien que je n’ai jamais partagé 

avec quiconque. Mais dorénavant, cette connexion est tellement plus profonde. 
Nous sommes un. Maintenant que nos corps sont eux aussi unis, je sais qu’il ne 
détient pas seulement mon cœur, mais aussi mon âme. 

— J’en veux plus, chuchoté-je, enroulant mes jambes autour de sa taille, le 
prenant encore plus profondément en moi, plus que ce que je pensais possible. 

— Putain. 

Sa mâchoire se contracte alors qu’il commence à aller plus fort et plus vite. 

Mes mains vagabondent sur sa peau dure, touchant tout ce qu’elles peuvent 
toucher. J’aime la façon dont son corps ondule. Il glisse sa main entre nos corps 
humides et touche mon clitoris si sensible. 

Je gémis et le regarde, surprise du plaisir que je ressens à nouveau, surtout 
après l’orgasme saisissant que je viens d’avoir. 

— Je veux que tu jouisses à nouveau, Julia, je veux que tu jouisses pour moi, 
bébé. 

Ma respiration s’accélère au même rythme que ses doigts et ses hanches, 
allant toujours plus loin. Rapidement, je suis emportée dans une divine 
inconscience. 

— Oui, moi aussi, grogne-t-il avant de s’immobiliser. 

Je suis heureuse d’assister à ça, d’avoir la chance de voir à quoi il ressemble 
quand il se laisse aller. Les murs ont disparu, tout n ’est que connexion et plaisir 
que nous seuls sommes en mesure de créer. 

Je le garde tout contre moi alors que nos respirations s’apaisent, nos cœurs 
battant à l’unisson. 

— Merci, chuchoté-je tout en effleurant son oreille de mes lèvres, ressentant le 
besoin de lui dire à quel point je suis reconnaissante. 

Il relève la tête, le visage au-dessus du mien. Mon cœur se serre à la vue de 
l’expression vulnérable qui anime ce beau visage. Il me contemple comme s’il 
s’apprêtait à dire quelque chose qui changerait nos vies à jamais. Je retiens 
naïvement mon souffle en espérant entendre les mots que j’attends depuis 
toujours. 

— Je suis vraiment content que tu sois venue aujourd’hui, Jules. 

Mes espoirs sont réduits à néant et je me contente de lui sourire en retour. Ce 
n’est peut-être pas exactement ce que j’aurais voulu entendre, mais ça ne change 



rien pour moi. Il m ’a donné ce soir quelque chose que je chérirai toute ma vie. 

Il embrasse mon front et se retire, brisant instantanément notre lien. Alors 
qu’il se dirige dans la salle de bain, je remets mes sous-vêtements et enfile sa 
chemise. 

Une fois la porte fermée, je me penche vers son jean gisant sur le sol et en 
sors son portefeuille. Je suis à la recherche de ce dont Saxvyer m ’a parlé ce soir. 
Je l’ouvre et reste bouche bée. Devant moi se trouve une photo de moi que je 
n’ai jamais vue auparavant, mais je me souviens du moment que nous avions 
passé. J’avais attendu Jaxson sur la plage. Ma longue robe de plage couleur 
crème est remontée sur mes cuisses, mes bras sont enroulés autour de mes 
genoux et l’eau fraiche vient lécher mes pieds. Mon visage est tourné vers le ciel 
savourant la chaleur du soleil et de longues mèches de cheveux tombent en 
cascade sur mon dos. Le soleil m’illumine d’une façon presque céleste. 

Je déglutis, la gorge nouée, fascinée par le fait que la belle fille sur cette 
photo, c’est moi. 

— Si tu avais besoin d’argent, Julia, il suffisait de demander. 

Je sursaute, la voix de Jaxson me tire de ma rêverie. La photo m’a tellement 
troublée que je ne l’ai pas entendu sortir. Il n’a pas l’air en colère, seulement... 
gêné peut-être ? 

— Où as-tu eu cette photo ? demandé-je en lui montrant son portefeuille. 

Il se racle la gorge. 

— Dans mon téléphone. 

— J’ai l’air belle, dis-je doucement, en la regardant à nouveau. 

— Je te vois toujours de cette façon. 

Je croise son regard, son aveu me choque et me ravit en même temps. 

— Je te trouve magnifique, chuchoté-je. 

Mon regard balaye son corps à moitié nu. Il est vraiment proche de la 
perfection ; cet homme semble être gravé dans la pierre. L’encre noire qui 
recouvre son bras ne le rend que plus sexy. Il attrape mes fesses, et m’attire 
contre lui. Je rougis. 

— Mmh, tu es irrésistible, murmuré-je, enfouissant mon nez dans son cou et 
m’imprégnant de son délicieux parfum. Et beau. 

Mes lèvres tracent une ligne imaginaire de sa gorge à sa mâchoire, parsemant 
sa peau de doux baisers. 

En grognant, il me soulève et enfonce ses doigts dans ma peau. 

— Continue comme ça, Julia, et je vais oublier ta douleur et me préparer 
pour le deuxième round, me menace-t-il malicieusement en nous amenant vers le 



lit. 

— C’est une promesse ? 

Amusé, il me tape la fesse. 

— Tiens-toi bien. 

Un rire s’échappe de mes lèvres alors qu’il me jette sur le lit. Il m’y rejoint et 
s’appuie sur son coude. Il me contemple, son regard raconte quelque chose que 
je ne peux déchiffrer. 

— Qu ’est-ce qu ’il y a ? 

— Rien, c’est juste que... j’adore ton rire et il m’a vraiment manqué. 

Mon cœur s’emballe. Je me penche vers lui et prends son visage entre mes 
mains. 

— Tu m’as vraiment manqué. 

Il dépose un baiser sur mon front, mais son regard trahit son désir, le même 
que j’abrite au fond de moi. 

Je l’enlace, priant afin que cette nuit ne se termine jamais. 

— Tu vas rester cette nuit ? 

Mon cœur se serre alors que je le sens se raidir. Il s’écarte pour me regarder 
dans les yeux. 

— C’est ce que tu veux ? 

J’envisage de lui mentir, de dire que je m’en moque. Je n’ai pas envie 
d’insister, mais je n’ai jamais su faire semblant et juste pour ce soir, je le veux 
tout entier. Sans retenue. 

— Oui, je veux dormir dans tes bras, toute la nuit. 

Je retiens ma respiration en attendant sa réponse, il me regarde et ses iris 
bleus semblent me communiquer tout ce qu’il n’a jamais pu me dire. 

— Alors, je reste, dit-il. 

Je laisse échapper un soupir. 

Il fronce les sourcils. 

— Que pensais-tu que je dirais ? 

— Je n’étais pas sûre. J’espérais que tu dirais oui. 

— Julia, n’as-tu pas conscience que je t’offrirais tout ce que tu veux si je le 
pouvais ? 

Si seulement j’avais le courage de lui dire que tout ce que je veux, c’est lui, 
entièrement et de toutes les façons possibles. Mais j’ai trop peur qu’il me rejette 
à nouveau. Je me contente de l’embrasser. Le baiser qu’il me rend me laisse 
sans voix. 

Finalement, nous nous emmitouflons sous la couette et nous préparons à 



dormir. Il me tient fermement dans ses bras et je me blottis contre son torse. 

— J’ai vraiment aimé rencontrer tes amis aujourd’hui. Sawyer et Cade ont 
l’air gentil, dis-je. 

— Oui, ils sont sympas, mais Sawyer mérite une bonne raclée, qu’il recevra 
dès demain lorsque je le verrai. 

Je souris en me remémorant les taquineries de Sawyer. Mon expression 
s’assombrit quand je songe à Cade. 

— Qu’est-il arrivé à Cade ? 

— De quoi parles-tu ? 

Je hausse les épaules. 

— Je ne sais pas. Il paraît intimidant, mais aussi... vulnérable, d’une certaine 
façon. 

Il raille, me trouvant ridicule. 

— Il y a une souffrance dans ses yeux, Jaxson, la même que je vois parfois 
dans les tiens. Je suis sûre qu’il a un passé douloureux et je me demandais juste 
ce qui s ’était passé. 

Il reste silencieux pendant un moment et je commence à regretter ma question. 
Avant que je puisse m’excuser de mon indiscrétion, il répond : 

— Je n ’en sais pas beaucoup. Lui et Sawyer sont meilleurs amis ; ils se sont 
enrôlés ensemble. Cade avait une sœur qui est morte quand il était jeune. Je 
n’en sais pas plus. Il n’aime pas en parler. Sawyer m’a dit que c’était assez 
sérieux et que Cade ne s’en était jamais vraiment remis. Je n’en parle pas à 
Cade parce que je sais ce que c’est de ne pas vouloir parler de son passé. 

— C’est horrible, murmuré-je, peinée. Je me sens mal pour lui. J’ai 
l’impression qu’il est souvent en retrait, et je suis persuadée qu’il se sent seul. 

— Il n’est pas seul, Jules, crois-moi. Il aime être seul et nous passons du 
temps ensemble, tous les trois. 

Je ne réponds pas, je ne suis pas d’accord. Qui peut bien rechercher la 
solitude ? 

— Je sais qu’il t’apprécie, lui aussi, lâche-t-il. Et ce n’est pas rien parce qu’il 
n’aime pas grand monde. 

Je souris, heureuse de constater que je fais exception. Un sentiment de 
béatitude m’envahit alors que j’écoute le battement régulier du cœur de Jaxson 
vibrer contre ma joue. Il caresse gentiment le bas de mon dos. Être avec lui est 
si... bien. Je ne me suis jamais sentie aussi apaisée depuis la mort de ma mère, 
et j’aimerais rester dans ses bras pour toujours. 

Sa main s’immobilise quelques minutes plus tard, sa respiration est lente et 



régulière. Je lève la tête dans sa direction et m’aperçois qu’il dort à poings 
fermés. Je l’ai rarement vu aussi calme. Je lui donne un léger baiser, puis 
chuchote les mots que je n’ai pas osé dire lorsqu’il était éveillé. 

— Je t’aime. 

Je repose ma tête contre son torse, et suis rapidement emportée par un rêve. 
Un rêve dans lequel il me chuchote les mêmes mots en retour. 

Je me réveille en sursaut lorsque le pilote annonce T atterrissage. Je réalise que 
j’ai dû m’assoupir en me remémorant la remise de diplôme de Jaxson. Cette nuit 
a été la meilleure de ma vie. C’est également la dernière fois que j’ai vu Jaxson. 
Nous avons gardé contact par emails et conversations téléphoniques, mais aucun 
de nous n’a eu l’occasion de se déplacer. Il a été envoyé en mission peu de temps 
après, et j’ai l’impression qu’il n’est jamais vraiment revenu. Parfois, je pense 
qu’il a fait en sorte de m’éviter. Manifestement, notre relation a changé cette 
nuit-là, bien que nous espérions qu’elle demeure intacte. 

Il m’appelle au moins une à deux fois par mois, et je lui envoie des 
viennoiseries, pour le plus grand plaisir de Sawyer et Cade. 

Je souris ; c’est génial qu’il soit tous les trois dans la même équipe. Puis la 
réalité de la situation me revient brusquement en mémoire et je me demande s’ils 
étaient avec lui. Ça paraîtrait logique. 

Pitié, faites qu’ils aillent bien. 

Alors que je sors de l’avion, le vieil homme qui était assis à côté de moi pose 
sa main sur mon épaule. 

— Bonne chance à votre ami, mademoiselle. 

Je lui souris. 

— Merci. 

Après avoir récupéré mes bagages, j’appelle un taxi et vais directement à 
l’hôpital. Je suis bien trop inquiète pour attendre une minute de plus ; il faut que 
je sache s’il va bien. 

Mon estomac est un nœud géant lorsque je pénètre dans le bâtiment et 
demande à voir Jaxson. Je suis soulagée en découvrant que les infirmières 
parlent anglais. 

— Il va falloir que je vérifie s’il est autorisé à recevoir des visites. Il y a des 
restrictions sur cette chambre. Asseyez-vous, je vous en prie, mademoiselle... ? 

— Julia. Julia Sinclair. 

Elle hoche la tête puis disparaît. 

Je me dirige jusqu’à la salle d’attente et m’assois. 

Mes genoux tremblent alors que j’attends anxieusement le retour de 



l’infirmière. Il n’en est rien. À sa place, c’est un Cooper enragé qui arrive 
furieusement dans ma direction. 

— Je vais tuer ma petite amie, bordel ! 

Ma colère prend le pas sur ma crainte. Je me lève et vais à sa rencontre. 

— Certainement pas, Cooper, éructé-je en pointant mon doigt sur lui. 
Comment as-tu osé me cacher une chose pareille, comme osez-vous tous les 
deux ! 

Nous nous lançons des regards incendiaires, mais je lis dans ses yeux 
beaucoup plus de peur que d’animosité. Je recule d’un pas. La voix tremblante, 
je lui pose la question qui me hante depuis l’appel de Kayla. 

— Comment va-t-il ? 

Un sanglot terrifié s’échappe de mes lèvres sans que je puisse l’en empêcher. 

Cooper pousse un long soupir et pince l’arête de son nez ; un geste qu’il a 
l’habitude de faire en situation de stress. 

— Il va s’en sortir, avec le temps. Il est vraiment dans un sale état, Julia, tu 
n’aurais pas dû venir. 

— C’est mon meilleur ami. Comment peux-tu dire ça ? 

Il secoue la tête. 

— S’il te plaît, ne rends pas les choses encore plus difficiles qu’elles ne le 
sont déjà. 

— De quoi parles-tu ? Je veux juste être là pour lui ! 

— Mais il ne veut pas te voir ! 

Je tressaille, j’ai l’impression que l’on vient de me gifler. 

— Putain, Julia, il ne veut pas que tu le voies ainsi. Il a besoin de temps. 

La tension monte, je lui tiens tête. J’essaie d’être intimidante, mais ce n’est 
pas facile avec quelqu’un de la carrure de Coop. 

— Écoute-moi maintenant, Cooper MacKay, je vais le voir, d’une manière ou 
d’une autre, même s’il faut que je te passe sur le corps. Alors, dis-lui que je suis 
là et que je ne partirai pas avant de lui avoir parlé. 

Il secoue la tête à nouveau. 

— Très bien, tu l’auras voulu. 

Je le dépasse avec colère, mais il m’attrape fermement par-derrière. 

— Qu’est-ce que tu t’apprêtais à faire, là ? 

L’infirmière qui se tient derrière son bureau nous observe avec anxiété alors 
qu’il me porte jusqu’à une sortie secondaire. 

— Lâche-moi, Cooper, ou je hurle, l’avertis-je, me débattant de toutes mes 
forces. 



Il grommelle, indifférent, ce qui a pour unique effet de m’énerver encore un 
peu plus. 

La panique s’empare de moi lorsque nous passons la large porte qui mène à 
l’extérieur, m’éloignant de Jaxson. Puisqu’argumenter n’a servi à rien jusqu’à 
présent, je tourne la tête et mords son bras. 

— Aïe, merde ! 

Il me pose au sol puis me secoue les épaules. 

— Julia, écoute-moi. Il sait que tu es là, mais il refuse de te voir. Ça ne sert à 
rien d’insister, tu ne le verras pas. Je suis désolé. 

La détermination sauvage que je perçois dans ses yeux me terrorise. 

— S’il te plaît, Cooper, je n’ai pas fait tout ce chemin pour rien, j’ai besoin de 
le voir, le supplié-je, essayant encore de me contenir malgré les larmes qui 
dévalent mes joues. Toi, plus que quiconque tu sais à quel point il compte pour 
moi. S’il te plaît, ne fais pas ça. 

Il jure puis me prend dans ses bras et me serre fort. 

— Je suis navré, mais je respecte sa décision. 

Je lève les yeux vers lui et constate que ses yeux sont empreints d’un profond 
regret. 

— Dis-lui que s’il ne m’autorise pas à le voir, il peut tirer une croix sur moi, 
dis-je, sûre de moi. 

— Ne sois pas stupide. 

— Moi ? Stupide ? Tu te fous de moi ? crié-je. J’en ai assez de votre 
machisme. J’ai fait tout ce chemin pour venir jusqu’ici et je ne l’ai pas vu depuis 
cinq ans, Cooper ! Je suis sérieuse, s’il refuse de me voir après tout ce qui nous 
est arrivé... c’est fini. 

— Ça n’a rien à voir avec du machisme. 

— Bien sûr que si, toi, tu as le droit de le voir. 

— C’est la meilleure décision, Julia, je sais que tu ne le comprends pas pour le 
moment, mais c’est le cas. 

Je le dévisage, incapable de croire que Jaxson puisse me faire ça. J’ai 
l’impression que mon cœur se fissure, et ça ne peut plus durer, je ne peux plus. 
Je réalise que notre amitié est finie, ce qui ne fait que redoubler mes pleurs. 

— Putain, foutue Kayla, crache-t-il. 

— Non ! Foutu toi ! Et foutu Jaxson ! Kayla est ma seule véritable amie. 

Je ne reste pas une minute de plus, je sais que c’est inutile. Je pars en trombe, 
ignorant les appels de Cooper et je laisse derrière moi tous les beaux moments 
que j’ai vécus avec Jaxson. 



J AXS ON 

J’entends la porte s’ouvrir, je me redresse, priant pour qu’il ne s’agisse pas de 
Julia. Je suis rassuré en apercevant Coop. 

— Bon, c’était sacrément nul. 

— À ce point ? dis-je d’une voix éraillée, en proie à une douleur aiguë bien 
que je n’aie prononcé que quelques mots. 

Le remords que je lis dans ses yeux est éloquent. 

— Oui. Tu es sûr de toi ? 

Je plisse les yeux. 

— Laisserais-tu Kayla te voir dans cet état ? 

Il secoue la tête, l’air plus détendu. 

— Non, tu as raison. Je me sens juste horriblement mal, tu n’as pas vu son 
regard quand elle est partie. 

— Je ferai tout pour qu’elle me pardonne. 

— J’espère, mec, parce que j’ai beau être très en colère contre ma copine, je 
sais qu’elle sera encore plus remontée contre moi quand Julia lui dira que je l’ai 
renvoyée. 

Je m’en veux, mais je ne pouvais pas la laisser me voir ainsi. J’en aurais été 
anéanti. 

— Je le ferai, mais je ne sais pas quand. Après l’hôpital, ils vont m’envoyer 
dans une clinique de réhabilitation pour s’assurer que tout tourne rond là-haut. 

C’est ce qui me terrifie le plus. La dernière chose que je veux, c’est me 
retrouver devant des médecins qui voudront lire en moi et me faire parler de mes 
sentiments. 

— Je te préviens, Jaxson, ça ne sera pas aussi facile que tu le penses. Pas cette 
fois. 

— Je sais. 

Julia est la personne la plus indulgente que je connaisse, mais je me rends 
compte que je vais devoir me battre pour qu’elle comprenne. 

Une nouvelle vague de nausées m’envahit. Je me penche en avant et vomis 
dans la bassine à côté de moi. Je suis pris de convulsions alors qu’une douleur 
atroce se répand dans mon corps déjà meurtri. 

— Si seulement tu ne refusais pas les médicaments, dit Cooper en m’enlevant 
la bassine. 

— Je refuse qu’on m’injecte quelque chose dans le corps. Plus jamais. 

Pendant un instant, je crois qu’il va contrattaquer, mais heureusement, il est 



suffisamment intelligent pour comprendre que c’est inutile. 

— Très bien, je laisse tomber. Tu veux que je t’amène quelque chose avant 
d’appeler Kayla ? Ça risque de dégénérer et donc, de prendre un moment. 

— Non, mais merci, mec... pour tout. 

Il hoche la tête et se dirige vers la porte. 

— Au fait, j’ai vu Sawyer tout à l’heure. Il m’a dit de te dire que tu étais une 
chochotte. 

Je comprends à son sourire stupide qu’il apprécie son rôle de messager. 

— J’imagine que ça veut dire qu’il va bien ? 

Il hausse les épaules. 

— Il est dans le même état que toi. Lui et Cade refusent également les 
médicaments. 

— Je m’en doutais. 

Je prends une longue inspiration puis demande des nouvelles de la dernière 
personne. 

— Et Anna ? 

Il se racle la gorge et se rembrunit en pensant à l’enfant battue de quatorze 
ans. 

— Ils ont contacté ses parents, ils arrivent le plus vite possible. L’infirmière 
dit qu’elle te demande ; elle a peur et veut rester avec toi. 

Je me demande bien pourquoi. Ce n’est pas comme si j’étais arrivé à temps. 

La culpabilité me gagne et manque de m’étouffer. 

— Dis-leur qu’elle peut venir me voir si elle en ressent le besoin. 

Il acquiesce et sort de la pièce. 

Je me recouche, ferme les yeux et pense à Julia. Cette dernière semaine, ce 
sont les souvenirs que j’ai d’elle qui m’ont tenu en vie. À chaque fois que nos 
bourreaux venaient nous torturer, je trouvais refuge dans mon esprit et mes 
pensées se tournaient vers elle. Je me remémorais nos nuits passées sur la plage. 
Je pensais à la façon dont ses yeux s’illuminent quand elle sourit, et au sentiment 
de paix que j’ai toujours ressenti à ses côtés. Et par-dessus tout, je pensais à son 
rire. Je me laissais envahir par cette belle mélodie alors que les coups de fouet 
venaient lacérer ma peau. 

À certains moments, j’ai cru ne jamais plus la revoir. Je me suis alors juré que 
si je sortais de cette épreuve vivant, je ne resterais pas à l’écart. Plus jamais. Si 
j’ai gardé mes distances aussi longtemps, c’est parce qu’après avoir su ce que ça 
faisait d’être en elle, je ne me faisais pas confiance. Je savais que je ne pourrais 
plus me contrôler en sa présence. Je vais avoir du mal à me contenir, mais j’ai 



besoin d’elle dans ma vie. J’ai vu tellement de merdes ces dernières années ; j’ai 
besoin de voir le bien à nouveau. 



Chapitre 8 

Certaines choses en valent la peine 

J AXS ON 


Un an plus tard 

Je me gare devant la petite maison au style méridional et baisse les yeux sur le 
morceau de papier sur lequel se trouve l’adresse que Cooper m’a donnée pour 
m’assurer que je suis au bon endroit. Je devrais le savoir, mais en toute 
honnêteté, elle a emménagé ici il y a peu et j’ai été en dehors de toute 
civilisation pendant un bon moment. Je suis content d’être de retour. 

Je descends de mon pick-up et regarde autour de moi. C’est une belle maison, 
bien qu’elle ait besoin de quelques réparations, mais je n’aime pas le fait qu’elle 
soit si isolée. Elle n’est qu’à quelques minutes de la ville, mais son voisin le plus 
proche est à au moins deux kilomètres. Et les arbres sont si nombreux que l’on 
distingue difficilement la maison. Si elle était en danger, personne ne l’entendrait 
crier. 

N’y pense pas, mec, tu as déjà suffisamment de raisons de t’inquiéter pour 
elle. 

Je secoue la tête et une fois sur le perron, je toque. Mon poing est lourd contre 
la porte. 

— Entre ! 

Je me raidis et plisse les yeux. Elle n’a aucune idée de qui est derrière la 
porte et elle invite un inconnu à rentrer ? 

Dorénavant agacé, j’entre et entends Julia descendre les escaliers. 

— Je suis désolée, j’ai dû me tromper. Je pensais que tu avais dit dix-neuf 
heures. Va prendre quelque chose à boire dans la cuisine. Je n’en ai pas pour 
longtemps. 

Entendre sa voix après tant d’années d’absence fait ressurgir des émotions que 
je n’ai pas éprouvées depuis bien longtemps. Manifestement, elle attend 
quelqu’un. Je vérifie l’heure et m’aperçois qu’il est un peu plus de dix-huit 
heures. Je dispose de moins d’une heure pour plaider ma cause. 

Je marche droit devant moi et débouche sur la cuisine. Il y a des cookies sur la 
table. Ils sont encore sur la plaque de cuisson, tout chaud. J’en attrape un et 
l’avale tout rond avec un grognement de satisfaction. 

Margaret lui a tout appris. 



J’en prends un second et m’assois à la table. Je me demande si c’est Kayla que 
Julia attend. Je m’apprête à envoyer un message à Coop quand j’entends ses pas 
dans les escaliers. Je prends une grande inspiration et me lève, prêt à affronter la 
tempête qui s’annonce. 


JULIA 

Je n’arrive pas à croire que je me sois trompée, j’aurais juré qu’il avait dit dix- 
neuf heures. Heureusement, je m’étais préparée. Je descends les escaliers 
lentement et avec précaution pour ne pas faire tomber l’énorme vase rempli de 
fleurs qu’il m’a envoyées plus tôt. J’espère que ma tenue est suffisamment 
habillée. Je me suis dit que ma robe sans bretelles jaune pâle serait parfaite pour 
cette soirée chaude et humide, mais j’imagine que ça dépend du lieu où nous 
allons. 

Je me dirige vers la cuisine en souriant. 

— Merci beaucoup pour les fleurs, tu... 

Je m’arrête brusquement, ma respiration se coupe brutalement alors que je 
dévisage la personne qui se tient devant le comptoir. 

— Salut Jules, me dit Jaxson, les bras croisés sur la poitrine, l’air sûr de lui. 

Son regard me parcourt de haut en bas, s’attardant sur certaines zones, alors 

que je le fixe toujours, stupéfaite. 

— Jaxson ? dis-je dans un souffle, me demandant si je suis en train 
d’halluciner. 

Le vase glisse de mes mains tremblantes et vient se briser à mes pieds ; mais 
je reste paralysée. 

— Ne bouge pas, m’ordonne-t-il avant de s’affairer dans la cuisine, fouillant 
les placards. 

— Que fais-tu ici ? demandé-je, hébétée, avant de faire un pas en avant. 

Il bondit et me soulève par la taille. 

— Merde, Julia ! Je t’ai dit de ne pas bouger. 

J’accroche mes bras autour de son cou et baisse les yeux, des bouts de verres 
craquent sous ses bottes. 

— Où est ton balai ? demande-t-il avant de me poser sur le comptoir. 

Je ne réponds pas. Il attrape mon mollet pour inspecter mon pied. 

— Tu vas bien ? Tu as marché sur du verre ? 

Mon attention se concentre sur sa main, la chaleur de son toucher me réveille 
doucement de ma torpeur. 

Pourquoi est-il là ? Pourquoi maintenant ? 



— Julia ! Tu vas me répondre, oui ? Es-tu blessée ? 

Je secoue la tête et ouvre la bouche pour dire quelque chose avant de la 
refermer. Je ne sais pas par où commencer. Je suis assaillie par tant d’émotions. 
Le soulagement, la tristesse, mais par-dessus tout, la colère d’il y a un an 
ressurgit, d’humeur vengeresse. 

Je me racle la gorge et essaie à nouveau ; cette fois-ci, des mots sortent de ma 
bouche. 

— Que fais-tu ici ? 

— Je suis venu pour te voir. 

Je sonde son regard bleu glace, celui que je n’ai pas vu depuis six longues 
années, à la recherche de la moindre émotion. Il y a quelque chose dans ses yeux 
qui n’existait pas auparavant, quelque chose de plus dur. Mais je ne vois rien 
d’autre, pas de remords, pas d’excuses, rien. 

Irritée, je le repousse et descends du comptoir. Je sors le balai du garde- 
manger. 

Alors que je commence à balayer, il me bouscule légèrement pour attraper le 
manche. 

— Je m’en occupe. 

Je ne le lâche pas et le ramène contre moi. 

— Non ! Je m’en occupe ! 

Il plisse les yeux, mais cède. 

Je reporte mon attention sur les bouts de verre. 

— Cooper ne t’a pas transmis mon message il y a un an ? demandé-je en me 
baissant pour mettre les débris dans la pelle à poussière. 

— Si, il l’a fait, dit-il simplement, manifestement indifférent. 

Je l’effleure pour jeter le verre dans la poubelle et remarque qu’il manque des 
cookies. Mon agacement monte d’un cran. Je me retourne et le fusille du regard. 

— Si tu penses que je n’étais pas sérieuse, Jaxson, tu te trompes. 

— Arrête, Julia, dit-il, comme si j’étais irrationnelle. 

— Non, toi arrête ! Comment oses-tu entrer chez moi comme si de rien n’était 
et manger mes cookies ? 

Je montre du doigt la plaque de cuisson. 

— Je ne les ai pas faits pour toi ! 

— Je ne suis pas juste entré, tu m’as invité alors que tu ne savais même pas 
qui était à la porte. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Ça aurait pu être n’importe 
qui. 

— Je ne pensais pas que c’était toi. Crois-moi, Jaxson, si j’avais su que c’était 



toi derrière cette porte, tu ne serais pas là. 

Je lui lance un regard furieux, en espérant qu’il masque mon mensonge. 

— Je m’en fous si tu attendais quelqu’un ou pas. Ne refais jamais ça, 
m’ordonne-t-il en pointant son doigt vers moi. 

Quel culot ! Je gifle sa main, mais c’est de ce visage irrésistible que j’aimerais 
faire disparaître l’arrogance. 

— Mais pour qui te prends-tu ? Tu n’as rien à dire sur la façon dont j’invite 
les gens chez moi. Tu n’as rien à dire sur quoi que ce soit dans ma vie. Plus 
maintenant. Donc, tu peux prendre ta bien-pensance avec toi et dégager de ma 
maison. 

Je passe à côté de lui pour lui montrer la porte, mais il attrape mon bras et 
m’attire contre lui, plaçant son visage dur à quelques centimètres du mien. 

— Je ne crois pas, bébé. Nous avons des choses à régler et tu n’iras nulle part 
tant que tu ne m’auras pas écouté. 

Sa voix est empreinte de détermination, et je suis en colère contre moi lorsque 
je réalise que je suis malgré moi attirée par ses lèvres charnues. 

Je fais un pas en arrière, je ne me fais pas confiance lorsque je suis si près de 
lui. 

— Très bien, tu veux parler, alors parlons. Parlons du fait qu’avant 
l’Allemagne, nous ne nous étions pas vus depuis cinq ans. Cinq ans, putain, 
Jaxson ! Tu m’as appelée quelques fois, mais c’est tout. J’ai dépensé tout 
l’argent que j’avais de côté pour venir te voir, et tu as refusé de me voir. J’ai tout 
sacrifié pour venir te voir, ce n’est pas comme si tu étais dans l’État d’à côté ! 

Il se radoucit. 

— Je te rembourserai pour... 

— Cela n’a rien à voir avec l’argent, crié-je, ayant de plus en plus de mal à me 
contenir. 

Je soupire longuement et lui avoue ce qui est le plus douloureux pour moi. 

— Lorsque Kayla m’a annoncé la nouvelle de ton accident, mon monde entier 
s’est écroulé parce que rien ne comptait plus que toi. Même si tu m’as évitée 
pendant si longtemps, tu comptais toujours pour moi. As-tu la moindre idée de 
ce que j’ai ressenti quand tu as demandé à Cooper de te débarrasser de moi ? Tu 
as choisi la pire façon pour me montrer que je n’étais rien à tes yeux. 

Ma voix se casse, mais je ne m’autorise pas à pleurer. Je me suis jurée il y a 
un an que je ne verserai plus une larme pour lui. 

— Julia. 

Sa voix est grave alors qu’il s’avance vers moi. 



Je lève la main en signe de rejet. Si je le laisse me toucher, je vais céder, et il 
en est hors de question. Pas cette fois. Plus jamais. 

— Tu n’es même pas désolé ? Tu n’as aucun regret ? dis-je en redoutant sa 
réponse. 

Frustré, il passe une main dans ses cheveux. Son expression torturée me peine. 

Sois forte, Julia. 

— Je suis désolé de t’avoir blessée, Jules, plus que tu le penses. Mais je ne 
regrette pas de t’avoir renvoyée. 

Je ne suis pas surprise, mais c’est tout de même douloureux. Je baisse les yeux 
pour ne pas avoir à le regarder. 

— Bon, eh bien, nous n’avons plus rien à nous dire. 

— Mets-toi à ma place. Je ne voulais pas que qui que ce soit me voie dans cet 
état. 

— Même moi ? crié-je en retour. 

— Surtout toi ! Comment fais-tu pour ne pas comprendre, bordel ? 

Le silence s’installe alors que nous nous lançons des regards noirs. La douleur 
et la colère tourbillonnent autour de nous. Avant que nous puissions ajouter quoi 
que ce soit d’autre, la porte d’entrée s’ouvre en grand. 

— Julia, où es-tu ? s’écrie Kayla d’un ton paniqué. 

— Dans la cuisine, réponds-je, les yeux rivés sur Jaxson. 

— Tu ne devineras jamais qui est de re... 

Elle s’interrompt promptement, le regard passant de Jaxson à moi. 

— Euh, laisse tomber, je crois que tu es au courant. 

J’acquiesce, appréciant une nouvelle fois la dévotion dont elle fait preuve à 
mon égard. 

— Tout va bien, Jules ? me demande-t-elle. 

Elle plisse les yeux en se tournant vers Jaxson. 

Il lui rend un regard agacé. 

— Tout va bien, Kayla. 

— Je ne te le demandais pas à toi, mais à Julia, réplique-t-elle. 

Kayla peut être drôlement intimidante quand elle veut. Mais pas pour Jaxson 
bien sûr, je crois que personne ne l’intimide. 

— Je vais bien, dis-je doucement, reconnaissante. 

— Tu es sûre ? Parce que je m’occupe de lui si tu veux, me propose-t-elle, 
parfaitement sérieuse. 

Jaxson ricane. 

— Quoi ? Tu ne me crois pas ? Figure-toi que Coop m’a montré quelques 



trucs. Donc, si j’étais toi, je ferais attention, mec. 

Je me mords la lèvre pour m’empêcher de sourire. 

— Vraiment, Kayla, tout va bien, mais tu seras la première à savoir si je 
change d’avis. 

Elle me regarde des pieds à la tête. 

— Tu es très belle. Tu es prête pour ton rendez-vous galant ? 

Je me fige, sachant exactement ce qu’elle a derrière la tête. Je jette un regard 
nerveux à Jaxson, ses iris bleus me transpercent. 

S’il découvre avec qui je sors ce soir, les choses vont rapidement dégénérer. 

— Je le serai une fois seule, dis-je calmement. 

Je n’ai pas envie d’être désagréable, mais il faut que Jaxson parte... 
maintenant. 

Heureusement pour moi, Kayla comprend mon message et n’est pas le moins 
du monde offensée. 

— Bien sûr, je m’en vais. 

Elle m’enlace rapidement. 

— Ne rentre pas trop tôt, si tu vois ce que je veux dire. 

Je réprime un grognement, je me passerais bien de ses commentaires peu 
subtils. 

Elle m’adresse un clin d’œil avant de diriger son regard vers Jaxson et de le 
gratifier d’un sourire suffisant. 

— À plus tard, Jaxson. 

Il l’ignore et garde son regard fixé sur moi. 

Le gloussement fier de Kayla résonne dans la pièce puis la porte d’entrée 
claque et le silence devient assourdissant. 

Génial, la situation ne pourrait pas être plus gênante. 

— Tu pensais donc que j’étais ton rancard ? demande Jaxson avec légèreté. 

Son ton contraste avec son regard dur. 

Je hoche la tête. 

— Il sera bientôt là, tu devrais partir. 

La culpabilité me gagne dès que les mots sortent de ma bouche. 

Reste forte, Julia, tu n’as pas à t’en vouloir. 

— Nous n’avons pas fini de parler. 

— Il n’y a rien d’autre à dire, Jaxson. 

— Bien sûr que si ! 

Super. Il ne partira pas aussi facilement. Je regarde l’horloge et m’aperçois 
qu’il ne me reste que cinq minutes. Il faut que je me débarrasse de lui avant que 



Wyatt arrive. 

— Qui attends-tu ? Je le connais ? demande-t-il avec suspicion. 

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? 

Il hausse les épaules. 

— Simple curiosité. 

— Tu es choqué, Jaxson, que quelqu’un ait envie de sortir avec moi ? 

Aussi horrible que ça puisse paraître, j’espère que ma remarque l’énervera 
suffisamment pour qu’il parte. 

J’aurais dû me douter que ça ne serait pas aussi aisé. 

— Fais attention, Julia, ne joue pas à ce jeu avec moi. 

Après l’avoir fusillé du regard, je cède. 

— Ça ne te regarde pas, mais oui, tu le connais. 

— Qui est-ce ? 

— Je viens de te dire que ça ne te regardait pas, dis-je d’un ton sec. 

— Très bien. Alors je vais rester et je verrai bien par moi-même. 

— Oh non, tu vas partir, maintenant. 

J’attrape son bras dans l’intention de le sortir de chez moi, mais il ne bouge 
pas d’un pouce, bien que je tire de toutes mes forces. 

Insupportable ! 

Je tape du pied de façon puérile. Je me sens ridicule. 

Un sourire apparaît au coin de sa bouche ridiculement sexy alors qu’il se sait 
en position de pouvoir. 

— Dis-moi qui c’est et je m’en irai, dit-il. 

— Tu le promets ? 

Il hoche à peine la tête, peu convaincant, mais ce n’est pas comme si j’avais le 
choix. C’est mon seul espoir. 

Je soupire et fais un pas en arrière, de façon à mettre de la distance entre nous. 
Dans un souffle, je prononce son nom. 

— Quoi ? 

Je répète le nom, mais toujours aussi faiblement, ma voix semble coincée dans 
ma gorge. 

— Parle plus fort, je ne t’entends pas. 

— Wyatt. 

Cette fois-ci, il m’entend distinctement. 

Il me dévisage avec un calme qui me terrifie. 

— Ce n’est pas drôle, Julia. 

Je déglutis nerveusement. 



— Je ne plaisante pas. 

Avant que je puisse anticiper quoi que ce soit, il m’attrape le bras fermement, 
en prenant soin de ne pas me faire mal, et me rapproche de lui. Mon cœur 
tambourine dans ma poitrine et j’en ressens les pulsations jusque dans mes 
oreilles. Son expression est emplie d’une rage que je n’ai jamais vue, et je l’ai 
pourtant vu en colère de nombreuses fois. 

— Tu m’avais promis, bordel ! Tu m’avais promis que tu te tiendrais éloignée 
de lui. À quoi pensais-tu ? 

Je me dégage de son emprise, emportée par ma propre colère. 

— Et j’ai tenu ma promesse. Pendant cinq ans, il m’a invitée à sortir et j’ai 
toujours refusé à cause de toi... pour toi. Mais cette promesse a été annulée il y a 
un an lorsque tu m’as rejetée. 

Je ne lui précise pas que ce rendez-vous est le troisième, mais aussi le dernier. 
Plus je passe du temps avec Wyatt, plus je me rends compte que je n’ai aucun 
sentiment pour lui. Je voulais néanmoins le revoir une dernière fois, simplement 
pour vérifier s’il y a quelque chose, n’importe quoi, entre nous. Il m’a courtisée 
pendant si longtemps que j’ai l’impression de le lui devoir. 

— Mon Dieu, Julia, je ne t’ai pas rejetée. Je suis désolé de t’avoir blessée, 
mais ne fais pas ça, ne fais pas ça parce que tu m’en veux. 

— Ça n’a rien à voir avec toi, je le fais pour moi. Je ne veux pas être seule 
pour le restant de mes jours, lâché-je, regrettant mes mots instantanément. 

— Je ne te demande pas de rester seule toute ta vie. Je te demande de ne pas 
t’approcher de lui. Il est dangereux. Je pensais que tu l’avais compris. 

— Écoute, Jaxson, je ne sais pas ce qui s’est passé entre vous il y a des 
années, mais, peu importe ce que, tu penses de lui, tu as tort. 

— Tu as couché avec lui ? 

Je sursaute, sa question me fait l’effet d’une claque. 

— Ça ne te regarde pas, riposté-je, bouillonnante. En fait, rien de tout ça ne te 
regarde. Je ne te dois aucune explication. 

Il s’introduit dans mon espace personnel, l’air menaçant. Mon dos heurte le 
frigo alors que je recule, ne sachant pas où aller. Il place ses bras de chaque côté 
de mon visage ; je suis prise au piège. Mon traitre de cœur rate un battement en 
réaction à cette proximité soudaine, la chaleur de son corps me réchauffe de 
l’intérieur. 

— Tout ce qui te concerne me regarde et me regardera toujours. Que cela te 
plaise ou non. 

Je secoue la tête tristement. 



— Plus maintenant, Jaxson. 

Le bruit d’une voiture qui se gare brise le silence. 

Merde ! 

— Julia, tu es là ? crie Wyatt en entrant dans la maison sans toquer. 

Jaxson se raidit, son corps musclé n’est qu’à quelques centimètres du mien. Il 
y a tant de colère dans ses yeux que j’envisage d’appeler Cooper pour empêcher 
le meurtre imminent de Wyatt. 

— S’il te plaît, ne fais pas ça, le supplié-je dans un souffle. 

— Julia ! appelle Wyatt à nouveau d’un ton impatient. 

— J’arrive. 

Je passe sous le bras de Jaxson et me dirige vers Wyatt pour le saluer. 

— Ah, tu es là. Que se passe-t-il ? À qui est le véhicule devant ? 

Son regard dévie sur un point au-dessus de mon épaule. Il est d’abord 
stupéfait puis la colère s’empare de ses traits. Jaxson s’est manifesté. 

— Qu’est-ce que tu fous là ? 

Il se tourne vers moi, hors de lui. 

— Que se passe-t-il, Julia ? 

Avant que je puisse m’expliquer, Jaxson s’approche de lui lentement. 

— C’est moi qui devrais te poser cette question, Jennings. Tu n’es pas très 
obéissant, tu ne dois pas tenir à la vie. 

Oh mon Dieu ! 

Je me place devant Jaxson, pressant mes mains tremblantes contre son torse 
pour le faire reculer. 

— Ce n’est plus ton problème, Reid, elle est à moi maintenant. 

La remarque arrogante de Wyatt me déplaît. 

— Arrêtez, tout de suite ! Ou j’appelle Cooper et vous irez tous les deux faire 
un petit tour au poste. Et pour info, je n’appartiens à personne. 

Wyatt m’attrape le bras et me tire derrière lui. 

— Lâche-la. 

La voix de Jaxson est dangereusement grave. 

Je me défais de l’emprise de Wyatt pour lui assurer que je vais bien et me 
dresse entre eux. 

— Wyatt, s’il te plaît, attends-moi dans la voiture avant que la situation 
dégénère. Je suis là dans une minute. 

— Je ne te laisse pas seule avec lui. 

— Nous savons tous les deux que ce n’est pas de moi qu’elle doit avoir peur, 
répond Jaxson, la mâchoire crispée. 



— Wyatt, s’il te plaît, je te demande de prendre la bonne décision. Jaxson ne 
me fera aucun mal. Je te promets que j’arrive tout de suite. 

Heureusement, Wyatt finit par s’exécuter, mais il est furieux. Il claque la porte 
derrière lui, le bruit résonne dans toute la maison. 

Je ferme les yeux et touche mon ventre d’une main tremblante. Le stress me 
donne envie de vomir. 

— N’y va pas, Julia. Reste, laisse-moi t’expliquer. 

Il y a tant d’angoisse et de panique dans ces quelques mots... mon cœur se 
brise un peu plus. 

— Je suis désolée, je ne le fais pas pour te blesser, murmuré-je en essayant de 
réprimer mes larmes. S’il te plaît, si tu pars maintenant, je te promets que nous 
parlerons, d’accord ? C’est trop pour moi. J’ai besoin de temps, Jaxson. Je t’en 
prie, ne fais pas une scène. 

Il envahit mon espace personnel une nouvelle fois et me surprend en prenant 
mon visage entre ses mains. Son toucher est doux et contraste avec la hargne que 
je lis dans ses yeux. Il dépose un baiser familier sur mon front. Je le sens dans 
tout mon corps. 

Ma respiration se coupe et je ferme à nouveau les yeux, afin qu’il ne voie pas 
mes larmes. 

— Ce n’est pas fini. Je n’abandonne pas. 

Sans un mot, il me relâche et disparaît. 

Je reste immobile alors que j’entends la porte s’ouvrir derrière moi, ma peau 
brûle encore de son baiser. 

Je suis tirée de la douceur de mes pensées lorsque j’entends le ton hargneux de 
Jaxson. 

— Je n’en ai pas fini avec toi, Jennings. Si tu lui fais le moindre mal ce soir, je 
t’assure que je te tuerai. 

Je me précipite dehors alors que Jaxson monte dans son pick-up. Il allume le 
contact et accélère brusquement, propulsant intentionnellement des graviers 
contre la BMW de Wyatt. 

— Salaud ! hurle Wyatt en vérifiant l’état de sa voiture. 

J’ai soudainement envie de défendre Jaxson, mais je me retiens. J’ai eu mon 
lot de disputes pour aujourd’hui. 

Je soupire, lasse, puis ferme la porte de ma maison à clé avant de me diriger 
vers la voiture de Wyatt. Sortir est la dernière chose dont j’ai envie, mais je 
continue mon chemin, sentant le regard furieux de Wyatt sur moi. Je sursaute 
lorsqu’il claque sa portière. 



— Que faisait-il ici, Julia ? Je pensais que vous n’étiez plus amis, me 
questionne-t-il d’un ton accusateur. 

— J’ai été aussi surprise que toi de le voir. Je ne savais pas qu’il était en ville. 
Je ne lui ai pas parlé depuis un an. 

— Qu’est-ce qu’il voulait ? 

— Il m’a dit qu’il voulait me parler de ce qui s’est passé entre nous, qu’il 
voulait s’expliquer. 

Je hausse les épaules, blasée. 

— Nous n’avions pas eu le temps de beaucoup échanger lorsque tu es arrivé. 

Wyatt sait que Jaxson m’a rejetée lorsque je suis allée le voir en Allemagne, 

mais rien de plus. Je ne me vois pas lui raconter ce qui s’est passé entre nous. Je 
ne sais même pas vraiment ce qui s’est passé entre nous. 

— Je préfère te prévenir, Julia, je ne vais pas le supporter. Si tu es avec moi, tu 
ne le verras plus. 

Je me tourne bmsquement vers lui alors que ma fatigue laisse place à ma 
colère. 

— Ne me demande pas de choisir, Wyatt, parce que tu risques d’être déçu. Je 
ne sais pas ce qui se passera avec Jaxson, mais personne à part moi n’a le droit 
de me dire avec qui je dois être amie. 

Une rage féroce brille dans ses yeux. Un frisson d’appréhension me parcourt 
l’échine. Je ne l’ai jamais vu comme ça. Soudain, les mots de Jaxson me 
reviennent. 

Il est dangereux. Je pensais que tu l’avais compris. 

— Écoute, c’est sûrement une erreur, dis-je nerveusement en cherchant la 
poignée de la portière à tâtons. Peut-être que nous devrions reporter ce rendez- 
vous. 

Il m’attrape le poignet pour m’empêcher d’ouvrir la porte. 

— Non, attends. Écoute, je suis désolé. C’est juste que je ne le supporte 
vraiment pas. Tu sais, nous avons un passif, lui et moi. Mais tu as raison, je ne 
devrais pas te dire avec qui tu peux être amie. C’est ton choix. J’espère juste 
pour ta sécurité que tu prendras la bonne décision. C’est une question de temps 
avant qu’il parte à nouveau. 

J’en suis pleinement consciente. Je n’avais pas besoin de sa piqûre de rappel 
mesquine pour le savoir. 

Il me prend la main avec douceur. 

— Ne laissons pas cet évènement gâcher notre soirée, d’accord ? Je t’emmène 
boire un verre. Ça va te changer les idées. 



Je voudrais refuser. La seule chose que j’ai envie de faire, c’est pleurer dans 
mon lit jusqu’à l’épuisement. Pourtant, j’acquiesce, car, au fond de moi, je sais 
que ce rendez-vous sera le dernier et que je dois le lui annoncer... plus tard. 

— Oui, d’accord, dis-je en lui souriant légèrement. 

Je m’en veux de ne rien éprouver pour lui. Il est séduisant, charmant et c’est 
un bon avocat. J’ai toujours été étonnée qu’il perde son temps avec moi alors 
qu’il pourrait avoir n’importe qui. 

— Génial. 

Il prend ma main et l’amène jusqu’à ses lèvres pour y déposer un léger baiser. 
J’attends l’étincelle, celle que je ressens dans tout mon corps, celle que j’éprouve 
lorsque... 

Arrête, Julia. 

Merde, qui essayé-je encore de convaincre ? Je suis foutue. 



Chapitre 9 
J AXS ON 


Les rugissements de mon pick-up résonnent dans la ville, mes muscles sont 
tendus par une rage violente. Je m’attendais à pas mal de conneries, mais pas à 
celle-là. À quoi pense-t-elle, bordel ? 

Je ne veux pas être seule pour le restant de mes jours. 

Son aveu douloureux me fait mal au cœur. Je dois mettre un terme à cette 
relation avant que quelque chose lui arrive ; elle ne réalise pas la gravité de la 
situation. J’ai envie de vomir à l’idée qu’il puisse poser ses mains sur elle. 

Je m’arrête brusquement devant chez Cooper. À peine ai-je coupé le contact 
du pick-up que je grimpe les escaliers quatre à quatre et tambourine à la porte. 
S’il n’ouvre pas dans les cinq prochaines secondes, je défonce la porte. 

— C’est quoi ce bordel ? hurle-t-il en ouvrant la porte sèchement. 

Je l’attrape par la chemise alors qu’il ne s’y attendait pas et le colle contre le 
mur. 

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? 

Il me repousse. 

— Dégage, mec. Qu’est-ce qui te prend ? 

Hors de moi, je me jette à nouveau sur lui. Cette fois-ci, il anticipe mon geste 
et nos corps se heurtent avec force avant de finir au sol. 

Tout n’est plus que chaos, les bruits du verre qui se brise font écho dans la 
pièce. 

— Mais qu’est-ce que vous faites, bande d’idiots ? Arrêtez ! s’écrie Kayla, 
paniquée, mais ça n’a aucun effet sur nous. 

Nous continuons à nous battre au sol, essayant de nous maîtriser 
mutuellement, projetant nos poings dans tous les sens. 

— Comment as-tu pu la laisser fréquenter ce minable ? grincé-je. 

— Mais de quoi parles-tu, bon sang ? 

Je m’immobilise. Grave erreur. Je me prends un solide crochet dans la 
mâchoire. 

Merde ! 

Comme je ne réplique pas, Cooper s’arrête. Finalement, nous nous asseyons, 
hors d’haleine. 

Cooper me lance un regard furieux. 



— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi, mec ? 

— Elle vient juste de partir avec Jennings, dis-je, me sentant fiévreux. 

— Qui? 

— Julia ! 

Il ne sait manifestement pas de quoi je parle, mais je le lui demande malgré 
tout. 

— Tu ne savais pas ? 

— Non ! Je te l’aurais dit sinon ! 

Je me sens soudain terriblement coupable. 

— Je suis désolé, je pensais que tu le savais. 

Nous nous tournons tous les deux vers Kayla qui se tient debout devant nous, 
l’air mal à l’aise. 

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demande Cooper. 

Elle se raidit, mais hausse le menton, comme si elle s’apprêtait à nous 
affronter tous les deux. 

— Parce que ce ne sont pas tes affaires. Et encore moins les siennes, dit-elle 
sèchement en me montrant du doigt. 

Je me lève et essaie de la raisonner. 

— Elle n’est pas en sécurité, Kayla, elle est en danger avec lui. 

— Ce n’est pas parce que tu ne l’aimes pas qu’il est dangereux. 

Cooper se lève à son tour et s’approche d’elle. 

— Il ne s’agit pas de ça. Jaxson et moi savons des choses sur lui que vous ne 
savez pas. 

— Dis-moi où ils sont allés, dis-je, ne voulant pas perdre une précieuse 
seconde de plus. 

Son regard sauvage croise le mien. 

— Comme si j’allais te le dire. Tu penses que tu peux te permettre de 
débarquer et de lui dicter ce qu’elle a le droit de faire après ce que tu lui as fait ? 
Pour qui te prends-tu, Jaxson ? Si tu étais si inquiet pour elle, alors où étais-tu 
ces six dernières années ? 

Je sais que je mérite son courroux, mais je dois des explications à Julia, pas à 
elle. 

— Doucement, Kayla, tu ne connais pas toute l’histoire, intervient Cooper 
pour me défendre. 

Je me sens encore plus coupable de mon comportement agressif. J’aurais dû 
me douter qu’il n’en avait aucune idée. Il a toujours été là pour moi, sans jamais 
poser de question. 



— J’en sais suffisamment. C’est moi qui étais là quand elle pleurait parce 
qu’il l’a baisée et ne lui a plus jamais reparlée. 

Je me fige, la vérité qu’elle énonce me déchire la poitrine. 

— Quoi ? Tu pensais que je ne savais pas ? 

J’imagine que je ne devrais pas être surpris. Les filles parlent de ce genre de 
choses. 

— J’ai fait des erreurs Kayla, mais je vais me racheter, je le jure. Il faut que tu 
me croies ; Jennings n’est pas bien dans sa tête. Je suis sérieux quand je dis 
qu’elle est en danger. 

Elle semble hésiter, mais elle ne cède pas. 

— De quel danger parlons-nous ? D’avoir le cœur brisé ? Parce que c’est 
exactement ce que tu lui as fait. 

— Non, merde ! répliqué-je, fatigué par son entêtement. Je parle d’un danger 
physique. Coop et moi avons vu les bleus qu’il a laissés sur certaines filles. Si tu 
veux la protéger, comme tu dis, alors, cesse de me provoquer et dis-moi où ils 
sont partis ! 

Son regard s’enflamme, de peur et d’incrédulité. 

— Il n’a jamais levé la main sur elle, j’en suis sûre. Julia ne laisserait jamais 
quelqu’un lui faire ça. 

— Depuis quand le fréquente-t-elle ? demande Cooper. 

Je redoute la réponse. 

— Il ne s’agit que de leur troisième rendez-vous. 

— Alors c’est probablement parce qu’il n’en a pas encore eu le temps. 

Parce qu’ils n’ont pas encore couchés ensemble - Dieu merci. 

— C’est toujours trois rendez-vous de trop, les interromps-je. Nous perdons 
du temps, dis-moi où ils sont allés. 

— Attends, ne réponds pas, dit Cooper, en me fixant du regard. Que vas-tu 
faire, Jaxson ? Cette histoire ne me plaît pas non plus, mais faire un scandale ne 
sera pas d’une grande aide. Ça ne fera qu’énerver Julia et tu m’obligeras à 
t’arrêter. Même si ce que tu viens de m’apprendre me révolte, je n’ai pas envie 
d’avoir à faire ça. 

— Je vais juste me contenter de garder un œil sur elle. Tu ne peux pas me 
demander de m’asseoir et de rester les bras croisés, Cooper, nous savons tous les 
deux de quoi il est capable. 

Le silence envahit la pièce, mais son regard en dit long. Il sait que j’ai raison. 

— Où sont-ils allés, bébé ? demande-t-il à Kayla. 

Elle soupire et abandonne enfin. 



— Àl’ Oceanfront Tavern. 

À peine a-t-elle fini sa phrase que je me précipite dehors. 

— Pas si vite. 

Cooper m’attrape le bras. 

— Je viens avec toi. 

— Moi aussi, s’écrie Kayla. 

Il se retourne. 

— Non, tu restes ici. 

— Hors de question. Julia va savoir que je vous ai dit où elle était. S’il arrive 
quelque chose, il faut que je sois là pour elle, dit-elle. 

— Merde, Kayla. 

— Laisse tomber, Cooper, je viens. Soit je vous suis, soit j’y vais par mes 
propres moyens. 

Elle prend son sac sur la chaise, ouvre la porte-moustiquaire et se tourne vers 
nous, impatiente. 

— Vous venez, oui ou non ? 

Je regarde Cooper d’un air amusé en haussant les épaules, puis la rejoins 
dehors. 

— Cette femme n’en fait qu’à sa tête, grogne-t-il sur mes talons. 



Chapitre 10 
JULIA 


Je pose ma pinte de bière vide devant moi, je suis plus détendue. L ’ Oceanfront 
Tavern est mon bar préféré en été. Des tables de céramique éclairées à la bougie 
sont disposées sur la plage, des torches tiki illuminent la pénombre, et de la 
musique douce est diffusée en fond sonore. L’ambiance y est relaxante. Ce soir, 
il y a moins de monde que d’habitude, mais ça m’arrange. Je ne suis pas 
d’humeur à supporter une foule de gens. 

— Une autre ? demande Wyatt avec espoir. 

J’ai vraiment envie de répondre non. J’essaie d’être de bonne compagnie, 
mais mes pensées sont entièrement tournées vers Jaxson. Cette dernière année, 
j’ai fait des efforts considérables pour ne pas penser à lui. Au début, il occupait 
mon esprit chaque seconde de la journée, puis seulement une ou deux fois. 

Wyatt et moi sommes ici depuis seulement trente minutes et je ne veux pas 
être désagréable. J’acquiesce. 

— Bien sûr, pourquoi pas une dernière. 

J’espère qu’il a remarqué que j’ai dit dernière. 

Il lève mon verre vide devant la serveuse pour lui faire comprendre qu’elle 
doit en ramener un. 

— Je dois dire, Julia, que j’ai été surpris de découvrir que tu buvais de la 
bière. 

La phrase n’a rien d’impoli, mais il semble désapprouver. 

Si seulement il savait pourquoi j’aime la bière. C’est un goût que j’aie acquis 
après cette nuit-là, il y a six ans. Un goût que je ne peux pas oublier. 

— Tu as des nouvelles de ton entretien ? demande-t-il, interrompant le cours 
douloureux de mes pensées. 

— Pas encore, mais bientôt j’espère. Sinon, je devrai chercher une autre école. 
Ce qui ne serait pas si grave en soi, c’est juste que j’aimerais vraiment avoir 
Foothills. J’ai beaucoup aimé mon stage avec eux, et c’est à l’école primaire que 
je veux enseigner. 

— Je demanderai à mon père de parler au principal, dit-il en amenant son 
verre de whisky à ses lèvres. 

— Oh non. Ce n’est pas nécessaire. Mais merci. 

— Pourquoi pas ? Il est en position de pouvoir, Julia, laisse-le t’aider. 



Je ne suis absolument pas d’accord avec son argument, mais je ne dis rien, je 
ne veux pas l’énerver. 

— Non, vraiment, Wyatt, c’est important pour moi que j’y parvienne seule. Je 
veux qu’ils m’embauchent, car ils me trouvent compétente, pas grâce à ton père. 

— Très bien, comme tu veux. 

Il hausse les épaules, mais je vois qu’il n’est pas satisfait. 

Je me tortille sur ma chaise, mal à l’aise, et décide de détourner la 
conversation sur un sujet qu’il apprécie. 

— Alors, comment ça se passe au travail ? 

— Super ! Je viens de gagner un gros contrat avec un client de Charleston. 
Nous étions trois à nous battre pour cette entreprise et j’ai appris hier que j’avais 
gagné. Je commence à avoir une réputation, dit-il fièrement. 

Il vient d’ouvrir sa boîte privée spécialisée dans le droit des affaires. 

— C’est génial. Félicitations. 

Je m’apprête à poser une nouvelle question quand les mots restent bloqués 
dans ma gorge. Mon regard s’arrête sur les trois personnes qui viennent 
d’entrer : Jaxson, Cooper, et Kayla. 

Mais que font-ils ici ? 

Wyatt remarque mon air distrait et se retourne. 

— C’est une blague, bon sang ! 

Kayla me lance un regard désolé alors qu’ils s’assoient au bar. Jaxson appuie 
son dos contre le comptoir, les yeux rivés sur moi. Quand nos regards se 
croisent, mon cœur rate un battement. Je déteste le fait qu’après tout ce temps, il 
a encore un tel pouvoir sur moi. 

— Tu lui as dit que nous venions ici ? me demande Wyatt d’un ton 
incriminant, sonnant le glas de notre échange. 

— Non. 

Jaxson et Wyatt se foudroient du regard, la haine qu’ils se vouent l’un à 
l’autre est palpable. 

Je suis soudain terrifiée à l’idée de ce qui pourrait arriver si nous ne quittons 
pas les lieux. 

— Nous devrions partir. 

— Hors de question, nous n’allons nulle part, dit Wyatt d’un ton sec. Si cet 
imbécile veut nous regarder, laisse-le. Il va devoir s’y habituer, de toute façon. 

Sa dernière remarque me met horriblement mal à l’aise. Je dois être honnête 
avec lui ce soir. Je ne veux pas lui donner de faux espoirs. Il pense déjà que notre 
relation est bien plus sérieuse qu’elle ne l’est en réalité. 



Kayla se lève de sa chaise et me fait signe de la suivre. 

— Je reviens, je vais aux toilettes. 

Il hoche la tête distraitement, occupé à tapoter furieusement sur son téléphone. 

Je me lève et suis Kayla. Une fois la porte fermée, elle se tourne vers moi, le 
regard empreint de regrets. 

— Je suis tellement désolée, Julia. 

— Que se passe-t-il ? 

Je me doute qu’il s’est passé quelque chose d’anormal. D’ordinaire, elle ne 
cède pas facilement. 

— Jaxson a pété un câble, il est devenu cinglé. Lui et Coop se sont battus à 
coups de poing. 

La culpabilité me gagne, je m’en veux d’en être la cause. 

— Il a exigé de savoir où vous étiez allés. Évidemment, je lui ai dit ce que je 
pensais et lui ai dit d’aller se faire voir. Mais... lui et Cooper m’ont dit que tu 
étais en danger. Je sais qu’ils l’ont déjà dit par le passé, mais là, c’était différent. 

Elle marque une pause, de manière à me préparer à la suite de son discours. 

— Ils m’ont dit que Wyatt agressait physiquement les filles avec qui il sort. 

— Quoi ? dis-je en poussant un cri perçant, pensant l’avoir mal entendue. 

— Je sais, je leur ai dit qu’il n’avait jamais levé la main sur toi, mais ils m’ont 
juré que c’était une question de temps. S’il te plaît, ne m’en veux pas, je ne 
savais pas quoi faire. J’étais inquiète pour toi. 

Mon expression s’adoucit. 

— Je ne suis pas en colère. Je ne sais juste pas quoi penser. Wyatt n’a jamais 
fait une telle chose. Il doit y avoir un malentendu, dis-je en voulant 
désespérément y croire. 

Il a toujours été relativement calme avec moi, mis à part ce soir. Je n’arrive 
pas à l’imaginer faire du mal à une femme. 

— Je ne sais pas, Jules, si Jaxson était le seul à le dire... Mais nous savons 
toutes les deux que Cooper est plutôt raisonnable. Je ne sais pas pourquoi ils 
nous l’ont caché. Même maintenant, j’ai l’impression qu’ils ne nous disent pas 
tout. 

— Eh bien, ne vous inquiétez pas pour moi, car il s’agit de notre dernier 
rendez-vous. J’ai essayé d’avoir des sentiments pour lui, Kayla, mais je n’y 
arrive tout simplement pas, admets-je, me sentant de nouveau honteuse. 

— Ne sois pas si dure avec toi-même, tu ne choisis pas ce que tu ressens. 

Sans blague. 

— Bref, Cooper et moi sommes là pour nous assurer que Jaxson ne pose pas 



de problème. Il a promis qu’il se tiendrait correctement. 

— Le simple fait qu’il soit là pose un problème, dis-je, éreintée. Je vais dire à 
Wyatt de me ramener chez moi après notre verre. Le plus tôt sera le mieux. 

— Je suis vraiment désolée, Jules, chuchote-t-elle. 

Je l’enlace longuement. 

— Ne le sois pas, je comprends. J’aurais fait la même chose pour toi. 

Je lui souris pour lui montrer ma sincérité. 

— Bien. Maintenant, sortons d’ici avant que ce soit l’apocalypse. 

Elle ouvre la porte et m’invite à sortir en premier. 

Alors que nous nous dirigeons vers nos tables respectives, je sens le regard de 
Jaxson sur moi, m’incitant à le regarder, mais je l’ignore. Sinon, je vais encore 
avoir des ennuis. 

— Tout va bien ? me demande Wyatt alors que je m’assois. Je remarque le 
coup d’œil agacé qu’il lance à Kayla. 

Je hoche la tête. 

— Oui, tout va bien. Malheureusement, ils ont forcé Kayla à leur dire où nous 
étions. 

Ce n’est pas un mensonge... simplement, ce n’est pas toute la vérité. 

— Ça ne les regarde pas, merde. 

Son ton hargneux me rend nerveuse. Il se penche au-dessus de la table et 
attrape ma main, croisant nos doigts. 

— Je suis désolé, je n’aurais pas dû dire ça. Ignorons-le. Je ne veux pas que 
notre soirée soit gâchée. 

Je lui souris et retire ma main pour attraper ma bière. 

— Oui, bien sûr. 

Je bois de longues gorgées, voulant désespérément mettre un terme à ce 
rendez-vous et ficher le camp. Je suis déçue lorsque je remarque que le verre de 
Wyatt est toujours à moitié rempli. 

— Une autre ? demande-t-il alors que je repose mon verre vide. 

— Non, je ne devrais pas. Je me lève tôt demain pour aller rendre visite à ma 
grand-mère à la maison de retraite. Ils lui organisent un petit-déjeuner pour 
célébrer son anniversaire. 

En vérité, il s’agit plutôt d’un brunch, mais il n’a pas besoin de le savoir. 

— Quel âge Margaret va-t-elle avoir ? 

— Soixante-dix ans, dis-je avec un grand sourire. Elle ne fait pas son âge, elle 
fait au moins dix ans de moins. 

Wyatt n’en dit pas plus. Il regarde ailleurs, comme s’il cherchait quelqu’un. 



— Tout va bien, Wyatt ? 

Ma question le sort de ses pensées. 

— Oui, désolé... j’ai une grande nouvelle. Mon père a décidé de faire 
campagne pour être maire, m’annonce-t-il. 

Cette idée ne me dit rien qui vaille, surtout après le commentaire de Wyatt sur 
sa position de pouvoir. Mais je ne dis rien et me force à sourire. Je deviens bonne 
à ce petit jeu. 

— C’est incroyable. Tu vas l’aider ? 

— Bien sûr. 

Alors qu’il me raconte leurs plans, quelque chose attire mon attention vers les 
autres. Mon ventre se noue quand je constate que Melissa Carmichael est en 
train de se frotter contre Jaxson comme une chienne en chaleur. 

Cette soirée s’améliore d’heure en heure. 

Sa robe de cocktail noire est trois fois trop petite pour elle et ses talons sont si 
hauts qu’elle tient à peine debout. Melissa était vraiment très jolie au lycée, mais 
ces dernières années ne l’ont pas épargnée. Elle a le même âge que Jaxson, deux 
ans de plus que moi, mais elle en fait dix de plus. J’ai entendu dire qu’elle était 
toxicomane, et étant donné la façon dont elle s’est dégradée, je ne serais pas 
surprise que ce soit la vérité. 

Je la regarde d’un œil mauvais alors qu’elle chuchote à l’oreille de Jaxson ; je 
n’ai pourtant aucun droit d’être jalouse. Le désintérêt qu’il lui porte devrait me 
rassurer, mais ce n’est pas le cas. 

— Va comprendre, ces deux-là sont faits pour être ensemble, grogne Wyatt. 

Sa remarque m’agace. 

Je détourne le regard, je ne veux pas les voir partir ensemble si c’est ce qu’ils 
décident de faire. L’idée qu’ils puissent faire quoi que ce soit ensemble me rend 
malade. Cependant, mon attention se reporte sur eux quand les pleurnichements 
de Mélissa couvrent les autres bruits du restaurant. 

— Allez, Jaxson. Tu ne te souviens pas comme nous étions bien ensemble ? 

Il hausse les épaules. 

— Laisse tomber, je suis sérieux. Rentre chez toi et va te coucher. 

— Viens avec moi et je te montrerai ce que tu as manqué ces dernières années. 

Je lève les yeux au ciel, quelle arrogance ! Quelqu’un doit la remettre à sa 

place. Les deux bières que je viens de boire commencent à me faire penser que 
je pourrais m’en charger. 

Arrête, Julia, ce n’est pas ton problème. 

— Sérieusement, Melissa, pars. Tu te ridiculises. 



Son rejet la rend hystérique. Elle fait un pas en arrière, croise les bras sur sa 
poitrine et incline la hanche. 

— J’ai appris que tu ne faisais plus partie de la Marine, Jaxson. J’imagine que 
tu n’étais pas aussi fort que tu le pensais. 

Je réprime un cri, son commentaire blessant m’affecte comme s’il m’était 
destiné. 

Ça suffit ! Je m ’occupe de cette garce. 

Je me lève, prête à en découdre. 

— Qu’est-ce que tu fous, Julia ? Reste en dehors de ça, crache Wyatt. 

Je l’ignore et m’avance dans leur direction. Je me place devant Jaxson telle 
une mère louve. 

— Va-t’en ! Il t’a dit qu’il n’était pas intéressé donc arrête de jouer la 
prostituée et écoute-le. 

Je parle à voix basse, je n’ai pas envie d’attirer l’attention. 

D’abord abasourdie, elle plisse les yeux en signe de colère et je remarque 
qu’elle a une substance blanche et humide sous le nez, confirmant les rumeurs 
que j’ai pu entendre. 

— Occupe-toi de tes affaires, espèce de garce. 

Elle me pousse brutalement, et j’atterris contre Jaxson. 

Et moi qui ne voulais pas attirer l’attention. 

Jaxson attrape mes épaules pour me stabiliser. 

— Attention, Mélissa. Ne pose plus jamais la main sur elle. 

Son ton est calme, mais n’en est pas moins intimidant. 

— Évidemment. Il ne faudrait pas que quelque chose arrive à ta précieuse 
Jules, crache-t-elle. 

Son regard furieux passe de Jaxson à moi. 

— Tu penses vraiment que tu es différente de nous ? 

Elle se penche vers moi, un sourire mauvais se dessine sur ses lèvres. 

— Quand on avait fini de baiser, on se moquait de toi. Pourquoi penses-tu 
qu’il est parti ? Il avait hâte de se débarrasser de toi. 

Avant que j’aie pu saisir l’ampleur de ses mots blessants, Jaxson lui attrape le 
poignet. 

— Tu n’es qu’une menteuse et elle le sait. Nous avons passé une seule nuit 
ensemble, et je la regrette. Ne fais pas comme s’il y avait eu plus. Maintenant, 
pars avant de te faire virer. 

Elle se dégage de son emprise. 

— On dirait que tu as oublié d’où tu venais, Jaxson. Tu penses que tu es une 



meilleure personne parce que tu as rejoint la Marine ? Tu es toujours une merde, 
tu l’as toujours été et tu le resteras toujours. 

Je serre les poings en m’avançant vers elle avec détermination. 

— La seule merde ici, c’est toi, alors fais-nous une faveur et retourne dans la 
ruelle sombre d’où tu viens. Et pendant que tu y es, essuie ton nez. 

Je récupère une serviette à côté de moi et lui jette dessus. 

Kayla tousse pour masquer son gloussement. 

Melissa touche la peau sous son nez et se rend compte de ce qui s’y trouve. 
Au lieu d’être embarrassée, comme la plupart des gens le seraient, elle devient 
encore plus méchante. La haine que je lis dans son expression me fait frissonner. 

Je comprends que la situation va empirer. 

— Tu penses que tu es mieux que tout le monde. Tu as réussi à en avoir plus 
d’un avec ton numéro de petite sainte-nitouche, mais je ne suis pas dupe. Tu n’es 
rien de plus qu’une tramée, tout comme ta mère morte. 

J’entends Kayla pousser un cri de surprise derrière moi, le sang me monte aux 
oreilles. 

Son commentaire suffirait à me faire tomber à genoux, une douleur 
incandescente me brûle la poitrine. Cependant, une profonde haine prend 
rapidement le dessus. 

Je rassemble toute ma hargne et fracasse mon poing contre son visage. Un 
craquement ignoble se fait entendre alors que sa tête est propulsée en arrière. 
Des cris résonnent dans la salle quand du sang jaillit de son nez. Il coule le long 
de ses doigts lorsqu’elle porte ses mains à son visage. 

Ce n’est pas suffisant. 

Je me jette sur elle, prête à frapper à nouveau, mais avant que je puisse établir 
un nouveau contact, Jaxson me coupe dans mon élan. Je me débats, la remarque 
déchirante de Melissa résonne dans ma tête. 

— Comment oses-tu impliquer ma mère là-dedans ! m’écrié-je, détestant les 
larmes qui dévalent mes joues. 

Elle ne les mérite pas. 

— Je te hais, crie-t-elle en retour. Pourquoi est-ce que ça a toujours été toi ? 

Ce qu’elle dit n’a aucun sens, mais avant qu’elle ait le temps de cracher à 

nouveau son venin, Wyatt attrape son bras et la traîne hors du restaurant. 

Jaxson m’emmène de l’autre côté du parking. Je me sens toujours prête pour 
un second round. 

— Doucement, Julia, elle n’en vaut pas la peine. Laisse tomber, bébé, dit-il 
pour me calmer. 



— Je n’arrive pas à croire qu’elle ait osé dire ça, sangloté-je en me 
remémorant ses mots douloureux. 

— Elle savait que ça te blesserait. Ne la laisse pas gagner. 

Je ferme les yeux et tente de respirer malgré la douleur suffocante qui 
m’assaille. Je ne devrais pas la laisser m’atteindre et je le sais. Je n’avais jamais 
frappé personne auparavant, mais il y a des limites qu’il ne faut pas franchir et 
ma famille en est une. 

Jaxson me fait pivoter. Il soulève mon menton et plonge son regard dans mes 
yeux larmoyants. 

— Quand t’es-tu transformée en Mike Tyson ? 

Je m’esclaffe, le cœur un peu plus léger. 

— Elle l’a mérité, réponds-je. 

Mon amusement disparaît quand sa remarque me revient à l’esprit. 

Il acquiesce et son sourire s’efface également. 

— Oui. 

Nous nous regardons dans les yeux, les six dernières années alourdissent 
l’atmosphère pendant une fraction de seconde puis il m’enlace. Je lui rends son 
étreinte, respirant cette odeur familière qui m’apaisait tant. 

C’est toujours le cas. 

Je le serre dans mes bras et oublie nos problèmes - juste un moment. 

— Tu n’étais pas obligée de prendre ma défense, Jules, chuchote-t-il contre 
mes cheveux. 

— Si, elle est allée beaucoup trop loin. Et ce n’est pas comme si tu pouvais la 
frapper. En plus, j’ai bu deux verres, donc je me suis un peu emballée, 
marmonné-je contre son torse. 

Il rit en traçant des cercles sur mon dos. C’est exactement ce dont j’ai besoin. 

— Qu’est-ce que tu fous ? Ne la touche pas ! 

La colère de Wyatt interrompt notre moment privilégié. 

Je me retourne, totalement paniquée. 

— Wyatt, calme-toi. 

Jaxson me place derrière lui et se dirige droit sur Wyatt. Heureusement, 
Cooper et Kayla arrivent en courant au même instant. 

— Tout doux, Jaxson, l’avertit Coop en s’interposant. 

Kayla se jette dans mes bras. 

— Tout va bien, Jules ? 

— Je vais bien. 

Je la prends dans mes bras en me demandant où ils étaient pendant tout ce 



temps. J’imagine que Cooper essayait de calmer des managers mécontents. 

— Je n’arrive pas à croire que cette garce ait osé te dire ça, grince-t-elle. Si tu 
ne lui avais pas cassé le nez, je m’en serais chargée à cœur joie. 

Je n’en ai aucun doute, et elle aurait probablement fait plus de dégâts que moi. 

— Allons-y, Julia, vocifère Wyatt à mon attention. 

Jaxson échappe à la vigilance de Cooper et le pousse. 

— Surveille ton ton, connard ! 

— C’est bon Jaxson, dis-je en frottant mes bras pour réprimer les frissons qui 
m’ont gagnée au moment même où il m’a lâchée. Je veux rentrer de toute façon. 

Je m’apprête à le contourner, mais sa silhouette carrée me bloque le passage. 

— Tu n’es pas obligée de partir avec lui. Viens plutôt avec nous. 

Une partie de moi voudrait les accompagner, la colère de Wyatt m’inquiète. 
Mais je suis beaucoup trop vulnérable en présence de Jaxson et je dois mettre un 
terme à la relation que Wyatt pense avoir avec moi. 

— Je dois partir avec Wyatt, désolée. Nous parlerons plus tard, promis. 

Kayla m’agrippe l’épaule et me désigne Wyatt nerveusement. 

— Julia, tu es sûre ? 

— Oui, tout ira bien, dis-je en lui souriant faiblement. 

Wyatt gratifie Jaxson d’un sourire arrogant alors que nous nous dirigeons vers 
sa voiture. Une fois assise sur le siège passager, la culpabilité m’envahit alors 
que je vois leur expression démunie une dernière fois. 

— À quoi pensais-tu en t’impliquant dans ce merdier ? me demande Wyatt 
d’un ton sec, me tirant de mes pensées tourmentées. Tu m’as fait honte. J’ai une 
image à tenir, surtout pour mon père. 

Je le regarde, bouche bée. 

— Je n’arrive pas à croire que tu es en colère contre moi parce que je me suis 
défendue. Tu n’as pas entendu ce qu’elle a dit sur ma mère ? 

— Elle n’aurait rien dit si tu t’étais occupée de tes affaires ! 

— Je protégeais un ami. Elle avait besoin d’être remise à sa place. 

— Bien sûr. Ce même ami qui t’a rejetée il y a un an. 

Je serre les dents, regrettant de m’être confiée à lui à ce propos. 

— Tu sais, Melissa n’a pas tort. Jaxson n’est rien de plus qu’un raté. Je ne 
comprends pas que tu ne le voies pas. 

— Ce n’est pas un raté ! Ne parle pas de lui comme ça, crié-je alors que des 
larmes commencent à me picoter les yeux. 

Il serre le volant si fort que les jointures de ses mains blanchissent. Il me jette 
un regard noir et une peur intense m’envahit. 



Je m’enfonce dans mon siège et ne prononce plus un mot du trajet, les doigts 
agrippés à la poignée de la portière. Nous arrivons devant chez moi peu de temps 
après. À peine la voiture s’est-elle arrêtée que je bondis hors du véhicule, 
soulagée d’être loin de lui. Malheureusement, il me suit. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demandé-je en reculant. 

— Je viens à l’intérieur avec toi, nous n’avons pas fini de parler. 

— Je n’ai plus rien à te dire. Je ne veux plus te revoir, Wyatt, donc ne 
m’approche plus ! 

Je me retourne et tente de courir jusqu’à la maison, mais il m’attrape 
brutalement le poignet et me force à lui faire face. La terreur bondit dans ma 
poitrine quand je vois son expression féroce. 

Je me mords la lèvre, essayant de garder mon calme. 

— Wyatt, lâche mon bras. 

Il m’attire brusquement contre lui. 

— Tu n’as pas intérêt à me faire ça. J’ai été patient pendant des années alors 
que tu ne faisais que m’allumer. Je ne vais pas te laisser partir uniquement parce 
que ce crétin est de retour. 

— Ça n’a rien à voir avec Jaxson. 

— Ne me mens pas, s’égosille-t-il. Tout est de sa faute. 

Je secoue la tête, la panique rend ma respiration erratique. 

— Non, pas du tout, je te jure que j’avais l’intention de te le dire ce soir après 
notre rendez-vous. Je ne ressens pas la même chose que toi. 

— Tu as tort et je vais te montrer que nous pouvons être bien ensemble. 

Il regarde mes lèvres et je suis soudain parcourue de frissons de dégoût. 

— Non ! Arrête. Je suis sérieuse. Laisse-moi ! 

Des crissements de pneus se font bientôt entendre ; je suis aveuglée par les 
phares d’une voiture. Je tire de toute mes forces pour me libérer au moment 
même où Wyatt me lâche. Je suis propulsée en arrière et heurte le sol durement. 
L’impact est si violent que mon souffle se coupe. Je glisse sur le gravier et ma 
tête vient s’écraser contre une pierre. Je touche mes cheveux alors que la douleur 
aiguë vibre jusque dans mes oreilles. 




Chapitre 11 
J AXS ON 


Je suis fou de rage lorsque je vois Julia s’effondrer au sol. Je saute du pick-up 
avant même que Cooper s’arrête. 

— Je vais te buter, salaud. Tu es mort ! 

Je me jette sur lui à toute vitesse et le martèle de coups de poing. 

— Ça suffit, Jaxson ! 

Cooper tente de me maîtriser, mais je ne suis pas du même avis. 

— Merde ! Je t’ai dit d’arrêter. 

Il finit par m’attraper et m’éloigne de Wyatt. 

— Julia, tu saignes ! 

La voix terrifiée de Kayla ne fait qu’accroître ma colère. 

Elle est agenouillée auprès de Julia, en train d’essayer de l’asseoir. Je manque 
de glisser alors que je me rue vers elle et prends place à ses côtés. 

— Laisse-moi voir, bébé. J’incline son visage vers le mien et la peur me prend 
aux tripes à la vue du sang qui coule de son front. 

Kayla me tend l’écharpe qu’elle avait autour du cou et je l’utilise pour 
compresser la large plaie. 

— Je vais bien, dit-elle faiblement, l’air désorienté. 

— Je veux qu’il soit arrêté, McKay. Je porte plainte, hurle Wyatt en se levant 
et en crachant du sang. 

— Non ! crie Julia avant de grimacer de douleur. 

— Chut, tout va bien se passer. 

Je la soulève et me dirige vers le pick-up. 

— Allons-y, Coop, elle doit voir un docteur, maintenant. 

Je me retourne et fusille Wyatt du regard. 

— Tu le regretteras ! 

— C’était un accident. Julia, tu sais que je ne te ferais jamais de mal, n’est-ce 
pas ? Je t’aime. 

Que vient-il de dire, bordel ? 

Il avance vers nous, le regard rivé sur elle. 

Le mec a plus de cran que ce que je pensais. 

Cooper l’arrête avant qu’il s’approche davantage. 

— Rentre chez toi, Jennings. Je viendrai te voir plus tard, lui ordonne-t-il 



avant de guider Kayla, en pleurs, jusqu’au véhicule. 

Je monte à l’arrière et place Julia entre mes jambes. Je pose sa tête contre ma 
poitrine pour maintenir une pression sur sa plaie. 

— Je suis tellement désolée, j’aurais dû t’écouter, chuchote-t-elle, le regard 
hagard et empli de regrets. 

Incapable de trouver les mots, je me penche et dépose un baiser sur son front 
avec prudence. Je m’affole lorsque je constate qu’elle ne parvient plus à garder 
les yeux ouverts. 

— Hé, Jules, ne t’endors pas. Il faut que tu restes éveillée, d’accord ? Allez, 
regarde-moi. 

— Je suis tellement fatiguée, marmonne-t-elle d’une voix lasse. 

— Je sais, bébé, mais pas tout de suite. Tu pourras dormir lorsque le docteur 
aura fini de t’examiner. 

Je vois qu’elle fait des efforts, mais je ne suis pas sûre qu’elle tienne 
suffisamment longtemps. 

— Dépêche-toi, Coop, qu’est-ce qui prend tant de temps ? 

— Ça fait seulement deux minutes. Nous y sommes presque. 

Peu de temps après, la voiture se gare devant les urgences. Kayla ouvre ma 
portière et je ne perds pas une seconde. Je viens de passer la porte quand une 
infirmière me remarque et reviens précipitamment avec un lit. 

— Que s’est-il passé ? 

— Elle est tombée et s’est cognée la tête, explique Kayla. 

J’allonge Julia à contrecœur et mes bottes claquent contre le sol alors que je 
cours après le lit. 

— Est-elle allergique à quoi que ce soit ? Prend-elle des médicaments ? 

Je ne crois pas... je n ’en suis pas sûr. Merde ! Je devrais le savoir. 

— Non, répond Kayla. 

— Vous m’entendez, Mademoiselle ? Quel est votre nom ? crie l’infirmière. 

Le volume sonore fait gémir Julia de douleur. 

— Mon Dieu, Madame, ne criez pas comme ça, bon sang. Elle a mal à la tête. 

— Calme-toi, Jaxson, elle essaie juste de faire son travail, m’interrompt 
Cooper. 

— Oui, mais elle n’est pas obligée de hurler. 

Une fois devant dans la chambre, l’infirmière essaie de m’empêcher d’entrer. 

— Monsieur, vous ne pouvez pas entrer, vous devez attendre ici. 

— Je ne pense pas, Madame. Je ne la quitterai pas. 

— Monsieur, je suis désolée... 



— S’il vous plaît, laissez-le rester avec moi, demande Julia doucement en 
attrapant ma main. 

Je regarde l’infirmière en plissant les yeux, la défiant de refuser. 

— Très bien. Mais tenez-vous bien ou je vous mets dehors, m’avertit-elle en 
pointant son doigt devant moi. Shérif, je veux que vous veniez aussi au cas où 
j’aie besoin qu’on le sorte. 

— Je vous attends dehors, chuchote Kayla, les larmes sillonnant ses joues. 
Dite s-moi quand je peux la voir. 

Coop l’attire contre lui et l’embrasse. 

— Elle ira bien, bébé. Et si tu allais nous chercher des cafés ? Avec un peu de 
chance, nous aurons des réponses à ton retour. 

Je manque la suite de la conversation, trop occupé à suivre l’infirmière. Julia 
agrippe toujours ma main. Elle ouvre davantage les yeux quand l’infirmière 
tamise la lumière de la pièce. 

— C’est mieux ? demande-t-elle avec douceur. 

Au moins, elle a arrêté de crier. 

— Oui, un peu. Merci. 

— Sur une échelle d’un à dix, où se situe votre douleur ? 

— Environ huit. 

— Avez-vous mal autre part ? 

— Mes côtes, répond-elle en montrant son flanc gauche. 

Merde, je n’ai même pas pensé à vérifier si elle avait d’autres blessures. 

L’infirmière apporte une couverture pour couvrir le bas du corps de Julia, puis 
soulève sa robe, révélant son magnifique ventre tonique. Je halète. Il est bleu et 
enflammé de sa hanche jusqu’au niveau de son soutien-gorge. 

— Comment êtes-vous tombée, ma chérie ? 

— Devant chez moi, sur la route, enfin j’ai glissé plutôt, explique-t-elle, ses 
yeux rencontrent les miens avec anxiété. 

Je m’assois sur la chaise à côté de son lit et amène sa main à ma bouche, 
tentant de contrôler la violence qui me consume. 

— Le docteur sera là dans une minute. Pendant ce temps, je vais vous 
chercher des médicaments contre la douleur. 

Une fois l’infirmière partie, Julia reporte son attention sur moi. 

— Comment as-tu su que j’étais en danger ? 

— Kayla m’a dit que tu mettais un terme à votre relation. J’ai compris que ça 
ne se passerait pas comme tu l’avais prévu. 

— Tout est de ma faute. Je suis tellement désolée, s’excuse-t-elle en effleurant 



la coupure sur ma lèvre qui date de ma bagarre avec Cooper. 

Je secoue la tête. 

— Ce n’est pas de ta faute. 

Quelqu’un toque à la porte et interrompt notre conversation. Un docteur 
particulièrement jeune fait son apparition. 

— Salut, Julia. 

Il lui adresse un sourire familier. 

— Bonjour, Docteur Carson. 

— Je vous ai déjà dit de m’appeler Blake, dit-il en lui faisant un clin d’œil. 

Qui est cet abruti ? 

Il regarde la hanche dénudée de Julia. Je remonte la couverture, masquant la 
moitié de son ventre et lui lance un regard d’avertissement. 

Il perd de son assurance. 

— Et vous êtes ? 

— Un ami, dis-je d’une voix sèche. 

L’air nerveux, il se tourne à nouveau vers Julia. 

— L’infirmière Debbie m’a dit que vous aviez fait une sacrée chute. 

Il ôte le foulard de son front. 

— Vous allez avoir besoin de quelques points de suture. 

Il commence à lui poser des questions simples, comme son âge et prénom. S’il 
lui demande son numéro de téléphone, je lui mets une raclée. 

Heureusement pour lui, il ne le fait pas. 

Il lui met par la suite une lumière devant les yeux, pour vérifier qu’elle n’a pas 
de commotion cérébrale puis examine l’entaille sur son front avec ses doigts. 
Elle gémit de douleur. 

— Laites attention, lâché-je sèchement. 

— Mon Dieu, Jaxson, fiche-lui la paix. Il essaie de l’aider, intervient Cooper. 

Il a raison. Je me détends... légèrement. 

L’infirmière apporte les antalgiques puis le docteur commence à recoudre 
Julia. Elle ne bouge pas et ne semble pas souffrir. Il finit rapidement. 

— C’est terminé, Julia, annonce-t-il en faisant un pas en arrière. Cependant, 
vous avez une légère commotion. Nous avons deux options. Soit vous restez ici 
pour la nuit et nous vous réveillerons toutes les deux heures, soit vous avez 
quelqu’un qui peut faire cela pour vous à la maison. Je vais également vous 
donner des médicaments. Vous en aurez probablement besoin pour un jour ou 
deux. 

— Je vais m’occuper d’elle, dis-je au médecin avant qu’elle ait l’occasion de 



répondre. 

Hors de question qu’elle reste avec le gentil docteur. En plus, elle se reposera 
mieux dans son propre lit. 

— Non, c’est bon, Jaxson. Je reste ici. Je ne veux pas t’empêcher de dormir. 

— Ne discute pas. J’ai dit que je m’en occupais. 

— Très bien, cède-t-elle avec un soupir de lassitude. 

Le docteur se tourne vers moi. 

— Comme je l’ai dit, il est impératif que vous la réveilliez toutes les deux 
heures. Posez-lui des questions simples, comme son nom ou son âge. Elle sera 
sonnée et désorientée par les médicaments, ne soyez pas étonné. Mais elle 
devrait être en mesure de répondre à des questions simples. Si son état se 
détériore, ramenez-la. Mais je ne m’inquiète pas pour son rétablissement. 

— Merci, Blake, chuchote Julia. 

Je me raidis automatiquement quand je l’entends prononcer son prénom. 

— No problemo, répond-il en lui faisant un nouveau clin d’œil. 

Quel imbécile ! 

Il remarque mon regard désapprobateur et se racle la gorge. 

— L’infirmière Debbie va bander vos côtes et vous montrer comment vous 
habiller. Prenez soin de vous, Mademoiselle Julia. 

Une fois parti, je me tourne vers Julia et écarte une mèche châtain de son 
visage. 

— Comment te sens-tu ? 

— J’ai moins mal. Je suis juste très fatiguée. Où est Kayla ? 

— Je vais la chercher, répond Cooper en franchissant la porte. 

L’infirmière fait son entrée au même moment. 

— Très bien, ma belle, je vais appliquer de la pommade sur vos côtes puis les 
bander. Il faudra garder le bandage pendant quelques jours pour prévenir les 
infections. Et n’oubliez pas de le couvrir avec du film alimentaire lorsque vous 
prenez votre douche, d’accord ? Vous aurez probablement besoin d’aide. 

— Je l’aiderai, m’empressé-je de dire. 

J’écoute avec attention ses instructions. 

— Tout est dit, vous pouvez partir dès que vous êtes prêt. Prenez votre temps. 

— Merci, répond Julia mollement, le regard lourd de fatigue. 

Kayla ouvre la porte en grand, suivie de près par Coop. Ses yeux sont rouges 
d’avoir trop pleuré. 

— Je suis si heureuse que tu ailles bien, dit-elle en enlaçant Julia avec 
précaution. 



Cooper interrompt leur échange. 

— J’ai besoin de savoir ce qui s’est passé ce soir, Julia. 

— Pas maintenant, interviens-je fermement. Elle est épuisée. Nous en 
parlerons demain. 

Frustré, il passe une main dans ses cheveux. 

— Très bien, mais c’est urgent. Je sens qu’il va me mettre son père sur le dos, 
donc je dois connaître tous les détails de l’histoire. 

Je ne peux qu’imaginer ce qu’il doit supporter en tant que shérif de la ville 
quand il s’agit de côtoyer des abrutis arrogants comme les Jennings. 

— Allez, Jules, allons-nous-en, dit Kayla en l’aidant à sortir de son lit. 

Julia tente de s’agripper à elle, mais elle perd l’équilibre. Je m’empresse de 
contourner Kayla et la prends dans mes bras avant qu’elle tombe. 

— Je peux marcher, Jaxson, j’ai juste besoin d’une minute. 

J’ignore ses protestations et la porte hors de la pièce. Elle dort profondément 
au moment où nous atteignons le pick-up. Tout au long des dix minutes qu’il 
nous faut pour rejoindre la maison, je la tiens tout contre moi, les yeux rivés sur 
son visage paisible. Une pointe d’amertume me gagne lorsque je réalise à quel 
point elle m’a manqué. 

Kayla et Cooper m’aident à l’emmener jusqu’à la maison. 

— Sa chambre est à l’étage à droite, m’informe Kayla à voix basse. 

Je hoche la tête et me tourne vers Cooper. 

— Je t’appelle demain dès qu’elle se réveille. 

— J’attendrai ton appel. 

Je commence à monter les marches des escaliers quand Kayla s’en prend de 
nouveau à moi. 

— Pas de bêtises, Jaxson, ou je m’occuperai de ton cas. 

Je me contente de grogner. Je ne sais pas ce que Cooper lui a montré, mais il 
ferait mieux de ralentir la cadence. C’est la deuxième fois qu’elle me menace 
aujourd’hui. 

Je pénètre dans la chambre sombre de Julia et n’allume pas les lumières pour 
ne pas la déranger. Je l’allonge sur son lit et me demande brusquement ce que je 
dois faire de sa robe. 

Merde ! 

Je me précipite hors de la chambre et descends les marches quatre à quatre, 
dans l’espoir que Kayla et Coop ne soient pas encore partis. Au moment où 
j’ouvre la porte, je vois les phares de la voiture s’éloigner sur la route. 

Bordel ! 



Je remonte dans la chambre de Julia et la regarde, ne sachant que faire. 

Fais-le sans te poser de questions. 

Je la fais pivoter sur son côté indemne, descends la fermeture éclair de sa robe 
et la remets sur le dos. Je glisse le doux tissu vers le bas. Elle gémit. 

— Mmm, Jaxson. 

Chaque muscle de mon corps se contracte. Je me penche vers elle. Elle est 
toujours endormie. En poussant un long soupir, je tente de contrôler mon envie 
et poursuis ma tâche, le plus vite possible. 

Une fois la robe ôtée, je ne peux m’empêcher de me torturer un peu plus. Je 
balaye du regard son corps magnifique. Ce corps dont je me souviens si bien. 

Que je n’ai jamais pu oublier ! 

Sa lingerie va avec la couleur de sa robe, un jaune pâle qui met en valeur sa 
peau olive. 

La rage s’infiltre à nouveau en moi alors que je m’attarde sur ses côtes 
bandées, mais je la réprime et borde Julia. Je m’assois à côté d’elle sur le sol et 
appuie ma tête contre le mur en la regardant dormir. Les minutes se muent en 
heures. Quand le temps est venu, je m’assois sur son lit. 

— Jules. 

Elle bouge et se renfrogne. 

Je lui caresse la joue. 

— Allez, bébé, il faut que tu te réveilles. 

— Non ! grommelle-t-elle en repoussant ma main. 

— Comment tu t’appelles ? lui demandé-je, amusé. 

N’obtenant toujours pas de réponse, je la pousse doucement. 

- Allez, réponds-moi. 

Un grognement frustré s’échappe de sa bouche et elle entrouvre un œil. 

— Je m’appelle Julia, j’ai vingt-quatre ans et tu es Jaxson... mon ex meilleur 
ami. Maintenant, ferme-la et laisse-moi tranquille. 

Elle me tourne le dos avant de replonger dans l’inconscience. 

Eh bien ! Elle est de mauvaise humeur quand elle est fatiguée. 

Je retrouve ma place sur le sol. Je comprends à sa remarque qu’elle est encore 
loin de me pardonner. Je trouverai un moyen de me racheter. Je l’aurais fait plus 
tôt si je n’avais pas été retenu dans cette clinique de réhabilitation pendant des 
mois. 

Alors que j’étire mes jambes, mon pied entre en contact avec quelque chose 
sous son lit. Je tends la main pour découvrir ce qu’il s’y cache et suis surpris de 
découvrir une photo encadrée de Julia et moi datant de ma remise de diplômes. 



Mes souvenirs de ce jour remontent à la surface. Elle est magnifique. Je me 
rappelle le choc que j’avais ressenti lorsque sa voix, immanquable, s’était fait 
entendre parmi les applaudissements de la foule. 

Il s’agit de la plus belle surprise que l’on m’ait jamais faite et c’est l’une des 
raisons qui expliquent ma présence. Je veux être là pour elle. Ça fait trois ans 
que je ne l’ai pas vue. Un jour, j’étais revenu et j’avais découvert qu’elle avait un 
petit ami. Quelqu’un qui était à sa hauteur, un étudiant en médecine. Elle ne se 
doutait pas que j’étais là ; et je ne voulais pas ruiner leur relation. Et pour être 
tout à fait honnête, je ne voulais pas qu’elle ait l’occasion de constater encore un 
peu plus les différences qui existent entre ce garçon et moi. Qu’elle réalise à quel 
point je suis indigne d’elle, ne serait-ce que de son amitié. 

D’après ce que Coop avait appris de Kayla, il la traitait bien. Ça m’a rendu 
dingue de l’imaginer la touchant, mais son bonheur était ma priorité. 
Manifestement, leur relation n’a pas duré, heureusement pour moi. Dans le cas 
contraire, ce serait lui qui serait à ses côtés, à cet instant, pas moi. 

Un faible gémissement me sort de mes pensées. Je lève la tête et m’aperçois 
que Julia se tient la tête. Je repose la photo sous son lit et m’approche d’elle. 

— Qu’y a-t-il ? 

Elle plisse les yeux. 

— Jaxson ? 

— C’est moi, tu te souviens de ta soirée ? 

Elle semble désorientée. 

— Un peu... je crois. Quelle heure est-il ? 

— Deux heures du matin. 

— Ma tête me fait mal, chuchote-t-elle péniblement. 

— Tiens, prends ça. 

J’attrape la boîte de médicaments, en récupère deux et les lui tends avec un 
verre d’eau que j’avais apporté plus tôt. 

— Merci, bredouille-t-elle alors que je l’aide à se redresser. 

Je m’apprête à aller me rassoir sur le sol quand elle agrippe mon bras, l’air 
paniqué. 

— Ne me laisse pas. 

— Je ne te laisse pas, je m’assois juste ici. 

Je lui montre l’endroit du doigt. 

— Allonge-toi avec moi. 

Mon Dieu ! Cette Julia est radicalement différente de celle que j’ai réveillée il 
y a une heure. Serai-je en mesure de me contrôler ? Je consulte son regard 



suppliant. Je ne peux pas refuser. Je ne le veux pas non plus. 

Elle repousse la couverture pour m’inviter à la rejoindre, ne réalisant 
manifestement pas qu’elle n’est qu’en sous-vêtements. 

— Ne fais pas ça, bébé. 

Je remets la couette en place. 

— Je reste sur la couverture. 

Une fois étendu sur le matelas, elle se tourne vers moi. Elle a l’air abasourdi et 
son regard est vitreux. Elle pose une main délicate sur ma joue. 

— Tu m’as vraiment manqué. 

Mon cœur se serre. J’attrape sa main et l’amène à ma bouche avant de 
l’embrasser. « Moi aussi, bébé », sont les seuls mots que je parviens à répondre. 

Elle se blottit contre moi, enfouissant son visage contre mon torse. C’est la 
seule femme que je tiens dans mes bras. C’est un concept encore étranger pour 
moi, mais ça me semble si naturel et agréable avec elle. Son doux parfum 
m’enveloppe et je fais de mon mieux pour ne pas penser à ce qu’elle porte, ou 
plutôt, ce qu’elle ne porte pas. 

Je fais courir le bout de mes doigts sur la peau douce de son dos et elle 
s’endort à nouveau. Cette fois, je décide de régler ma montre et de 
l’accompagner dans sa torpeur, serein pour la première fois depuis la nuit où 
nous avons fait l’amour. 



Chapitre 12 
JULIA 


Au petit matin, je me réveille, enveloppée d’une sensation de chaleur 
merveilleuse. 

— Mmm, gémis-je, m’emmitouflant un peu plus dans cette tiédeur 
sécurisante. 

Un grognement bruyant brise le silence et une large main agrippe mes hanches 
pour me maintenir en place. 

— Ne bouge pas. 

Je m’immobilise, le souvenir de la soirée d’hier revient peu à peu me 
tourmenter. 

Oh mon Dieu ... Jaxson. 

Le matelas bouge alors qu’il sort du lit. 

— Merde. 

Sa paume vient s’écraser lourdement contre le mur puis il entre dans la salle 
de bain et claque la porte. 

Que vient-il de se passer ? Et pourquoi était-il dans mon lit ? 

J’essaie de me rappeler des évènements qui ont suivi mon séjour à l’hôpital, 
mais je n’y parviens pas. Mes souvenirs sont vagues. En soulevant mes draps, je 
me rends compte que je suis en sous-vêtements. 

Oh non ! 

S’il vous plaît, ne me dites pas que j’ai essayé de le séduire. Un sentiment de 
honte m’envahit alors que je me souviens m’être frottée à lui à mon réveil. Je ne 
vaux pas mieux que cette tramée à deux balles de Melissa. 

Belle façon d’être en colère contre lui, Julia, il ne risque plus d’être désolé 
maintenant. 

La salle de bain s’ouvre quelques minutes plus tard. Je me redresse 
rapidement en grimaçant de douleur et relève les couvertures jusque sous mes 
bras pour me couvrir le plus possible. Jaxson s’approche et s’appuie contre le 
mur, juste devant moi. Son regard me transperce, mais je suis trop gênée pour le 
regarder. 

— Écoute, Jaxson, je suis vraiment désolée, commencé-je, décidant qu’il faut 
mettre la situation au clair. J’étais complètement ailleurs hier soir, je sais que ce 
n’est pas une excuse, mais je ne m’en souviens pas. 



— De quoi parles-tu ? me demande-t-il, perdu. 

Bien sûr, il va me demander de le dire. 

— Je suis désolée d’avoir essayé... de coucher avec toi, d’accord ? 

Mes joues rougissent furieusement alors que j’attends sa réponse. Comme il 
ne répond pas, je lève les yeux et m’aperçois qu’il me regarde avec un sourire 
amusé. 

— Reprenons. Tu te réveilles à moitié nue et je suis dans ton lit. Tu ne te 
souviens de rien et tu penses que c’est toi qui as essayé de me séduire ? 

— Pour quelles autres raisons serais-je en sous-vêtements ? 

— Parce que je t’ai enlevé ta robe pendant que tu dormais, m’explique-t-il, 
comme si j’étais stupide. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? 

— Tu aurais préféré dormir avec ta robe ? 

Je réfléchis à ce qu’il me dit, essayant de le suivre malgré mon esprit 
embrumé. 

— Attends, donc je n’ai pas essayé de coucher avec toi ? 

Oh, s’il vous plaît, faites que ce soit vrai. 

— Si tu l’avais voulu, Julia, tu me sentirais encore en toi. 

Je suis parcoume d’une chaleur intense, et mon cœur s’emballe à l’entente de 
sa voix rauque. Je le fusille du regard, ne sachant pas quoi répondre et espérant 
masquer l’effet qu’il a sur moi. 

— Tu t’es endormie avant même que nous arrivions jusqu’au pick-up. Je t’ai 
amenée ici et Kayla est partie avant que je réalise que j’avais besoin d’aide pour 
t’enlever tes vêtements. Je suis resté sur le sol puis au milieu de la nuit, tu m’as 
demandé de m’allonger avec toi, ce que j’ai fait. 

Il prononce ses derniers mots d’un ton enjoué, clairement amusé par ma 
confusion. 

— Je suis ravie que tu trouves la situation risible. 

— Je ne comprends pas pourquoi tu as pensé que ce n’était pas moi qui avais 
tenté quelque chose. 

— L’idée ne m’a pas effleuré. Je sais que tu ne profiterais jamais de moi. 

Son amusement s’évapore et il secoue la tête. 

— Quoi ? 

— Rien, répond-il avant de changer de sujet. Comment va ta tête ? 

— Pas trop mal, c’est plutôt mes côtes qui me font souffrir ce matin. 

— Nous devrions probablement changer ton bandage et te mettre de la 
pommade. Tu veux prendre une douche d’abord ? 



Je suis mal à l’aise à l’idée que ce soit lui qui le fasse. Puis je me souviens du 
brunch de mamie qui a lieu aujourd’hui. 

— Quelle heure est-il ? 

— Neuf heures. 

— Mince ! Il faut que je me dépêche, je dois être à la maison de retraite dans 
une heure. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, Julia. Tu devrais rester ici et te 
reposer. 

— C’est l’anniversaire de mamie. Je ne le manquerai pas. Tout ira bien. 
J’enlève mes couvertures et pousse un cri perçant en me rappelant que je suis 

à moitié nue. Je les remets en place. 

— Je te dérange ? 

— Pas du tout, répond-il sans bouger. 

Je désigne la porte. 

— Dehors. 

— Ce n’est rien que je n’ai pas déjà vu, Julia. 

Nos regards se croisent, intenses, et la tension emplit la pièce alors que nous 
nous souvenons tous les deux de cette nuit. 

Je détourne les yeux, brisant le lien qui s’était créé. 

— Oui, mais c’était il y a longtemps. Les choses changent. 

Nous savons tous les deux que je ne parle plus de mon corps. 

— Tout ne change pas, répond-il avec douceur. 

Je ne suis pas encore prête à avoir cette conversation. J’ignore son 
commentaire. 

— Il faut que je me douche donc... 

Je montre à nouveau la porte. 

— Tu dois couvrir ton bandage, tu te souviens ? 

Non. 

— Où gardes-tu ton film alimentaire ? 

— Dans le garde-manger. 

Une fois qu’il est parti, je sors du lit avec prudence et me dirige vers mon 
dressing pour enfiler ma robe de chambre en soie. Je suis en train d’essayer de la 
nouer quand il réapparaît, sa carrure imposante semble occuper toute la pièce. 

— Merci, dis-je en tendant la main pour qu’il me donne le film. 

Il la tient fermement dans sa main. 

— Je m’en occupe. 

Son ton autoritaire commence vraiment à m’agacer. 



— Je peux le faire, Jaxson. Maintenant, donne-le-moi. 

Je lui arrache la boîte des mains et vais dans la salle de bain. La tâche s’avère 
plus dure que ce que je pensais et j’aurais dû réfléchir à deux fois avant de 
laisser ma fierté l’emporter. Je finis par y parvenir et entre dans la douche. Un 
soupir de soulagement s’échappe de ma bouche alors que l’eau chaude dégouline 
sur mon corps meurtri. J’aimerais rester ici pour toujours, mais je me lave 
rapidement, ayant à l’esprit le brunch de mamie. 

Après m’être séchée, j’enfile une paire de sous-vêtements propres et je mets 
mon peignoir. En sortant de la salle de bain, je m’arrête net à la vue de Jaxson, 
assis sur mon lit fait. Il a de la gaze, des bandages et de la pommade dans les 
mains. 

— Et mon intimité, dans tout ça ? demandé-je, irritée. 

— Arrête de râler et viens là. 

La dernière chose dont j’ai envie est qu’il me touche, surtout ma peau nue. La 
situation pourrait dégénérer. 

— Je peux essayer de le faire moi-même. 

— Non. Je sais ce qu’il faut faire, pas toi. 

— Tu ne peux pas t’attendre à ce que j’accepte de me tenir à moitié nue 
devant toi. 

— Ce n’est pas grand-chose, viens là et finissons-en. 

Je reste plantée où je suis. 

— Maintenant, Julia, ordonne-t-il. 

En soufflant de frustration, je m’approche de lui, mais ne manque pas de lui 
lancer un regard noir, pour qu’il comprenne que je ne suis pas satisfaite. Je suis 
plutôt pudique ; seulement deux personnes m’ont vue nue et Jaxson en fait 
partie. Mais c’était il y a longtemps dans les deux cas. 

J’avance vers lui, et lui présente mon flanc blessé, cherchant un moyen de lui 
montrer mes côtes sans avoir à ouvrir ma robe de chambre. Ce qui s’avère peu 
efficace. 

— Je ne peux pas y arriver comme ça. Enlève ta robe de chambre, dit-il, la 
voix plus rauque qu’auparavant. 

— Non ! 

— Mon Dieu, Julia, je ne regarderai que tes côtes, d’accord ? Nous perdons 
du temps. Ne dois-tu pas aller voir ta grand-mère ? 

Merde, il a raison. 

— Très bien. Mais je suis très sérieuse, Jaxson, tu ne regardes rien d’autre que 
mes côtes. 



Je ne devrais probablement pas être aussi parano. Le gars m’a évitée pendant 
six ans, je doute qu’il saute sur la première occasion pour me voir nue. Je dénoue 
la ceinture de ma robe de chambre, le tissu a à peine découvert ma peau qu’il 
s’écrie : 

— Waouh, très jolie. 

— Ça suffit. 

Je referme le vêtement et m’apprête à quitter la pièce en furie quand il attrape 
mon bras en riant. 

— Je plaisante, Jules. 

— Ce n’est pas drôle. 

— Je suis désolé, je n’ai pas pu m’en empêcher. Je ne le referai plus, dit-il 
bien que son rictus amusé ne le quitte pas. 

Très bien. S’il veut jouer, nous allons jouer. 

— Tu me promets que tu ne le referas pas ? 

Il acquiesce. 

— Je te le promets. 

Je fais un pas en avant entre ses jambes, réduisant l’écart qu’il restait entre 
nous. Cette fois, lorsque je détache mon peignoir, je le laisse glisser le long de 
mon corps et il atterrit sur le sol. Sa respiration se trouble alors que je ne suis 
plus vêtue que de ma lingerie noire. 

Mon exaspération me quitte quand je constate que le rictus arrogant qu’il 
affichait auparavant a définitivement disparu. Il tient sa promesse, ses yeux 
restent fixés sur mon ventre. Sa mâchoire se contracte. 

On ne rigole plus maintenant, n ’ est-ce pas ? 

— Eh oh ! C’est quand tu veux ! Je commence à avoir froid, m’impatienté-je 
en jouissant de son malaise. 

Il secoue la tête puis s’attelle à la tâche. 

Je halète de douleur quand il commence à retirer l’ancien pansement. J’attrape 
ses larges épaules alors que le ruban adhésif maintenant la gaze se détache 
laborieusement de ma peau contusionnée. 

— Je suis désolé, j’essaie d’être doux, s’excuse-t-il. 

La douleur disparaît quand je sens son souffle chaud effleurer ma peau nue. Je 
réalise soudainement la proximité de nos deux corps et la dureté de ses épaules 
sous mes doigts. Je résiste pour ne pas fermer mes jambes et ainsi mettre fin à la 
tension qui s’est créée entre elles. 

— Il te faut plus de médicaments ? 

Sa question me fait revenir à la réalité. Je me racle la gorge et tente de 



contrôler ma voix pour qu’elle ne me trahisse pas. 

— Peut-être plus tard. Je ne veux pas somnoler pendant le brunch. 

Une fois le bandage complètement retiré, il applique précautionneusement la 
pommade. La fraîcheur de la crème soulage ma peau brûlante. 

Les épaules de Jaxson se raidissent légèrement. 

— Je vais le tuer. 

— C’était un accident, dis-je dans un souffle. Malheureusement, j’ai tiré de 
toutes mes forces pour me libérer au moment même où il m’a lâchée. 

— Il n’aurait jamais dû te tenir le bras pour commencer. 

Je ne réponds pas. Je n’ai pas envie de parler de Wyatt maintenant, et encore 
moins avec Jaxson. 

— Cooper va passer aujourd’hui pour te poser des questions à propos d’hier 
soir, m’informe-t-il. 

— D’accord, mais ça devra attendre la fin du brunch de mamie. 

Il acquiesce. 

Après m’avoir pansée, il attrape brusquement mes hanches et me rapproche de 
lui. Surprise, je perds l’équilibre et dois accroître la pression que j’exerce sur ses 
épaules pour me stabiliser. 

Son regard brûlant balaye mon corps tout entier, ne manquant pas un 
centimètre carré de peau, avant de se plonger dans le mien. Ma respiration est 
erratique. 

— La prochaine fois que tu me provoques ainsi, Julia, blessée ou non, tu ne 
t’en tireras pas aussi facilement. 

Oh, il est furieux ! Sexy, mais furieux. 

— Alors, la prochaine fois, Jaxson, ne commence pas quelque chose que tu 
n’as pas l’intention de terminer, réponds-je avec plus d’assurance que j’en 
ressens vraiment. 

Il resserre sa prise sur mes hanches, enfonçant ses doigts dans ma chair. 

— Oh, Julia, tu me connais mieux que ça. Je finis toujours ce que je 
commence. 

Ma respiration se coupe alors qu’il embrasse doucement mon ventre. Des 
petits frissons dansent dans mon estomac. Avec aplomb, il fait glisser ses mains 
jusqu’à l’arrière de mes jambes et prend mes fesses en coupe. Un gémissement 
traître s’échappe de mes lèvres, j’agrippe un peu plus fort ses épaules afin que le 
désir ne me terrasse pas. 

Alors que je pense qu’il est trop tard pour faire marche arrière, son téléphone 
sonne, me ramenant durement à la réalité. 



Un grognement de frustration se fait entendre, il colle son front à mon ventre. 
Je pousse contre ses épaules afin de m’éloigner de cette zone dangereuse et tente 
de regagner le contrôle de mon corps. 

— Quoi ? demande-t-il sèchement à l’interlocuteur au bout du fil. 

Son regard plonge dans le mien et il semble y voir bien plus que ce que je 
voudrais lui montrer. 

Je romps notre lien en me dirigeant vers mon dressing. Je sens la brûlure de 
son regard dans mon dos. Je ferme la porte derrière moi et me laisse glisser 
contre cette dernière. L’air envahit à nouveau mes poumons. 

Que suis-je en train de faire ? Pourquoi l’ai-je défié ainsi ? Autant agiter un 
morceau de viande devant un ours. Je suis dégoûtée de mon attitude, dépitée 
devant la facilité avec laquelle je cède à son charme ; il a encore tant d’influence 
sur moi. 

Je l’entends parler à ce qui semble être Cooper. 

— Elle rend visite à Margaret ce matin, nous t’appellerons quand nous serons 
de retour. Vous pourrez venir à ce moment. 

Depuis quand nous allons chez mamie ? pensé-je, agacée. 

— Je m’en moque de ce qu’il veut, je le tuerai s’il s’approche à nouveau 
d’elle. 

Je ne veux pas entendre la suite de la conversation, je m’éloigne de la porte et 
m’habille. J’avais l’intention de porter un short, mais opte finalement pour une 
robe noire en coton léger pour éviter toute pression sur ma hanche contusionnée. 
Quand j’entends que Jaxson n’est plus au téléphone, je rassemble mes esprits, 
ouvre la porte et me rue vers la salle de bain sans lui accorder un regard. 

Je suis en train de me maquiller lorsqu’il apparaît dans l’encadrement de la 
porte, ses iris me transpercent à travers le miroir. 

— Tu me fuis, Julia ? 

Je l’ignore et enclenche le bouton de mon sèche-cheveux pour repousser les 
mots qu’il pourrait prononcer. Il ne quitte pas la pièce, comme la plupart des 
gens l’auraient fait. Au contraire, il reste exactement où il est, et semble attendre 
patiemment, bien que ses yeux plissés me prouvent le contraire. 

Une fois mes cheveux secs, je les place devant mes points de suture, 
réussissant à en cacher la majorité. 

— Tu vas m’ignorer toute la journée ? demande-t-il. 

— Non. Parce que tu ne vas pas rester toute la journée, l’informé-je. 

Je me dirige vers la porte, mais il me bloque le passage de sa carrure 
imposante. 



— Tu permets ? 

— Nous allons devoir en parler un jour, Julia. 

Je soupire de lassitude. Pourtant, il n’est que neuf heures trente. 

— Je sais, mais pas maintenant. 

— Très bien, cède-t-il, contrarié. Il faudra appeler Cooper à notre retour. 

— Comment ça nous ? 

— Parce que je viens avec toi. 

— Certainement pas. 

— Je ne te laisse pas, Julia, ne discute pas. 

— Tu l’as déjà fait ! 

Merde ! Pourquoi ai-je dit ça ? 

Je détourne le regard en me maudissant de lui montrer à quel point j’en 
souffre encore. Il fait deux pas en avant et prend mon visage entre ses mains, me 
forçant à le regarder. Pour la première fois depuis que je l’ai revu, je perçois des 
remords dans son regard. 

— Je te le promets, je me rachèterai. 

— Peut-être que c’est trop tard ? 

— Ce n’est jamais trop tard. Parce qu’en ce qui te concerne, je refuse 
d’abandonner. 

Ma gorge se noue d’émotion. Tous les mots que je voudrais lui dire restent 
coincés à l’intérieur. 

— Laisse-moi t’accompagner chez ta grand-mère, j’aimerais beaucoup la voir. 

Je sais que mamie serait ravie de le revoir, elle aussi. C’est cette idée qui me 

fait céder. 

— Très bien, mais soyons clairs, Jaxson, dis-je en pointant mon doigt vers son 
torse musclé. J’accepte uniquement parce qu’elle sera contente de te voir. Je le 
fais pour elle, pas pour toi. Ça ne signifie pas que je te pardonne. 

Il a un rictus amusé, ce qui a pour effet d’accentuer mon agacement. 

— Efface ce sourire de ton visage et allons-y, dis-je en quittant la pièce, hors 
de moi. 

Je le bouscule au passage. 

Je l’entends ricaner derrière moi et dois faire un effort surhumain pour 
m’abstenir de gratifier son joli minois d’une gifle amplement méritée. 

En allant chez mamie, nous nous arrêtons à l’hôtel de Jaxson, afin qu’il puisse 
prendre une douche rapide et se changer. Après l’épisode du changement de 
pansement, je trouve sage de rester dans la voiture. 

Il réapparaît quelques minutes plus tard, la démarche assurée, égal à lui- 



même. Un tee-shirt blanc tombe sur son torse dessiné et il porte un haut bleu 
marine à manches longues par-dessus. Son col tunisien est déboutonné et il a 
remonté ses manches suffisamment haut afin que l’on puisse apercevoir les 
tatouages qui ornent ses bras. Son jean foncé est placé bas sur ses hanches, juste 
assez pour me mettre en appétit. 

Cet homme est un orgasme sur pattes. C’est parfaitement injuste. 

— Tu aimes ce que tu vois, Julia ? demande-t-il avec un sourire suffisant alors 
qu’il grimpe dans la voiture. 

Je rougis en me rendant compte que j’ai été prise en flagrant délit. 

Mon Dieu, je suis pathétique. 

— Je suis surprise que tu ne dormes pas chez Cooper, commenté-je pour 
changer de sujet. 

— Il me l’a proposé, mais je ne voulais pas m’imposer, ou l’entendre baiser 
avec Kayla. Je me souviens trop bien ce que c’était de vivre avec eux. En plus, 
étant donné le comportement de Kayla à mon égard, c’est plus prudent. Elle me 
tuerait dans mon sommeil si elle en avait l’occasion. 

Je glousse, consciente qu’il s’agit probablement de la vérité. 

Le trajet est court jusqu’à Sunny Acres, mais silencieux ; la tension imprègne 
l’habitacle. Il y aurait tant à en dire, mais j’ai peur de révéler certaines choses et 
peur de connaître certaines réponses. Une fois que nous sommes arrivés, je 
m’extrais rapidement de la voiture, impatiente de respirer l’air frais de l’océan et 
des fleurs qui s’épanouissent dans les jardins où les résidents boivent leurs thés 
l’après-midi. 

— Quand Margaret a-t-elle emménagé ici ? demande Jaxson qui m’a emboîté 
le pas. 

— Il y a environ deux ans. Cela a été difficile pour elle de quitter sa maison, 
mais elle savait qu’elle ne pouvait plus entretenir le jardin. Elle semble se plaire 
ici. Il y a toujours des évènements - le bingo, les bals, et même des soirées 
margarita ! 

Il me sourit d’un air entendu. 

— Je parie qu’elle ne les manque pas, celles-là. 

Je lui souris en retour ; il s’agit de mon premier vrai sourire de la journée. 

— Certainement pas ! Elle les adore, ses margaritas. 

Nous entrons et allons directement dans la salle à manger remplie de séniors. 
Je repère mamie au fond de la salle, en train de rire avec ses amis. L’un d’entre 
eux me montre du doigt et elle se retourne, un sourire éclatant au visage. Il 
disparaît aussitôt qu’elle voit Jaxson. Elle porte sa main tremblante à sa gorge, 



manifestement choquée. 

Je suis touchée de voir que Jaxson, les mains dans les poches, a l’air peu sûr 
de lui. 

Mamie s’approche de nous, le regard rivé sur l’homme à mes côtés. 

— Jaxson ? l’appelle-t-elle d’une petite voix. 

Il se racle la gorge et hoche la tête. 

— C’est moi, comment allez-vous, Mademoiselle Margaret ? 

— Oh, Jaxson, dit-elle dans un sanglot avant de le prendre dans ses bras. Je 
suis si heureuse que tu ailles bien, mon chéri. 

Son émotion ravive la mienne, ma vision se trouble alors que je la vois pleurer 
contre lui. Elle sait que Jaxson s’est grièvement blessé en Allemagne et est au 
courant de la suite des évènements. 

Il se crispe, mal à l’aise devant tant d’affection, mais parvient malgré tout à lui 
tapoter le dos. 

— Je suis content de vous voir, moi aussi. 

Elle lève les yeux vers lui, prend son visage entre ses mains et l’embrasse. 

— Tu es encore plus beau que dans mes souvenirs, comment est-ce possible ? 

Je lève les yeux au ciel, il n’a clairement pas besoin qu’on lui regonfle son 

égo. 

— C’est le meilleur cadeau d’anniversaire que j’aurais pu avoir, s’épanche-t- 
elle. 

Vraiment ? Je savais qu’elle serait contente de le revoir, mais pas de là à le 
pardonner si aisément. 

Une fois qu’elle a terminé de le flatter, elle se tourne finalement vers moi. 

— Je t’avais dit qu’il reviendrait, ma chérie. 

— Mamie, marmonné-je. 

Elle rit devant mon embarras. 

— Viens là ma puce. 

Elle m’enlace avec ferveur, du bon côté, heureusement pour moi. Cependant, 
elle pousse un cri d’exclamation en apercevant mes points de suture alors qu’elle 
s’apprêtait à embrasser ma joue. 

— Julia ! Mais qu’est-il arrivé ? 

— J’ai fait une légère chute hier soir, mais je vais bien, il n’y a pas de quoi 
s’inquiéter. 

Jaxson grommelle, entachant ma crédibilité. 

— Julia Sinclair. Que me caches-tu ? 

J’imagine qu’elle le saura tôt ou tard. Tout se sait dans cette ville. 



— J’ai juste eu une petite altercation avec Wyatt. 

— C’est Wyatt qui t’a fait ça ? s’exclame-t-elle, outrée. Je savais que ce 
garçon était peu fréquentable. Il ne m’a jamais fait bonne impression, tout 
comme son père. 

Elle tourne son regard furieux vers Jaxson. 

— Tu lui as foutu une bonne raclée ? 

— Mamie, la grondé-je à nouveau. 

Jaxson n’a pas besoin d’être encouragé dans cette voie. 

— Purement et simplement ! Mais je n’en ai pas fini avec lui. 

— Très bien, le félicite-t-elle en tapotant son épaule. 

— Je reviens. Il faut que j’aille aux toilettes, marmonné-je avant de 
m’éloigner. 

J’ai besoin d’un moment pour me calmer. Le temps risque d’être long. 

JAXSON 

Je regarde Julia tourner les talons. Je sais pertinemment qu’elle est en colère que 
j’aie prévenu Margaret de la situation. 

— Allez, mon chéri, assieds-toi. 

Margaret me guide jusqu’à une table vide. Alors que je m’apprête à m’asseoir, 
elle me donne une claque derrière la tête. 

— Ça, c’est pour avoir fait du mal à Julia, mon cher, dit-elle en agitant son 
doigt devant moi. 

Je savais que ça ne serait pas aussi facile avec elle, mais je tente tout de même 
de m’expliquer. 

— Je m’en veux de l’avoir blessée, mais croyez-moi, c’était la meilleure 
chose à faire. Elle n’aurait pas supporté de me voir ainsi. 

Son expression s’adoucit et elle pose sa main sur la mienne. 

— Je te l’ai déjà dit par le passé, Jaxson, elle est plus forte que tu le penses. 
Tu l’as fait beaucoup souffrir en la rejetant. J’ai cm qu’elle ne s’en remettrait 
jamais. 

Mon cœur se serre et je déglutis difficilement. 

— Je me rattraperai. 

— Je sais, mais je te préviens, ça ne sera pas facile. 

— Je n’arrêterai pas tant qu’elle ne m’aura pas pardonné. 

— Bien. 

Elle caresse ma joue, avec beaucoup plus de douceur que la caresse qu’elle 
vient de me donner à l’arrière de la tête. 



— Et pendant que tu essaies de te faire pardonner, tu devrais en profiter pour 
lui avouer que tu l’aimes. 

Je la dévisage, saisi de panique. 

— Oh, ne me regarde pas comme ça. J’ai toujours su que tu l’aimais, Jaxson. 
J’ai attendu longtemps que tu l’admettes, mais tu semblés long à la détente, dit- 
elle en riant. 

Je secoue la tête. 

— Elle a besoin de quelqu’un qui peut l’aimer comme elle le mérite. Je ne sais 
pas comment faire, je n’y ai jamais été habitué. 

— Jaxson, l’amour ne s’apprend pas, mais se ressent. Et je sais que tu 
éprouves des sentiments pour elle, je le vois dans ton regard chaque fois que tu 
poses les yeux sur elle. 

— Je suis une épave, Margaret, et l’Iraq n’a pas amélioré mon état. 

J’ai honte de le lui avouer, mais il faut qu’elle comprenne. 

— Oh, trésor, soupire-t-elle en posant sa main ridée sur ma joue. Si tu lui en 
laissais l’occasion, je suis persuadée qu’elle t’aiderait à aller mieux. Je ne 
connais personne qui aimera ou protégera davantage Julia que toi. Regarde ce 
qui s’est passé avec cette sale canaille de Wyatt. 

La colère m’envahit à nouveau. Je m’en veux, j’ai conscience que si j’avais 
été là plus tôt, rien de tout ça ne serait arrivé. J’ai toujours pensé que me tenir 
éloigné d’elle était la meilleure chose à faire, mais je n’ai fait qu’aggraver la 
situation. 

— Je pense simplement que, pour une fois, tu devrais penser avec ton cœur à 
la place de ta tête. Vois jusqu’où il peut te mener. 

Nous sommes interrompus par un membre du personnel. Une jeune femme 
qui semble avoir le même âge que Julia. 

— Salut, Margaret, c’est votre petit-fils ? demande-t-elle en m’adressant un 
sourire ravageur. 

— Non ! C’est le petit ami de Julia, alors allez-vous-en, répond violemment 
Margaret, me laissant pantois. 

Elle fusille du regard la fille qui s’éloigne. 

— C’est une sacrée gourgandine. Tu devrais voir les bas qu’elle porte sous 
son uniforme. 

Cette femme est incroyable. Mon attention se reporte sur la gauche : Julia 
nous rejoint. Des frissons me parcourent la poitrine comme chaque fois que je la 
vois. Elle est si belle que ça en est presque douloureux, principalement parce que 
je dois calmer mes ardeurs dès lors que je suis à ses côtés. 



Je devine à la façon dont elle marche qu’elle souffre, mais elle tente de le 
cacher. Alors qu’elle s’assoit à côté de moi, je me penche vers elle et lui 
chuchote à l’oreille : 

— J’ai amené tes médicaments, si tu en as besoin. 

Elle secoue la tête. 

— Je vais bien, mais merci. 

Avant même que j’aie la chance de répliquer quoi que ce soit, elle tend son 
présent à Margaret. 

— Joyeux anniversaire, mamie. 

— Julia, je te dis chaque année de ne pas te donner tant de peine. 

— Et chaque année, je t’offre un cadeau. Alors, cesse tes histoires et ouvre-le. 

Margaret s’exécute et sort un grand livre noir du sac. En l’ouvrant, elle 

s’exclame, des larmes au coin des yeux : 

— Oh, Julia, c’est tellement beau, merci. 

— Je t’en prie. 

Une fois que Margaret a terminé de feuilleter l’album, elle me le donne. Il est 
rempli de photos d’elle et son mari, de Julia et de sa mère. J’ai déjà vu des 
photos de la mère de Julia et ai toujours été décontenancé par sa beauté. Julia est 
son portrait craché. 

— C’est mon grand-père, juste après avoir quitté la Marine, explique Julia en 
le désignant sur l’une des photos. 

— Il était beau, n’est-ce pas ? s’enquiert Margaret. 

Je hoche la tête, mal à l’aise, ne sachant pas comment réagir. 

Julia glousse, amusée par mon embarras. 

— J’avais le souffle coupé dès qu’il entrait dans une pièce, continue-t-elle. 

La tristesse emplit sa voix. 

— Peu importe le temps que nous passions ensemble, je ne me lassais jamais 
de l’admirer. Il me manque énormément. 

Julia lui prend la main. 

— Il t’aurait aimé, Jaxson. Je te l’ai déjà dit, et j’étais sincère, tu lui 
ressembles beaucoup. J’ai toujours su que tu étais fait pour ma Julia. 

Mon Dieu, elle n’abandonne jamais. 

Julia rit et libère sa main. 

— Arrête, mamie. 

Avant que l’un de nous puisse en dire plus, deux femmes âgées viennent 
s’asseoir à côté de nous. Elles affichent des sourires espiègles et me dévisagent 
avec curiosité. 



— Margaret, qui est ce jeune homme et où T as-tu caché pendant tout ce 
temps ? 

— C’est le Jaxson de Julia, répond-elle gaiement. 

— Il n’est pas à moi, bougonne cette dernière. 

Je ricane. 

— Pourquoi pas ? Il est très beau, Julia. Il faut s’accrocher aux hommes 
comme lui, renchérit l’une des femmes en me gratifiant d’un clin d’œil. 

D’accord, la situation devient gênante. 

Julia sourit en remarquant mon malaise et passe un bras autour de mes 
épaules. 

— Eh bien, Gladys, c’est votre jour de chance. Figurez-vous que Jaxson est 
célibataire. 

Je lui lance un regard noir, me demandant ce qu’elle manigance. 

— Oh vraiment ? répond Gladys, en m’examinant comme si j’étais une 
friandise. 

— Oui, et je vous promets de l’amener ici plus souvent. Je devrais le faire 
venir aux soirées dansantes ; il adore ça, Gladys. 

Elle va me le payer. Elle sait très bien que je déteste ça. Je jette un coup d’œil 
à Margaret, le regard suppliant, mais elle semble apprécier la situation. 

— Vous aimez danser ? demande Gladys avec excitation. 

— Euh, pour être honnête, non. 

Elle déchante instantanément et je me sens de plus en plus gêné. 

Je ne pensais pas m’inquiéter un jour de vexer une vieille dame en refusant ses 
avances. 

— Je ne suis pas un très bon danseur, en fait. 

Son regard s’illumine à nouveau. 

— Oh, mon chéri, ne vous en fais pas. Je danse assez bien pour nous deux. 

Sérieusement ? 

Julia m’attrape le visage. 

— Oh, ne l’écoutez pas, s’exclame-t-elle. Il fait son modeste. Croyez-moi, cet 
homme a une technique impressionnante. 

Ça suffit ! Je saisis l’arrière de son crâne et embrasse son petit sourire 
narquois. 

— Bien joué, Jaxson, me félicite Margaret. 

Julia halète de surprise au moment où mes lèvres s’écrasent sur les siennes. Je 
m’imprègne de son souffle, le sentant vibrer jusque dans mes veines, telle une 
drogue. Elle reste figée pendant un temps, ne me rendant pas mon baiser. C’était 



avant que je lèche le bout de ses lèvres. Elle finit par gémir sensuellement et 
j’introduis ma langue dans sa bouche, ivre d’elle. 

Putain ! C’est encore meilleur que la dernière fois. 

— Oh mon Dieu ! dit quelqu’un à la table, me rappelant que nous ne sommes 
pas seuls. 

Je m’écarte à contrecœur et contemple son regard troublé. Merde ! Je voulais 
simplement poser mes lèvres sur les siennes, pas l’embrasser sauvagement 
devant tout le monde. Néanmoins, je n’arrive pas à le regretter. 

Elle me regarde avec colère, mais l’envie qui se tapit au fond de son regard ne 
me trompe pas. 

— Qu’est-ce que tu fais ? s’écrie-t-elle en me repoussant. 

— Quoi ? Je me suis contenté de montrer ma technique impressionnante, 
comme tu l’as dit ! 

Margaret ricane. 

— Allez, les filles, le repas est prêt. 

Les trois femmes se lèvent et se dirigent vers le buffet. 

— Je dois avouer que j’aimerais bien voir ce qu’il a dans le pantalon, dit 
Gladys en s’éloignant. 

Je me raidis, n’en croyant pas mes oreilles. 

— Ne fais plus jamais ça ! vocifère Julia en brandissant son doigt devant mon 
visage. 

J’attrape son poignet et l’attire contre moi. 

— Alors, la prochaine fois, réfléchis-y à deux fois avant de jouer avec moi. 
Quand tu me provoques, Julia, ça ne fait que m’exciter davantage. Je pensais que 
tu t’en étais rendu compte ce matin. 

— Tu es insupportable. 

— Admets-le, tu en veux plus. 

Je sais que je ne devrais pas aller si loin, mais je n’arrive pas à me retenir. 

Elle baisse les yeux sur mon pantalon et remarque la bosse dans mon jean. 
Elle hausse un sourcil, manifestement amusée, avant de relever la tête et de dire : 

— On dirait bien que c’est toi qui est dans tous tes états, Jaxson. 

— Ne me dis pas que si je mettais ma main sous ta jupe maintenant, ta culotte 
ne serait pas trempée. 

Le désir étincelle dans ses yeux, mais elle le cache derrière un sourire en coin. 

— J’imagine que tu ne le sauras jamais. 

Elle se lève et ajoute : 

— Prends le temps de reprendre tes esprits avant d’aller chercher à manger. 



Elle s’éloigne d’un pas léger, me laissant seul avec l’envie presque 
irrépressible de l’emmener dans les toilettes pour lui montrer qui a le dessus. 

Merde ! 

Elle teste déjà mes limites alors que ça ne fait même pas vingt-quatre heures 
que je suis là. Clairement, j’avais sous-estimé les efforts qu’il me faudrait 
déployer pour me retenir. Je dois garder la tête froide ; je suis là pour arranger la 
situation, pas l’empirer. 

Je la suis jusque dans la queue pour le buffet où elle est en train d’aider 
Margaret avec son assiette. Mon regard est attiré par son adorable fessier alors 
qu’elle se penche pour attraper le ponch. 

Je suis dans la merde ! 



Chapitre 13 
JULIA 


Nous quittons les lieux peu de temps après la fin du repas, car je ne supporte 
plus le regard empli de sous-entendus de mamie. Je ne tiens plus en place depuis 
le baiser de Jaxson. Je me tortille sur ma chaise, en ébullition, et croise mes 
jambes pour calmer le désir qui me ronge. 

Je suis pathétique. 

Pour ma défense, ma dernière partie de jambes en l’air date d’il y a longtemps. 
Justin est l’unique personne avec qui j’ai couché mis à part Jaxson. C’était il y a 
presque deux ans, et bien qu’il ait été étudiant en médecine, il n’avait pas la 
moindre idée de la localisation du clitoris. Ou peut-être qu’il s’en fichait. Je suis 
sortie avec lui pendant neuf mois dans l’espoir d’oublier Jaxson. Ça n’a pas 
fonctionné, bien sûr. Mais au moins, je n’étais pas seule et j’appréciais sa 
compagnie. 

Le pick-up de Cooper est déjà garé devant chez moi lorsque nous arrivons. 
Lui et Kayla en bondissent dès notre sortie et je suis contente qu’elle l’ait 
accompagné. 

— Hé, comment te sens-tu ? s’enquiert-elle en m’enlaçant brièvement en 
guise de salutation. 

— Ça peut aller, mes côtes me font souffrir aujourd’hui, mais ma tête va 
mieux. 

— Bien. 

Le sourire qu’elle affiche ne semble pas atteindre ses yeux. 

Je m’apprête à lui demander si tout va bien quand Cooper prend la parole. 

— Ça te dérange si nous parlons d’hier soir ? 

— Non, pas de soucis, suivez-moi. 

Je les escorte jusqu’à chez moi et m’assure que chacun a un verre avant de 
nous asseoir à la table de la cuisine. 

— OK, raconte-moi ce qui s’est passé hier soir, commence Cooper. Jennings 
dit qu’il s’agissait d’un accident. Il exige que j’arrête Jaxson pour agression. 

Je suis prise de panique à cette idée. 

— C’était à peu près un accident... Ou pas. 

Je secoue la tête. 

— Je ne sais pas, Cooper, je ne l’avais jamais vu dans cet état auparavant. 



J’essaie encore de comprendre ce qui a pu lui passer par la tête. Il était furieux 
lorsque je vous ai quittés. 

Je relate la suite des évènements jusqu’au moment où j’ai annoncé à Wyatt 
que je ne voulais plus le revoir. Jaxson se raidit quand je leur apprends que 
Wyatt m’a attrapé le bras en me traitant d’allumeuse. 

— Il m’a dit qu’il allait me montrer que nous pouvions être bien ensemble. Il 
allait m’embrasser alors j’ai tenté de me défaire de son emprise. Puis, vous êtes 
arrivés. Il m’a finalement lâchée, et je suis tombée. 

Je jette un regard nerveux vers Jaxson. Il regarde droit devant lui, les traits 
durs comme de la pierre. Je me tourne à nouveau vers Cooper. 

— Ce que je ne comprends pas, c’est quand il déclare que j’ai joué avec lui. Je 
n’avais presque aucun contact avec lui avant que nous nous fréquentions et il 
s’agissait uniquement de notre troisième rendez-vous. Je l’avais croisé quelques 
fois quand j’allais à l’école. Il m’avait invitée à sortir à plusieurs reprises, mais 
j’avais toujours refusé poliment. Ce n’est que récemment que j’ai accepté après 
être tombée sur lui dans la rue. 

Je hausse les épaules, frustrée de m’être trompée sur lui. J’aurais dû continuer 
à refuser ses avances. 

Kayla ressent ma culpabilité et se penche vers moi pour m’attraper la main. 

— Je t’interdis de t’en vouloir. C’est sa faute, pas la tienne. 

Je ne peux m’empêcher de me sentir en partie responsable. 

— Julia, tu as de quoi porter plainte, m’annonce Cooper. Tu ne serais pas 
tombée s’il ne t’avait pas immobilisée. 

Je regarde Jaxson, j’ai le cœur serré en l’imaginant être puni pour m’avoir 
défendue. Il plisse les yeux, sachant pertinemment ce que je pense. 

— Je ne porte pas plainte, chuchoté-je. 

— Hors de question ! 

Il tape du poing sur la tête, me faisant sursauter. 

— Tu vas porter plainte ! 

— Ne lui hurle pas dessus ! intervient vivement Kayla. 

— Kayla, reste en dehors de ça. 

Le ton de Cooper est aussi agressif que celui de Kayla. 

— Alors, lui aussi ! Il s’agit de la décision de Julia, et Julia seule. Je refuse 
qu’elle soit forcée à faire quoi que ce soit. 

Ils se lancent des regards furieux, la tension est palpable. 

Je prends ma tête entre mes mains, ne supportant plus que tout le monde se 
dispute. 



— Julia, je pense que tu devrais y réfléchir, reprend Cooper. 

— Elle ne veut pas porter plainte à cause de moi. Elle pense que si elle ne le 
fait pas, alors il s’abstiendra lui aussi, mais tu as tort. 

Le ton de Jaxson s’adoucit et il prend mon visage entre ses mains. 

— S’il veut porter plainte, il le fera, peu importe ta décision. Ne le laisse pas 
s’en tirer aussi facilement, Julia. 

— Je refuse qu’il t’arrive quelque chose à cause de moi, dis-je d’un ton grave. 

Je me tourne vers Cooper. 

— Tu ne pourrais pas lui parler, Cooper ? Dis à Watt que j’abandonne la 
procédure s’il abandonne la sienne contre Jaxson. 

— Non ! 

J’ignore les protestations de Jaxson et continue. 

— Crois-moi, il ne veut pas que je porte plainte, surtout maintenant. Il m’a dit 
que son père faisait campagne pour être maire. Il ne voudra pas de mauvaise 
publicité. 

La surprise s’empare des traits de Cooper. 

— Il t’a dit que son père se présentait aux élections municipales ? 

J’acquiesce. 

— Merde, c’est la dernière chose dont nous avions besoin. Mais tu as raison, 
nous pouvons nous en servir pour l’influencer. 

— Putain, j’ai dit non ! Je me fous de ce qui peut bien m’arriver. Elle va 
porter plainte. 

— Eh bien, je ne m’en fous pas, moi. Et c’est ma décision, renchéris-je. 

Jaxson se lève brusquement, ce qui a pour effet de projeter sa chaise contre le 

mur. Hors de lui, il fait les cent pas, tel un lion en cage. 

— Calme-toi. Julia a raison. Nous devons essayer. 

Cooper lève la main pour taire Jaxson qui s’apprêtait à rétorquer. Il ne me 
quitte pas des yeux néanmoins. 

— Tu devrais au moins demander une mesure d’éloignement. 

J’écarquille les yeux, abasourdie. 

— Une mesure d’éloignement ? 

— Ce type croit qu’il t’aime, Julia. Si tu Tas fréquenté aussi peu que tu le dis, 
alors ce n’est pas normal. 

— Je ne pense pas que ce soit nécessaire. Ordonner une mesure d’éloignement 
ne fera qu’aggraver la situation. 

— Écoute, Julia. Lorsque je l’ai interrogé, son discours m’a inquiété. Il ne 
tourne pas rond. Je te promets que tu en as besoin. Je suis persuadé qu’il ne te 



laissera pas tranquille sans cette injonction. 

— Je le tuerai s’il s’approche à nouveau d’elle, déclare Jaxson. 

Il est d’un calme terrifiant, comme s’il énonçait une promesse. 

— Mon Dieu, je ne t’ai pas entendu dire ça ! s’écrie Cooper nerveusement. 

Je décide de céder, impatiente que cette discussion se termine. 

— Je demanderai une mesure d’éloignement. Mais avant tout, je voudrais que 
tu l’incites à abandonner les charges contre Jaxson. 

— Bordel de merde ! 

La réaction échaudée de Jaxson déchire le silence, mais je l’ignore. 

Cooper hoche la tête dans ma direction puis regarde Jaxson. 

— Il faut que tu viennes avec moi au poste pour faire une déclaration 
officielle. Nous sommes en bonne voie afin que les charges soient abandonnées, 
mais nous pouvons toujours utiliser Julia pour lui forcer la main. 

Je me sens beaucoup mieux après avoir entendu ça, mais je remarque que 
Jaxson est contrarié. 

— Julia ne devrait pas rester seule. Elle doit se reposer, dit-il. 

— Je peux m’en sortir seule. 

— Je resterai avec elle, propose Kayla. 

— Tu n’es pas obligée. 

— Je sais, mais j’en ai envie. Nous avons beaucoup à rattraper. Et nous 
pourrions regarder un film pendant que tu te reposes. 

Je souris. 

— Génial, ça me va. 

— Très bien, allons-y et finissons-en avec cette histoire, déclare Cooper en se 
levant. 

Nous faisons de même et Jaxson me tend mes médicaments contre la douleur. 

— Prends-en, je sais que tu as mal. 

Je lève les yeux au ciel à l’entente de son ton péremptoire. 

— Je vais bien. Je peux m’occuper de moi. Maintenant, suis Cooper et 
coopère. Ou je serais obligée d’appeler Gladys en guise de punition, le taquiné-je 
en réprimant un sourire. 

Il maugrée, l’air peu amusé. 

— Tu es si maligne. 

Il enroule ses bras autour de ma taille et me colle à lui avant de presser ses 
lèvres contre les miennes. 

— Je t’ai dit d’arrêter de faire ça ! 

J’essaie d’adopter un ton fâché, mais je suis à bout de souffle. 



Il m’adresse un sourire narquois avant de s’éloigner. Il sait parfaitement l’effet 
qu’il a sur moi. 

— Qui est Gladys ? demande Cooper alors qu’ils sortent de la maison. 

— Ouais, au revoir à vous aussi. 

Je regarde Kayla et constate qu’elle est agacée. 

— Tout va bien ? 

— Oui. Cooper et moi nous sommes beaucoup disputés dernièrement, c’est 
tout. 

Elle a un sourire rassurant, mais il n’atteint toujours pas ses yeux. 

— J’espère que ce n’est pas à cause de Jaxson et moi ? 

— Non. 

Elle balaie mon inquiétude d’un geste. 

— Je t’assure que tout va bien. Allons choisir un film. Tu veux qu’on le 
regarde dans ta chambre pour que tu puisses te reposer dans ton lit ? 

— Oui. 

Elle se dirige vers le salon, mais je lui attrape le bras. 

— Tu sais que je serai toujours là pour toi, n’est-ce pas ? Tu peux m’appeler 
nuit et jour. 

— Oui, je sais. Merci, Jules. 

Elle me serre fort ; malheureusement, du côté de ma blessure. 

Je halète et grimace. 

— Merde, désolée. As-tu l’intention de prendre tes médicaments ? 

— Non. Je n’en ressens pas le besoin pour le moment. 

— Très bien. Je ne vais pas insister comme Monsieur L’Autoritaire, plaisante- 
t-elle. 

— Merci. 

Après avoir fait du popcorn, nous choisissons notre film préféré, Dirty 
Dancing, et allons nous emmitoufler dans les draps, toujours aussi captivées par 
Patrick Swayze. 

Au milieu du film, Kayla se tourne vers moi. 

— Nous devrions aller danser un de ces quatre. Ça fait longtemps que nous 
n’avons pas eu une soirée filles. Nous pourrions inviter Grâce aussi. 

— Bien sûr, ce serait génial. N’attendons pas trop longtemps. Grâce a besoin 
d’une soirée de congé, elle travaille d’arrache-pied. Je l’ai vue l’autre jour et elle 
avait vraiment l’air exténué. 

— Je sais. Je pense qu’elle a besoin d’argent. 

Je hoche la tête. 



Grâce a emménagé à Sunset Bay il y a un peu plus d’un an. Kayla et moi nous 
sommes tout de suite bien entendues avec elle, et nous sommes devenues amies 
rapidement. Il y a encore beaucoup d’éléments que nous ne savons pas sur elle, 
mais il est évident qu’il lui est arrivé quelque chose. Lorsqu’elle a appris que ma 
mère était décédée, elle s’est ouverte et nous a confié qu’elle avait perdu sa mère 
aussi, sans dire comment. Je n’avais pas voulu être indiscrète. Tout ce que nous 
savons, c’est que Grâce est seule et n’a pas de famille. J’espère qu’elle 
parviendra un jour à nous en dire plus. 

— Pourquoi pas le week-end prochain ? Si tu vas mieux, propose Kayla. 

— Ça me va, je suis sûre que j’irai mieux. Je ne pensais pas être aussi bien 
aujourd’hui. 

— Je n’arrive toujours pas à croire que nous ne savions pas pour Wyatt. 
Pourquoi Coop et Jaxson ne nous ont-ils pas tout dit dès le début ? 

Je hausse les épaules, n’ayant aucune idée de leurs raisons et ne voulant pas y 
réfléchir. Ça n’a plus aucune importance. 

— Alors, raconte-moi ce qui s’est passé avec Jaxson. Votre conversation avait 
l’air plutôt intense quand je suis passée hier. 

— Oh, oui, d’ailleurs tu ne m’as pas beaucoup aidée au fait, en parlant de mon 
« rendez-vous galant ». 

Elle glousse. 

— Je suis désolée, je n’ai pas pu résister. Je voulais m’assurer que cet abruti 
ait conscience que tu ne te morfondais pas à l’attendre. Mais crois-moi, je l’ai 
regretté quand il a débarqué en furie chez moi comme l’incroyable Hulk. 

Nous rions, le surnom lui va à merveille. Je recouvre mon sérieux rapidement. 

— Je ne sais pas, Kayla. Nous n’avons pas vraiment eu le temps d’en parler. Il 
dit qu’il va se racheter, mais il m’a également confié qu’il ne regrettait pas de 
m’avoir rejetée. Une partie de moi voudrait le pardonner, je suis si heureuse 
d’être à nouveau auprès de lui, mais je suis terrifiée. Il m’affecte encore 
tellement. J’ai travaillé si dur pour l’oublier et tous mes efforts se sont évanouis 
au moment où j’ai posé les yeux sur lui. Et si je le pardonnais et qu’il 
disparaissait à nouveau ? 

— Eh bien, j’imagine que c’est ce que tu dois éclaircir. Je ne sais pas quoi te 
dire, Jules. Je pense que dans son esprit malade, il pense vraiment avoir pris la 
bonne décision pour te protéger. Écoute ce qu’il a à te dire à propos de ses 
projets. S’il t’inclut dedans, alors peut-être que tu pourras envisager de redevenir 
son amie. Mais ne le laisse pas s’en tirer aussi facilement. 

Nous sommes interrompues par un appel qu’elle reçoit. Je retiens mon souffle 



en priant pour qu’il s’agisse de nouvelles à propos de Jaxson. 

— Allô... quoi ? Je suis supposée être en congé, personne ne peut les 
prendre ? 

Il s’agit manifestement de la clinique de massage dans laquelle Kayla 
travaille. 

Qu’est-ce qui leur prend autant de temps ? 

— Très bien, j’arrive. 

Elle raccroche et me regarde avec regret. 

— Je suis désolée, je dois y aller. Quelqu’un est malade et je dois assumer ses 
rendez-vous. Ça ne prendra que quelques heures. 

— Pas de soucis, merci d’être restée. Je vais t’y conduire, dis-je en sortant du 
lit. 

— Tu es sûre ? Je peux demander à Coop de venir me chercher. 

— Non, ne t’inquiète pas. J’ai besoin de prendre l’air. 

Après l’avoir déposée, je décide d’aller rendre visite à ma mère. Je m’assois, 
lui raconte le retour de Jaxson et lui demande conseil. Mon cœur s’allège d’un 
poids. Je finis par partir en direction de la plage. 

Je marche dans le sable chaud et vais dans un endroit où je ne suis pas allée 
depuis plus d’un an - notre lieu secret. J’avais l’habitude d’y aller souvent, 
surtout quand Jaxson me manquait. Mais après l’Allemagne, je me suis efforcée 
de me débarrasser de tout ce qui me faisait penser à lui. C’était trop douloureux. 

Je cale mon dos contre le rondin de bois et respire profondément l’air marin, 
bercée par le fracas des vagues. Je ferme les yeux en essayant de vider mon 
esprit puis c’est le trou noir. Je suis réveillée en sursaut. 

— Où étais-tu, bon sang ? 

J’écarquille les yeux et me redresse, paniquée. Jaxson se tient debout devant 
moi et semble prêt à commettre un meurtre. 

Je pose la main sur mon cœur qui tambourine dans ma poitrine. 

— Tu m’as fait peur. 

Je remarque que le soleil a commencé à se coucher et qu’il fait manifestement 
plus frais. 

— Je t’ai fait peur ? hurle-t-il, scandalisé. Sais-tu depuis combien de temps je 
te cherche ? 

Je secoue la tête, n’osant pas demander. 

— Près de deux heures, Julia ! J’ai commencé par vérifier ici, mais tu n’y 
étais pas. 

— Je suis d’abord allée voir ma mère. Calme-toi. 



— Tu te moques de moi ? Je te retrouve endormie sur la plage et tu me 
demandes de me calmer ? C’est quoi ton problème ? 

Ça suffit ! J’attrape mes chaussures et me lève. 

— Va te faire voir ! Je n’ai pas envie de t’écouter, dis-je en m’élançant à 
travers la plage sans même me retourner. 

Il souffle de frustration. 

— Merde ! Julia, attends. 

Je l’ignore et continue à marcher, mes pieds nus s’enfoncent dans le sable. 

Il me rattrape et m’agrippe le bras. 

— Je suis désolé, d’accord ? Je me suis inquiété de ne pas te trouver. Tout ce 
merdier avec Wyatt me rend fou. J’ai cru que quelque chose t’était arrivé. 

Je me calme en réalisant à quel point il a eu peur. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelée ? Je n’ai pas changé de numéro. 

Je ne peux m’empêcher d’ajouter : 

— Mais tu as dû l’oublier après tout ce temps. 

Il me regarde comme si j’avais perdu la tête. 

— Julia, je t’ai appelée au moins cent fois. 

— Quoi ? 

Je récupère mon téléphone dans mon sac et m’aperçois que j’ai vingt-sept 
appels manqués et dix-huit messages vocaux, tous de Jaxson. J’ai également 
reçu un SMS de Kayla. 

Kayla : Alerte Hulk ! Jaxson te cherche partout. 

Je tourne mon téléphone sur le côté et me rends compte qu’il est en mode 
silencieux. 

— Désolée, ma sonnerie était désactivée. 

— Mon Dieu ! 

Je m’éclaircis la gorge honteusement. 

— Alors... comment ça s’est passé au poste avec Cooper ? 

Son expression est empreinte d’incrédulité, ne suivant manifestement pas le 
changement de sujet. Il secoue la tête et laisse échapper un rire d’exaspération. 

— Putain, Julia. 

Il me serre contre lui. Son cœur cogne contre ma joue, me prouvant à quel 
point il était angoissé. 

— Tu n’aurais pas dû t’endormir sur la plage, Julia. C’est dangereux. 
Promets-moi que tu ne recommenceras pas. 

— Je n’ai pas fait exprès. Je suis désolée de t’avoir fait peur. 

Je me recule, lève les yeux vers lui et répète la question qui me torture depuis 



ce matin. 

— Tout s’est bien passé avec Cooper ? 

Il me désigne notre lieu secret. 

Je fais marche arrière péniblement et nous nous asseyons l’un à côté de 
l’autre, comme avant. Je suis légèrement nerveuse et prends soin de laisser un 
espace entre nous deux. 

— Tu avais raison, commence-t-il, les yeux rivés sur l’océan en face de nous. 
Il a abandonné les poursuites quand Cooper l’a informé que tu porterais plainte 
s’il refusait. 

— Bien, dis-je avec un soupir de soulagement. 

Il a un regard agacé. 

— Je ne suis pas satisfait, Julia, ce connard aurait dû payer pour ce qu’il t’a 
fait. 

— Je pense qu’il a suffisamment payé avec les coups de poing que tu lui as 
donnés. 

— Non. Il faut que tu demandes cette mesure d’éloignement. 

Je me racle la gorge, sachant pertinemment qu’il ne va pas aimer ma réponse. 

— Tu sais, j’y ai réfléchi et je ne pense vraiment pas que ce soit nécessaire. Je 
veux dire... 

— Julia, grogne-t-il en signe d’avertissement. 

— C’est bon, calme-toi, j’irai demain. 

— Je viendrai te chercher demain matin. 

— Je peux m’en occuper seule, grommelé-je. 

— Je sais, mais je veux t’y emmener. 

Je secoue la tête, désabusée et trop fatiguée pour répliquer. 

Le silence s’installe, il n’y a plus que le son des vagues qui s’écrasent contre 
le sable. 

— Bon, je devrais y aller, dis-je maladroitement. 

Il m’attrape le poignet avant que je puisse me lever, son toucher est brûlant. 

— Pas si vite. Il est temps que tu m’écoutes. 

Merde. J’en étais sûre. 

— Quel intérêt, Jaxson ? Nous ne serons jamais d’accord sur la façon dont tu 
m’as renvoyée en Allemagne, peu importe ce que tu auras à me dire. 

— Pourquoi ne veux-tu pas comprendre que je ne voulais pas que l’on me 
voie ainsi ? 

— Cooper t’a vu, lui fais-je remarquer hargneusement. 

— Cooper était mon contact d’urgence ; je n’ai pas vraiment eu le choix. 



Crois-moi, si j’avais pu lui épargner ça, je l’aurais fait. Mais je savais qu’il 
pouvait le supporter. Tu ne réalises pas dans quel état j’étais. 

— Bien sûr que non, parce que tu ne m’en as jamais laissé l’occasion. 

— Je suis désolé, mais c’était la meilleure chose à faire, fais-moi confiance. 

— Eh bien, c’est vraiment une explication pourrie. Tu pensais vraiment que ça 
suffirait, Jaxson ? 

— Non. Je sais qu’il te faudra du temps pour me pardonner, mais je te 
demande de me laisser une dernière chance. 

— Il ne s’agit pas que de l’Allemagne. Pourquoi m’as-tu évitée pendant si 
longtemps ? 

Je lis la culpabilité dans ses yeux, puis il détourne le regard. J’attends qu’il 
dise quelque chose, qu’il s’explique, mais il ne dit rien. Il s’est solidement 
emmuré dans sa carapace, m’empêchant de percevoir quoi que ce soit. 

— Melissa a-t-elle dit la vérité, hier soir ? dis-je dans un souffle. 

Il tourne brusquement la tête dans ma direction. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Es-tu parti à cause de moi ? 

Ses traits se durcissent, sa mâchoire se contracte de colère. 

— Tu me connais mieux que ça. Rien de ce que cette idiote a dit n’était vrai. 

— Alors, réponds à ma question ! Pourquoi est-ce que tu m’as évitée pendant 
six ans ? 

— Parce que je n’étais pas certain de pouvoir me retenir de te sauter dessus, 
d’accord ? 

J’ai un mouvement de recul. Je ne m’attendais pas à une telle révélation. 

— Putain ! 

Il bondit sur ses pieds et fait les cent pas, l’air nerveux. 

— Avouons-le, Julia, cette nuit a tout changé entre nous. 

— Tu veux dire que tu regrettes ? 

Cette simple pensée me donne envie de vomir. 

— Mais non ! Je devrais peut-être, mais non, je ne regrette rien. C’était la 
meilleure nuit de ma vie. 

Je lis dans son regard qu’il se serait bien gardé de me le dire. 

— Moi aussi, dis-je calmement. 

Il s’adoucit, plonge son regard dans le mien et j’essaie de lui transmettre tout 
ce que je ressens. 

— Cette nuit-là, tu m’as promis que nous resterions amis et tu as brisé cette 
promesse. 



Je détourne le regard alors que des larmes s’amoncellent aux extrémités de 
mes yeux. 

Il s’agenouille et prend mon visage en coupe. 

— Je suis désolé, j’ai tout gâché. Je pensais que c’était pour le mieux. Crois- 
moi, si je pouvais remonter le temps, je le ferais. 

L’émotion reste coincée dans ma gorge alors que je lutte pour ne pas pleurer. 

— Pourquoi es-tu de retour ? Qu’est-ce qui a changé ? 

Quelque chose de sombre et d’affreusement triste s’empare de ses traits. 

— Parce qu’il m’est arrivé de me demander si je te reverrais un jour, et ça m’a 
brisé le cœur. 

Cette révélation m’ébranle douloureusement. 

— Je me suis juré que si je sortais vivant de cette épreuve, je ferais en sorte 
d’arranger la situation. Je ne peux pas vivre sans toi, Julia. Je me rachèterai, quoi 
qu’il en coûte. 

Je suis touchée par son aveu tourmenté. Je me laisse glisser du rondin et 
enroule mes bras autour de lui, le corps secoué de sanglots. Il me soulève afin 
que je me mette à califourchon sur lui et me serre fort. Des années de souffrance 
s’échappent de mon corps. Je pleure pour nos années perdues. Je pleure que 
quelqu’un l’ait blessé. Je pleure jusqu’à ce que l’énergie me quitte. Finalement, 
mes larmes se tarissent et il ne subsiste bientôt plus que ma respiration troublée. 

— Tout redeviendra comme avant, Julia, je te le promets, chuchote-t-il, d’un 
ton si convainquant que je le crois. 

— D’accord. 

Il prend mon visage entre ses mains. 

— D’accord ? demande-t-il à nouveau comme pour s’assurer qu’il m’a bien 
entendu. 

Je hoche la tête, la gorge trop nouée pour parler. 

Il soupire de soulagement. 

— D’accord. 

Après m’avoir embrassé le front, il pose le sien contre le mien. Je ferme les 
yeux, savourant ce contact privilégié. 

— Ça va aller ? 

J’ouvre les yeux à l’entente de son ton bourru. Je me rends soudainement 
compte de notre position. Ma robe est relevée sur mes hanches et ses mains 
chaudes sont sur mes cuisses nues. Je me tortille légèrement, juste pour sentir à 
quel point il est dur en dessous de moi. Sa mâchoire se tend et il agrippe mes 
cuisses un peu plus fort. Ma respiration est erratique pour une tout autre raison 



maintenant. Ses yeux descendent sur mes lèvres sèches alors que je les lèche. 

Il grogne et laisse tomber sa tête sur mon épaule. 

— Jules, je suis en train d’essayer de me contrôler, alors lève-toi avant que je 
t’arrache tes sous-vêtements. 

Mon souffle se bloque. 

— Et si j’ai envie que tu les arraches ? 

— Oh putain, ne me dis pas ça maintenant. J’essaie de réparer mes erreurs. 
Aide-moi, Jules. 

Il a raison, même si j’ai terriblement envie de lui, ce n’est pas le moment. Si 
quelque chose doit se passer entre nous, il faut que ça vienne de lui, et de lui 
seul. 

Je m’apprête à me lever, mais il me retient, m’empêchant de bouger. 

— Réponds à ma question. Ça va aller ? 

— Oui, je suis juste fatiguée. Ces derniers jours ont été mouvementés. 

Il hoche la tête. 

— Je sais. Viens, je te ramène. 

— Je suis venue ici en voiture, tu sais, lui rappelé-je en me levant. 

— Ne t’en fais pas. Je rapporterai ta voiture plus tard avec Coop. 

Je lui en suis reconnaissante, je suis trop éreintée pour conduire. 

— Merci. 

Je passe mon bras autour du sien alors que nous nous dirigeons vers son pick- 
up. 

— Où est passée ta moto ? demandé-je avec curiosité. 

— Je l’ai toujours, elle est dans un garde-meuble. 

Il m’offre un sourire ravageur. 

— Pourquoi ? Tu veux faire un tour ? 

— Oui. Ça me manque. Je ne suis pas montée sur une moto depuis ton départ. 

— Très bien, maugrée-t-il. Je t’emmènerai quand tu iras mieux. 

— J’adorerais. 

J’aimais beaucoup sa moto, mais je dois dire que son pick-up est très sympa. 
Il est de couleur noire avec des jantes chromées et des vitres teintées. Mais il est 
bien trop grand. 

Une fois arrivés devant, je me dévisse le cou, me demandant comment je vais 
réussir à monter. 

— Mon Dieu, Jaxson, ton pick-up n’atteint pas les feux. Je pense que tu 
devrais élever encore un peu plus les suspensions, raillé-je. Comment suis-je 
supposée grimper là-dedans ? 



— Viens là, petite maligne, je vais t’aider, répond-il en ouvrant la portière 
passagère pour moi. 

Je ricane et me place devant lui. Il met ses mains sur mes hanches, mais avant 
de me soulever, il se penche vers moi et effleure mon oreille avec ses lèvres. 

— Lorsque tu es insolente comme ça, Julia, cela me donne envie de faire des 
choses à cette jolie bouche. 

J’ai soudainement chaud en imaginant tout ce qu’il pourrait faire. Son rire 
entendu chatouille mon oreille puis il me fait grimper, prenant soin de ne pas 
toucher ma hanche meurtrie. Il fait le tour du véhicule et monte gracieusement, 
la hauteur n’étant pas un handicap pour lui. 

Crétin sexy. 

En souriant, je pose ma tête contre la vitre, me sentant légère et heureuse pour 
la première fois depuis longtemps. Mes yeux se ferment et je me perds dans le 
néant. Je sens bientôt que l’on me soulève. Je me réveille en sursaut et bats des 
bras jusqu’à ce que je touche quelque chose de dur. 

— Doucement, c’est moi. Je suis là. 

Je soupire, enroule mes bras autour du cou de Jaxson et pose ma tête contre 
son épaule, à moitié consciente. 

— Où sont tes clés ? me demande-t-il doucement. 

— La porte n’est pas fermée à double tour. 

Il se raidit et grommelle : 

— Putain, Julia. 

J’ignore son commentaire, trop fatiguée pour me disputer. 

Une fois dans la maison, il monte à l’étage, me gardant toujours dans ses bras 
protecteurs... ces mêmes bras qui m’ont tellement manqué. Mon corps finit par 
entrer en contact avec le matelas frais et dur et je m’y blottis en gémissant alors 
qu’il me borde. 

— Ah oui ! l’entends-je dire dans un souffle. 

Quel est encore son problème ? 

Il fouille dans mon sac sur la table de chevet et en sort mes clés de voiture. 

— Tes clés de maison sont sur ce trousseau ? Il faut que je puisse fermer 
derrière moi. 

— Mm-mm, marmonné-je, endormie. 

Il rit. 

— Je serai de retour demain matin pour t’emmener au poste de police. 

Avant qu’il parte, je tends la main et attrape son poignet. Il se retourne et ses 

yeux bleus entrent en contact avec les miens malgré l’obscurité de la pièce. 



— Ne me laisse plus jamais parce que je n’y survivrai peut-être pas. 

Je n’ai pas envie de le lui avouer, mais il faut qu’il comprenne. Il ne peut pas 
recommencer. 

Son expression se détend. 

— Je ne m’en vais nulle part, me promet-il d’une voix assurée. 

Il se penche vers moi et embrasse mon front. 

— Bonne nuit, Julia. 

Cette fois-ci, je le laisse partir et plonge dans un sommeil bienheureux. 



Chapitre 14 
J AXS ON 


Je verrouille la porte, saute dans mon pick-up et me dirige vers le poste. Le désir 
qui brûle au fond de moi est impossible à ignorer, mais je me focalise sur ce qui 
est important, arranger la situation avec Julia. Ne pas coucher avec elle, même si 
j’en ai terriblement envie. 

Quand j’arrive au poste, je me gare à côté du pick-up de Coop et pénètre à 
l’intérieur. La réceptionniste de cet après-midi se lève brusquement et me dévore 
du regard comme elle l’a fait un peu plus tôt dans la journée. 

— Salut Jaxson, déjà de retour ? minaude-t-elle. 

Elle se penche au-dessus du comptoir afin de m’offrir une large vue sur son 
décolleté, révélant une splendide paire de faux seins. 

— Euh, oui. Coop est-il là ? 

— Il est dans son bureau, vous pouvez y aller. 

— Merci. 

Je commence mon chemin quand elle m’appelle. 

— J’ai fini ma journée dans une heure, vous voulez qu’on sorte ensemble ? 

Je considère sa proposition. Je n’ai été avec personne depuis l’Iraq ; l’année a 
été longue. Mais je sais par expérience qu’être avec une autre femme ne satisfera 
pas mon désir pour Julia. 

— Peut-être une autre fois, dis-je en restant évasif. 

— Quand vous voulez. 

J’arrive dans le bureau de Coop et le trouve penché sur un fichier, l’air irrité. 
Un café et un donut entamé sont disposés à côté de lui. 

Coop tout craché. 

— La vie est dure, à ce que je vois. 

Il relève la tête avec surprise. 

— Mon Dieu, je ne t’ai même pas entendu entrer. 

Je comprends aisément qu’il est tendu. 

— Pourquoi sembles-tu prêt à tuer quelqu’un à tout moment ? 

Il pince les arêtes de son nez, comme chaque fois qu’il est nerveux. 

— Rien, j’ai juste découvert quelque chose sur le passé de quelqu’un que 
j’aurais préféré ignorer. 

— Quelqu’un que je connais ? 



— Non, mais tu la rencontreras peut-être un jour. C’est une amie des filles. 
Maintenant, ferme là et ne me pose plus de questions. Je n’ai pas le droit d’y 
répondre. 

— Est-ce que ça compromet la sécurité de Julia ? 

— Non, Don Juan, calme-toi. 

Je le fusille du regard et m’assois sur une chaise en face de lui. 

— Alors, pourquoi es-tu de retour ? Ne me dis pas que tu te rends pour le 
meurtre de Jennings. 

— Je ne me rendrais pas, grommelé-je. Je sais exactement comment me 
débarrasser de son corps. 

— Putain, Jaxson, ne me dis pas des choses pareilles. 

Je m’esclaffe, j’adore le provoquer. 

— J’ai besoin que tu m’aides à rapporter la voiture de Julia. Je l’ai conduite 
chez elle tout à l’heure. 

Il se détend et s’enfonce dans son siège en croisant les bras. Il m’adresse un 
sourire lourd de sous-entendus. 

— Donc, tu l’as finalement trouvée. J’avais raison, n’est-ce pas ? Elle se 
cachait ? 

— Non, abruti. Elle dormait sur la plage. 

Il se rembrunit. 

— Sérieusement ? Mais qu’est-ce qui ne va pas chez elle ? 

— Crois-moi, je lui ai demandé la même chose... de façon un peu plus rude, 
certes. Elle ne l’a pas très bien pris. 

Il grimace. 

— Je m’en doute. 

— À ce propos, qu’as-tu enseigné à ta copine ? 

— De quoi parles-tu ? 

— Elle me menace continuellement de me mettre une raclée et a l’air de 
savoir exactement comment m’amocher. Elle dit que tu lui as « montré des 
choses ». Donc, quoi que tu fasses, vas-y doucement. 

Il secoue la tête. 

— Je lui ai montré comment se dégager de certaines prises si quelqu’un 
l’attaquait. Elle doit se prendre pour Rocky maintenant. 

— Oui, eh bien, je t’assure qu’elle est plus en colère contre moi que ne l’est 
Julia. 

— Ignore-la. Elle m’en veut également, et je ne sais même pas pourquoi. Je ne 
sais pas ce qui se passe dans sa tête. 



Je comprends qu’il est affecté. 

— Tu vas bien ? 

Il hausse les épaules. 

— Oui, ça ira. Allez, je t’emmène chercher la voiture de Julia. 

— Merci. 

Alors que nous sortons du bureau, la réceptionniste se lève et bombe le torse. 

— J’en ai fini pour ce soir, Jenny, tu peux transférer tous les appels vers mon 
téléphone portable. 

— Pas de problème, chéri. À plus, Jaxson. 

Elle me gratifie d’un clin d’œil. 

— Quelle réceptionniste ! Kayla l’a-t-elle rencontrée ? C’est peut-être pour ça 
qu’elle est énervée contre toi. 

Il maugrée. 

— Oui, elle l’a rencontrée. Kayla lui a remis les pendules à l’heure quand elle 
a commencé avec moi et elle n’a plus osé me regarder dans les yeux pendant un 
mois. 

Il me regarde. 

— Fais attention, elle est très insistante. Et elle s’est fait prendre plus de fois 
qu’on appuie sur le bouton « snooze » un lundi matin. 

Il y a un silence puis nous éclatons de rire. 

Putain. Ça fait du bien d’être de retour. 



Chapitre 15 
JULIA 


Je me réveille le matin suivant et me sens presque à nouveau moi-même. Mes 
côtes sont dans un sale état, mais elles me font moins souffrir, ce qui est le plus 
important. 

Après la douche, j’enfile un legging noir 3/4 et une blouse blanche aux 
épaules dénudées, large et confortable. J’attache mes cheveux ondulés en un 
chignon haut et désordonné. Je n’ai pas la moindre idée de l’heure à laquelle 
Jaxson compte venir, mais il a dit ce matin donc je ne veux pas perdre de temps à 
me préparer. Je suis légèrement fébrile à l’idée de le voir à nouveau, mais je 
réprime ce sentiment et me concentre sur le smoothie que je m’apprête à faire. À 
peine, le mixeur s’est-il arrêté que ma sonnette retentit. Je m’attendais à voir 
Jaxson alors je suis surprise en tombant sur Grâce. 

— Grâce, quelle bonne surprise ! 

— Bonjour, Julia, dit-elle en m’enlaçant. J’ai appris ce qui t’était arrivé. Tu 
vas bien ? 

— Tu es déjà au courant ? 

— Oui, Kayla me Ta dit. 

— Oh, d’accord. Au moins, je sais que tu as entendu la bonne version, dis-je 
en riant. Entre, je me faisais un smoothie, tu en veux un ? 

— Bien sûr. 

Elle me suit dans la cuisine et pose une tarte sur mon comptoir. 

— Je t’ai préparé ça ce matin. 

Grâce est une cuisinière hors pair. Sa spécialité est la tarte, mais elle peut faire 
n’importe quoi. Elle crée et donne des noms à ses plats. 

— Il n’est que neuf heures du matin et tu m’as déjà cuisiné quelque chose ? 

Elle hausse les épaules, comme si ce n’était rien. 

— J’avais envie de créer quelque chose et quand j’ai su ce qu’il t’était arrivé, 
j’ai fait quelque chose en fonction de tes goûts. 

Mon cœur se gonfle. 

— C’est adorable, merci. Comment l’as-tu appelée ? 

Elle se raidit et ses traits se durcissent. 

— Je te présente la tarte « Wyatt est un connard ». 

Nous nous esclaffons. Je me sens de plus en plus légère. 



— C’est un super nom. 

Son sourire s’évanouit. 

— Tu sais, Julia, je suis contente que tu aies mis un terme à votre relation. 
Après votre premier rendez-vous, il est venu au restaurant et la façon dont il a 
agi avec moi... il m’a un peu effrayée, avoue-t-elle nerveusement. 

— Oh, Grâce, pourquoi ne m’as-tu rien dit ? 

— Je ne voulais pas tirer de conclusions hâtives, je me suis dit que j’avais 
peut-être tort. Toi et Kayla avez grandi avec lui ; je me suis dit que vous le 
connaissiez mieux que moi. Je suis désolée, je regrette de n’avoir rien dit 
maintenant. 

— Ne sois pas désolée, mais sache que tu peux tout me dire. 

Notre conversation est interrompue lorsque ma porte s’ouvre en grand et 
claque. 

Jaxson débarque en furie dans la cuisine, hors de lui. 

Grâce m’attrape le bras en poussant un cri, morte de peur. 

— Je t’ai déjà dit de fermer cette foutue porte ! 

Je mets une main sur ma hanche et lui lance un regard noir. 

— Bonjour à toi aussi, crétin. Pourquoi devrais-je la fermer ? Je suis chez 
moi, bon sang. 

— C’est pourquoi tu devrais la fermer. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Laisse tomber et fais attention à ce que tu dis. Je ne suis pas seule et tu es 
en train de faire une très mauvaise première impression. 

Il semble enfin remarquer Grâce. Elle a desserré sa prise autour de mon bras 
en réalisant que je le connaissais, mais elle a l’air bouleversée. 

— Jaxson, voici mon amie Grâce. 

— Ravi de vous rencontrer. Désolé, mais cette femme n’écoute jamais, 
s’explique-t-il en me foudroyant du regard. 

Grâce observe Jaxson des pieds à la tête et je ne peux m’empêcher de sourire. 
Je sais exactement ce qu’elle pense. 

Elle lui fait un signe de la main avec nervosité et s’éclaircit la voix. 

— Euh, salut. Quel est votre nom déjà ? 

— Jaxson, répond-il en même temps que moi. 

Grâce tourne vivement la tête dans ma direction. 

— Jaxson ? répète-t-elle, choquée. 

En se penchant vers moi, elle chuchote à nouveau. 

— Le Jaxson ? 



J’imagine que Kayla a gardé cette information pour elle ce matin. J’acquiesce 
et lui lance un regard appuyé signifiant que je lui expliquerai tout plus tard. 
Heureusement pour moi, elle comprend vite. 

Jaxson interrompt notre échange silencieux. 

— Tu es prête pour aller au poste ou préfères-tu que je revienne plus tard ? 
Grâce s’agite. 

— Oh, non, il faut que j’aille travailler, je suis juste passée pour vérifier que 
Julia allait bien et lui donner une tarte. 

— Tu es venue à pied ou tu as pris un taxi ? lui demandé-je. 

Je sais que c’est forcément Tune de ces deux possibilités puisqu’elle n’a pas 
de voiture. 

— J’ai marché. 

— Vous avez marché jusqu’ici ? répète Jaxson, l’air exaspéré. 

— Euh, oui ? répond-elle, hésitante. 

— Savez-vous à quel point c’est dangereux ? 

— Relax, Jaxson. Tu t’es pris pour qui ? Une patrouille de sécurité ? 

— Tu vis à la campagne et elle est venue seule par un chemin de gravier. 

— Ce n’est pas si loin, réplique Grâce sur la défensive. 

Il secoue la tête. 

— Peu importe. Je vous dépose sur votre lieu de travail. 

Elle se tend et relève le menton. 

— Non, c’est bon. J’aime bien marcher. 

J’ai de la peine pour elle. C’est une bataille qu’elle ne gagnera pas. 

— Crois-moi, Grâce, ça ne sert à rien de lutter. Laisse-nous te ramener, nous 
allons dans cette direction de toute façon. 

Elle acquiesce, légèrement crispée. 

— D’accord, merci. 

Je récupère deux thermos et les remplis de smoothie avant d’en tendre une à 
Grâce. 

— Merci, dit-elle en souriant. 

Alors que nous nous dirigeons vers la cuisine, elle m’attrape le bras et se 
penche vers moi. 

— Waouh, Julia, Kayla et toi étiez sérieuses. Il est sexy. Un peu effrayant et 
arrogant, mais sexy. 

Je laisse échapper un rire. 

— Je sais. 

Jaxson nous attend impatiemment devant la porte. Nous reprenons rapidement 



notre sérieux et le suivons. 

Une fois que nous sommes arrivés au poste, Jaxson m’aide à descendre de son 
pick-up. Il a l’air de meilleure humeur depuis que je lui ai promis sur le trajet de 
verrouiller ma porte à l’avenir. 

Je détaille l’immeuble devant moi, légèrement inquiète à l’idée de ce que je 
m’apprête à faire. Jaxson entrelace ses doigts aux miens et me serre la main pour 
me rassurer. Je lève les yeux sur son regard chaleureux et compréhensif. 

— Tout va bien se passer, Jules, tu prends la bonne décision. 

J’acquiesce, bien que je sois peu sûre de moi. 

À peine avons-nous passé la porte d’entrée que Jenny se lève et gratifie 
Jaxson d’un sourire aguicheur. 

— Salut, Jaxson, je vous manque déjà ? 

Je me fige en ressentant une pointe de jalousie. 

Elle baisse les yeux sur nos mains liées et retrousse son nez en signe de 
dédain. 

— Julia, que fais-tu ici ? 

Je n’ai pas la chance de lui répondre, Jaxson s’en charge. 

— Ça ne vous regarde pas, nous sommes là pour voir Cooper. 

Je bombe le torse. Elle me foudroie du regard puis nous désigne le bureau de 
Cooper. Jaxson tire sur mon bras et me guide à travers le bâtiment. 

— Tu ne perds pas de temps. D’abord Gladys et maintenant Jenny, dis-je pour 
le taquiner, incapable de m’en empêcher. 

Il hausse un sourcil. 

— Tu es jalouse, Julia ? 

Je m’étrangle. 

— Oui, bien sûr... 

L’adjoint Wilkinson sort du bureau de Coop. 

— Bonjour, Mademoiselle Julia, vous êtes très jolie aujourd’hui. 

C’est au tour de Jaxson de se crisper et je ne résiste pas à l’envie d’aller un 
peu plus loin. 

— Merci, Trevor, vous êtes pas mal non plus. 

Avec un grognement, Jaxson m’incite à avancer. 

— Tu es jaloux, Jaxson ? le titillé-je, un sourire narquois se dessinant sur mes 
lèvres. 

— Tu vas trop loin, Julia. 

Je glousse alors que nous pénétrons dans le bureau de Cooper. 

— Salut, dit-il d’un ton morne. 



— Tu as une sale mine, lui fait remarquer Jaxson sans autre forme de procès. 

— Merci, abruti. 

Le fait de voir Cooper dans cet état me rappelle à quel point Kayla était triste 
hier. J’espère que rien de grave ne se trame entre eux. 

— Salut, Coop. Merci d’avoir rapporté ma voiture hier soir. 

— Pas de problème. 

Il se lève et me désigne la chaise en face de lui. Il place ensuite une pile de 
papiers devant moi. 

— J’ai besoin que tu signes tout ça. 

Je récupère un stylo, mais tente à nouveau de me dérober. En vain. 

— Fais-moi confiance, Julia, quand je te dis que c’est nécessaire. 

— Je te fais confiance. J’ai simplement peur que cette mesure ne fasse 
qu’aggraver les choses. Mais si tu penses que c’est inévitable alors, je le ferai. 

Je remplis les feuillets à contrecœur puis les rends à Cooper. 

— Ce type de procédure prend entre vingt-quatre et quarante-huit heures pour 
être traité. Je vais faire mon maximum pour accélérer le processus. Il faut que tu 
nous préviennes immédiatement s’il essaie de te contacter. Je suis sérieux. 

— Je le ferai. 

Nous sortons de son bureau et je suis soudainement saisie de panique lorsqu’il 
présente le formulaire à Jenny. 

— J’ai besoin que tu faxes ça au numéro indiqué, maintenant. 

Elle baisse les yeux sur le document et relève brusquement la tête vers moi, 
l’air choqué. 

— Tu demandes une mesure d’éloignement contre Wyatt Jennings ? Mais tu 
ne sors pas avec lui ? 

Je me sens rougir, décontenancée par sa remarque. 

— Jenny, tu n’as pas le droit de poser des questions, intervient Cooper d’une 
voix dure. As-tu besoin que je te rappelle en quoi consiste ton travail ? 

Elle se tortille nerveusement. 

— Non, bien sûr que non. Je comprends. 

Je déglutis et sors précipitamment du poste de police. 

Jaxson s’élance à ma poursuite et m’attire contre lui. 

— Ne l’écoute pas, Jules. 

— Tout le monde pensera la même chose qu’elle, marmonné-je contre son 
torse. 

— On s’en moque de ce que les autres pensent. Tu as pris la bonne décision. 

— Peux-tu me ramener chez moi ? lui demandé-je. 



— Oui, viens. 

Il passe un bras autour de mes épaules et me guide jusqu’à son pick-up. 

Nous arrivons chez moi quelques minutes plus tard. Jaxson bondit hors du 
véhicule pour m’aider à descendre. Le moteur de la voiture tourne encore 
bruyamment. Je m’efforce d’ignorer les picotements que je ressens là où il m’a 
touchée. 

— Qu’est-ce que tu fais ce soir ? demande-t-il en claquant la portière derrière 
moi. 

— Je ne sais pas encore. 

— Veux-tu que nous sortions ? Que nous allions chercher à manger ? 

Un sourire danse sur mes lèvres alors que je remarque qu’il se tortille. Si je ne 
le connaissais pas aussi bien, je penserais qu’il est nerveux. 

— Oui, ce serait génial, dis-je. 

— Je passe te chercher à dix-huit heures ? 

Je hoche la tête et m’éclaircis la gorge. Ce que je m’apprête à dire me rend 
nerveuse. 

— Tu sais, Jaxson, tu n’es pas obligé de rester à l’hôtel, tu pourrais dormir 
chez moi si tu voulais. 

Je note qu’il se crispe légèrement, mais avant même qu’il n’ait l’occasion de 
se faire des idées, je m’empresse d’ajouter : 

— J’ai assez de place, j’ai trois chambres d’amis. 

Je connais déjà la réponse. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Jules. 

Je baisse les yeux et malmène le gravier sous mes pieds. 

— D’accord, réponds-je calmement en haussant les épaules, comme si je m’en 
moquais. C’était une proposition. On se voit à dix-huit heures. 

Alors que je me retourne, il enroule ses bras autour de moi et me ramène 
contre lui. Je pousse un petit cri de surprise en sentant à quel point il est dur 
contre mes fesses. 

— L’offre est alléchante, Julia, mais la porte de ta chambre ne m’empêcherait 
en rien d’entrer dans ta chambre la nuit pour me glisser en toi. 

Oh mon Dieu ! 

Une onde de chaleur parcourt mon corps qui se transforme en véritable 
fournaise. Je ne résiste pas à l’envie de me coller contre son érection. Un 
gémissement fougueux s’échappe de mes lèvres. 

Jaxson pousse un grognement et agrippe mes hanches un peu plus fort. 

— Sois gentille, Julia, et rentre chez toi avant que je perde le contrôle et que je 



te prenne à même la route. 

J’essaie de bouger, vraiment, mais je suis comme paralysée. Le désir vibre 
dans tout mon corps. 

En pestant, Jaxson me retourne et dépose un baiser ardent sur mon front. 

— Je serai de retour à dix-huit heures. 

Il s’éloigne sans un mot de plus. 

Lorsqu’il a rejoint son pick-up, je parviens à faire fonctionner mes pieds et 
pique un sprint jusqu’à la maison. À peine ai-je fermé la porte que je me laisse 
glisser contre cette dernière. 

Bon sang ! 

Je suis hors d’haleine et mes sens sont en ébullition. Je sens encore son 
toucher contre mon dos. Je tourne la tête en direction du verrou de ma porte. Un 
sourire se dessine sur mes lèvres, puis je l’actionne. 



Chapitre 16 
JULIA 


Je suis en train de plier mon linge plus tard dans l’après-midi quand quelqu’un 
frappe à ma porte. Je jette un coup d’œil à l’horloge en pensant qu’il s’agit peut- 
être de Jaxson, mais il est trop tôt. Je descends les escaliers et ouvre la porte sur 
Kayla. Elle est en pleurs. 

— Kayla, qu’y a-t-il ? 

— Tu ne vas jamais me croire, halète-t-elle, les bras enroulés autour de son 
corps, comme si elle essayait de se réchauffer. 

Je la fais entrer et l’assois sur mon canapé. 

— Que se passe-t-il ? Tu me fais peur. 

Elle me regarde, ses yeux bleus sont empreints de désolation. 

— Je suis presque certaine que Cooper me trompe. 

— Quoi ? m’écrié-je. C’est impossible Kayla, il ne te ferait jamais une chose 
pareille, il t’aime. 

— J’avais des doutes depuis quelques semaines, mais je ne m’étais pas trop 
inquiétée parce que, tout comme toi, je pensais qu’il n’oserait pas me faire ça. 

Elle marque une pause, essayant de recouvrer son souffle. 

— Je l’ai pris sur le fait en train de me mentir. L’autre soir, il m’a appelée à 
dix-huit heures pour me dire qu’il rentrerait tard du poste. J’ai décidé de lui faire 
une surprise et de lui amener son dîner. Lorsque je suis arrivée, il n’était pas là, 
Jenny m’a dit qu’il était parti à dix-sept heures. Julia, il n’est pas arrivé avant 
vingt-deux heures ce soir-là. 

Je lui frotte le dos pour l’apaiser. 

— Lui as-tu demandé où il était ? 

— Oui, il m’a dit qu’il avait reçu un appel et qu’il avait dû rejoindre un 
policier à Charleston. J’ai tout de suite compris qu’il mentait, mais j’ai laissé 
tomber. Une petite partie de moi espérait encore qu’il s’agissait de la vérité. 

Elle secoue la tête avant de laisser échapper un rire amer. 

— Je l’ai surpris plusieurs fois chuchotant au téléphone. Chaque fois que 
j’arrivais, il raccrochait et me disait que c’était un faux numéro. 

Je comprends la suspicion de Kayla, mais nous parlons de Cooper. Il s’agit de 
l’homme le plus honnête que je connaisse. 

— Aujourd’hui, le moment de vérité est arrivé, continue-t-elle. Son téléphone 



a sonné quand il était sous la douche. Je n’ai pas reconnu le numéro, mais j’ai 
remarqué qu’il provenait de Charleston. Lorsque j’ai répondu, quelqu’un a 
étouffé un cri avant de raccrocher. J’ai rappelé quelques minutes plus tard avec 
mon téléphone, mais en masquant mon numéro. Une femme a répondu. Je me 
suis tue, mais devine ce qu’elle a dit ! 

Je secoue la tête, n’osant pas le lui demander. 

— Elle a chuchoté « Cooper, c’est toi ? » Elle a chuchoté, Julia. Comme s’il 
s’agissait d’un secret 

— Qu’est-ce que tu as répondu ? 

— Rien, j’étais incapable de parler. J’étais paralysée parce que mon cœur 
venait de se briser. 

Je passe mon bras autour d’elle alors qu’un nouveau sanglot la déchire. 

— Il faut que tu en parles à Cooper. Il doit y avoir une explication. 

— Il la rencontrera vendredi dans un motel sur la I -90, entre Sunset Bay et 
Charleston. 

— Non ! 

Elle hoche la tête. 

— J’ai regardé dans ses messages et ai trouvé le numéro. Elle ne disait pas 
grand-chose, excepté le fait qu’elle a hâte de le voir et son numéro de chambre. 

— Mon Dieu ! Je n’arrive pas à y croire. Je n’aurais jamais pensé que Cooper 
fasse une telle chose. Tu vas le mettre devant le fait accompli ? 

Elle se crispe, ses yeux brillent de rage. 

— Compte sur moi ! Je m’en chargerai vendredi au motel quand je le choperai 
avec cette salope. 

Je retiens ma respiration. 

— Oh, Kayla, je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée. 

— Il le faut. Je dois le voir de mes propres yeux. Si je le lui demande, il me 
mentira comme il l’a fait ces dernières semaines. 

Elle pose ses mains sur son estomac, comme si elle s’apprêtait à vomir. 

— Je n’arrive pas à y croire. Je pensais que nous allions nous marier et avoir 
des enfants, Julia. Nous sommes ensemble depuis des années. Comment a-t-il pu 
me faire ça ? 

Elle s’effondre à nouveau et je n’arrive pas à me retenir de pleurer. Son état 
me bouleverse. 

— Je suis tellement désolée. 

Je me remémore ma rencontre avec Cooper ce matin, il avait l’air mal en 
point. Peut-être que c’est la culpabilité qui le ronge. 



Connard ! 

— Je viendrai avec toi vendredi. 

Elle me sourit. 

— J’espérais que tu me le proposes. 

— Évidemment, je ne te laisserais pas traverser cette épreuve seule. 

— Merci Jules, murmure-t-elle. 

Sa voix est aussi brisée que son regard. 

— Bon, je ferais mieux d’y aller. Je travaille ce soir et il faut que je sois 
présentable. 

— Peut-être que tu devrais prendre des jours de congé ? 

Elle fait non de la tête. 

— Non, c’est mieux pour moi. Ça m’occupera et m’éloignera de Cooper. 

— D’accord, appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. Vraiment, Kayla. 

— D’accord, je t’enverrai les détails pour vendredi. 

Nous nous enlaçons une dernière fois puis elle quitte les lieux. Abasourdie, je 
me laisse tomber sur mon canapé. 

Quelques minutes plus tard, on frappe de nouveau à ma porte. Je réponds en 
pensant qu’il s’agit encore de Kayla, mais quand j’ouvre la porte, je tombe nez à 
nez avec Wyatt. Je suis ébahie. Il a l’air profondément irrité. Les assauts répétés 
de Jaxson ont laissé des traces bleues et noires sur son visage. 

— Tu as demandé une foutue mesure d’éloignement contre moi ? 

— Cooper a jugé bon d’en ordonner une, dis-je anxieusement en décidant de 
ne pas impliquer Jaxson. 

— Comment peux-tu me faire ça ? Après tout ce que nous avons vécu ? 

Je l’observe, bouche bée. 

— Justement, Wyatt. Nous n’avons eu que trois rendez-vous et pourtant, tu 
fais comme si nous deux, c’était du sérieux. 

Je n’aurais pas dû répondre ça. 

Il serre les poings, comme pour se préparer à cogner quelque chose. Pas moi, 
j’espère. 

— Arrête tes conneries, nous sommes amoureux depuis des années. J’ai 
attendu patiemment, parce que je savais que ce crétin t’avait lavé le cerveau afin 
que tu te tiennes éloignée de moi. 

Oh mon Dieu ! 

Il est parfaitement sérieux ; il croit vraiment à ce qu’il dit. 

— Tu vas annuler cette mesure d’éloignement, dit-il fermement. 

— Certainement pas. Tu dois partir, Wyatt, maintenant. 



Je commence à fermer la porte, mais il cale son pied dans l’interstice. 

— Ne m’oblige pas à appeler Cooper. 

Ma voix faible et tremblante trahit l’apparence courageuse que je m’étais 
donnée. 

Il semble se calmer et touche mon visage. Je sursaute, surprise par ce contact 
non désiré. 

— N’aie pas peur, je ne te ferai aucun mal. 

— Tu l’as déjà fait, m’étranglé-je. 

Sa mâchoire se contracte de colère. 

— C’était un accident. 

Je secoue la tête. 

— Peu importe. 

— Ne tire pas un trait sur ce que nous avons à cause de lui, Julia. Ce n’est 
qu’une question de temps avant qu’il t’abandonne à nouveau. 

— Ça n’a rien à voir avec Jaxson. 

— Bien sûr que si ! aboie-t-il. 

Je tressaille. 

— Ça a toujours été lui. 

Je halète de panique alors qu’il agrippe mon bras douloureusement. 

— Tu as couché avec lui ? Tu lui as offert ce qui m’appartient ? 

Son expression est empreinte de violence, mais son regard est vitreux, comme 
s’il n’était pas vraiment là. 

Il est fou. Totalement dérangé. 

— Réponds-moi maintenant ! hurle-t-il en me secouant par les épaules. 

Je recule légèrement, réalisant avec horreur qu’il est complètement irrationnel. 
Les larmes sillonnent mes joues alors que je secoue la tête. 

Ses traits se détendent. 

— Bien. 

Je frémis quand il se rapproche de moi pour coller sa bouche à mon oreille. 

— Wyatt, que fais-tu ? demandé-je en ravalant mes larmes. 

— Chut. 

Il inspire profondément et émet un bruit bestial. La bile remonte le long de ma 
gorge. Il fait courir sa main le long de ma colonne vertébrale et empoigne mes 
cheveux, tirant ma tête en arrière. 

— Fais annuler cette mesure d’éloignement ou je ferai de ta vie un enfer. 

Je trébuche en arrière quand il me lâche. À peine a-t-il tourné les talons que je 
claque la porte et la verrouille. J’entends rapidement sa voiture démarrer. 



Une heure plus tard, je suis toujours secouée de violents tremblements. J’ai 
enfilé un pull et me suis emmitouflée dans un plaid, mais je ne parviens pas à me 
réchauffer. Une terreur blanche a pris le contrôle de mon corps et ne semble pas 
décidée à partir. Lorsque l’on frappe à nouveau à ma porte, j’ai l’impression que 
la peur s’est logée dans ma gorge. Je me lève et m’approche lentement, le cœur 
battant. Je prie afin que ce ne soit pas lui. Je regarde dans le judas et m’aperçois 
qu’il s’agit de Jaxson. Je déverrouille la porte et l’ouvre. 

— Je suis content de voir que la porte était fermée à clé, dit-il avec un sourire 
qui disparaît aussitôt qu’il me voit. Jules ? 

Il me prend par les épaules, l’air inquiet. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? Que s’est-il passé ? 

Je le repousse, ma colère explose et démolit tout sur son passage. 

— Je vous l’avais dit ! Je vous avais dit que c’était une erreur. Mais vous ne 
m’avez pas écouté et maintenant, c’est encore pire. 

Je donne des coups de poing, l’atteignant à la poitrine alors que je libère 
totalement ma rancœur et ma peur. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas écoutée ? 

— Putain, arrête ! 

Il me fait pivoter de façon à ce que je sois dos à son torse et il bloque mes 
bras. Mes genoux ne me portent plus et je m’effondre en sanglotant. Il 
m’accompagne dans ma chute et me serre fort. 

— Parle-moi, bébé, que s’est-il passé ? 

— Il est venu ici, dis-je d’une voix étouffée. 

Il me retourne et plonge son regard dans le mien. Il tient mes bras fermement. 

— Qu’a-t-il fait ? Est-ce qu’il t’a touchée ? 

Je ne parviens pas à lui répondre à travers mes sanglots. 

— Réponds-moi, tu es blessée ? 

Je fais non de la tête, trop ébranlée pour prononcer un mot. 

— Mon Dieu, Julia, respire, bébé. Tout va bien. 

Il me colle contre lui et me parle pour calmer ma crise de je-ne-sais-quoi. 
Finalement, sa voix grave et les cercles rassurants qu’il trace dans mon dos 
m’apaisent et je réussis à recouvrer mon souffle. 

Il prend mon visage entre ses mains, l’air assassin. 

— Je vais le tuer, bordel. 

J’attrape sa chemise, saisie de panique. 

— Non ! Jaxson, il faut que tu m’écoutes ! Il est fou. Vraiment, il est 



sérieusement atteint. Il croit que je lui appartiens. Il pense que nous sommes 
amoureux depuis des années, il pense... oh mon Dieu. 

Je perds à nouveau le contrôle. 

— Stop, calme-toi. 

Il essaie de se lever, mais je m’accroche à lui. 

— Non, ne me laisse pas ! 

— Hors de question ! 

Il me porte jusqu’à la cuisine et me pose sur le comptoir. Il remplit un verre 
d’eau et me le tend. 

— Bois, tout doucement. 

Je m’exécute, l’eau fraiche apaise ma gorge endolorie. 

Il vient ensuite se nicher entre mes jambes et prend mon visage en coupe. 

— Dis-moi exactement ce qui s’est passé et ce qu’il a dit. 

Je m’apprête à le noyer d’informations, mais il me coupe en mettant sa main 
sur ma bouche. 

— Calmement, tout va bien se passer. 

Je ferme les yeux, inspire profondément et relate les évènements. Une haine 
inquiétante s’empare de lui lorsque je lui dis que Wyatt a voulu savoir si nous 
avions couché ensemble. 

— Je t’avais dit que ça pouvait arriver, dis-je, prise d’une nouvelle crise de 
larmes. J’annule la mesure d’éloignement. 

— Non, certainement pas ! Julia, écoute-moi, il essaie de t’intimider. 

Je laisse échapper un rire acerbe. 

— Eh bien, ça a fonctionné. Je suis complètement terrorisée. Je suis sérieuse, 
Jaxson. J’annule la procédure et il n’y a rien que toi ou Cooper pouviez faire 
pour m’arrêter. 

— Putain ! Réfléchis à ce que tu m’as dit. Maintenant, plus que jamais, tu 
devrais comprendre que cette mesure d’éloignement est capitale. 

— Non. Si j’abandonne tout, les choses pourront revenir à la normale et je me 
tiendrai à distance. 

— Tu penses sincèrement que ce sera aussi facile ? 

— Je n’ai pas d’autre choix. 

— Bien sûr que si ! Tu peux lui résister. C’est un riche arrogant qui a 
l’habitude d’obtenir tout ce qu’il veut, soit en payant soit en menaçant. Ne le 
laisse pas faire de toi ce qu’il veut. 

— J’ai peur, chuchoté-je. Tu ne Tas pas vu, il est dément. 

Il me serre fort. 



— Je ne le laisserai pas te faire du mal. Il est peut-être fou, mais c’est un 
lâche. C’est pour cette raison qu’il est venu à toi et non à moi. 

Je secoue la tête, les joues tachées de larmes. 

— Que penses-tu qu’il va faire quand tu auras annulé la procédure ? Tu 
penses qu’il te laissera tranquille ? Il s’est entiché de toi. Tu ne feras que 
multiplier les problèmes. 

Il a raison. Je le sais, mais ça ne rend pas les choses plus faciles. 

— Comment T a-t-il appris aussi vite ? Je pensais que Cooper avait dit que la 
procédure prendrait deux jours. 

Il se crispe. 

— Je ne sais pas, mais je vais le découvrir. 

Il sort son téléphone de sa poche et compose le numéro de Cooper. 

— Oui, attends une seconde. 

Il couvre le téléphone avec sa main pour me parler. 

— Mets tes chaussures, je te rejoins à l’entrée. 

— Je ne veux plus sortir. 

— Nous allons juste à mon hôtel afin que je récupère mes affaires. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je reste ici avec toi. 

Ses paroles m’apportent un peu de réconfort. Je ne veux pas rester seule, 
surtout pas ce soir. 

Je descends du comptoir et vais dans la salle de bain. Je passe de l’eau fraiche 
sur mon visage, piquant au passage mes yeux brûlants. J’enfile des chaussures et 
réapparais dans la cuisine où Jaxson est en pleine conversation téléphonique 
avec Cooper. 

Son ton est calme, mais dur. 

— Oh, arrête, nous savons tous les deux que c’est elle qui lui a dit. 

Je suppose qu’il parle de Jenny. J’en ai déduit la même chose. 

— Je m’en fous ! Je te préviens, Cooper, s’il s’approche d’elle encore une 
fois, je m’occuperai de lui à ma façon. 

Un dédain glacial colore sa promesse. 

— Très bien, appelle-moi après. 

Il raccroche et remet son téléphone dans sa poche. 

— Putain ! 

Son juron hargneux transperce l’air et il pose ses mains sur le comptoir, la tête 
baissée, l’air abattu. 

Je m’approche doucement de lui. Ses muscles se raidissent lorsque je pose une 



main sur son dos avant de l’enlacer. Je veux apaiser sa rage. 

Il attend quelques secondes avant de se retourner pour me rendre mon étreinte. 
Son cœur palpite contre ma joue, lourd de colère. 

— Je maintiens la mesure d’éloignement, annoncé-je calmement. 

Il se détend. 

— Merci, bébé. Tu viens de nous épargner une dispute mémorable. 

J’esquisse un léger sourire alors qu’il m’embrasse le front. 

— Viens. Nous achèterons à manger sur le chemin du retour. 



Chapitre 17 
J AXS ON 


Plus tard ce soir-là, nous sommes assis sur le divan de Julia en train de manger et 
de regarder un film. Mes affaires sont entassées dans la chambre d’ami à l’étage, 
juste à côté de la chambre de Julia. Il est certain que je ne pourrai pas dormir, la 
dureté de mon sexe me tiendra éveillé toute la nuit. J’espère simplement que je 
ne ferai pas de cauchemars. Je n’en ai pas eu depuis longtemps, mais ils se 
plaisent à pointer le bout de leur nez de temps à autre. 

Je jette un œil à Julia et remarque qu’elle n’a pas touché à sa nourriture. 

— Mange, lui ordonné-je en désignant son burger intact. 

— Je n’ai pas très faim, rétorque-t-elle doucement. 

Elle est enveloppée dans une couverture, son visage est pâle et ses yeux 
brillent encore de peur. Je voudrais tuer cet enfoiré. La seule chose qui m’en 
empêche, c’est que je ne veux pas la laisser, surtout pas maintenant ; sa crise 
d’angoisse m’a terrorisé. Cooper m’a promis qu’il s’occuperait de ce connard. 
C’est sa seule chance. Après, cette ordure est à moi. 

— Mange, Julia ! dis-je à nouveau. 

Elle lève les yeux au ciel et mord de façon exagérée dans son burger. 

— Voilà, tu es content ? 

— Je le serai quand il sera terminé, grommelé-je. 

Elle en mange presque la totalité, alors je la laisse tranquille. Elle finit par 
s’allonger, ses pieds posés sur mes genoux. Elle regarde un film de filles auquel 
je n’ai rien suivi. Je suis trop occupé à m’imaginer tabasser Jennings de toutes 
les façons inimaginables. Je savais qu’il n’était pas net, mais ni Cooper ni moi 
n’avions réalisé l’étendue des dégâts. Le simple fait que Wyatt pense que Julia 
lui appartient me renseigne sur son état de démence. Tout le monde en ville sait 
qu’elle a toujours été à moi. 

Cette situation me pousse à reconsidérer le statut de ma relation pseudo¬ 
amicale avec elle. Nous avons déjà des difficultés à contrôler nos émotions. 
Rester ici risque d’empirer les choses. Mais je sais que ce n’est pas juste pour 
Julia ; elle mérite d’avoir une vie, une famille. Et c’est quelque chose qu’elle ne 
pourra jamais avoir avec moi. Il est absolument hors de question que j’aie des 
enfants. Mon nom s’arrêtera avec moi, l’idée même de gâcher la vie d’un enfant 
comme mon père me Ta fait me rend malade. 



Je baisse les yeux et m’aperçois que Julia dort à poings fermés. Elle semble si 
petite et fragile que j’ai envie de l’enfermer ici pour toujours afin que personne 
ne puisse plus jamais la faire souffrir. 

J’éteins la télévision et la soulève aisément ; elle ne bouge pas d’un pouce. Je 
monte les marches et la dépose sur son lit. La border semble être devenu mon 
nouveau rituel. Je pourrais très bien m’y habituer, mais c’est dangereux. Je 
décide de la laisser dans son pull, j’aurai suffisamment de mal à dormir comme 
ça. 

Après avoir fermé la maison, je me prépare pour une longue nuit de sommeil. 



Chapitre 18 
JULIA 


Le matin suivant, je me réveille dans mon lit. Je porte encore mon pull et je suis 
emmitouflée dans une couverture. Je me rends compte que je me suis 
probablement endormie en regardant le film hier soir. J’étire mes muscles 
fatigués et me remémore les évènements de la veille. Je n’arrive pas à croire que 
je me sois à ce point trompée sur Wyatt. 

Comment se fait-il que personne ne se soit jamais rendu compte de sa folie ? 

La sonnerie de mon téléphone interrompt le fil de mes pensées. Je me penche 
sur la table de nuit et l’attrape. C’est un message de Kayla. 

Kayla : Sois prête à dix-neuf heures vendredi. Porte des vêtements foncés 
et un chapeau. Nous allons débusquer cet abruti. 

Après tout ce qui s’est passé avec Wyatt hier, j’avais complètement oublié 
cette histoire, ce qui me vaut un bref sentiment de culpabilité. Je n’arrive 
toujours pas à croire que Cooper ait pu lui faire ça. J’ai pensé à en parler à 
Jaxson, mais je sais qu’il ne pourrait pas le cacher à Cooper. Le bruit de la 
douche m’informe qu’il est réveillé. Je me lève et en prends une moi-même. Je 
ne m’attarde pas, je veux lui préparer son petit-déjeuner avant qu’il sorte. 

J’enfile un short en jean délavé et un débardeur rose pâle puis me dirige vers 
sa chambre. Je passe ma tête dans l’entrebâillement de la porte. 

— Hé, qu’est-ce que tu voudrais... 

Mes mots restent bloqués dans ma gorge alors que je reste bouche bée devant 
la vue qui s’offre à moi. 

Jaxson se tient debout, le dos à moi. Il ne porte pas de tee-shirt et je peux voir 
un tatouage imposant orner son dos musclé. C’est un ange, le plus beau qu’il 
m’ait été donné de voir. Les détails sont si travaillés qu’on croirait qu’il est réel. 
Une ombre l’encercle, mais ça n’enlève rien à sa beauté. Le dessin est composé 
de nuances de noirs, excepté les yeux. Ils sont d’un bleu marin vif - comme les 
miens. 

Bien que le tatouage soit colossal, il ne parvient pas à masquer les terribles 
cicatrices qui sillonnent sa peau. On dirait qu’il a été fouetté, ou mutilé... Je ne 
préfère pas savoir. 

Mon regard larmoyant vagabonde sur son dos puis entre en contact avec le 
sien, dur. Mon cœur se serre péniblement. J’essaie de parler, de dire quelque 



chose, mais rien ne sort de ma gorge douloureuse. Je finis par bredouiller : 

— Je... je suis désolée, je ne savais pas que tu te changeais. 

Je ferme la porte et rejoins la cuisine, le sang vibrant dans mes oreilles. Je me 
penche au-dessus de l’évier et porte une main tremblante à mon estomac. J’ai 
envie de vomir. 

Comment a-t-on pu lui faire ça ? À qui que ce soit ? Que signifie son 
tatouage ? 

L’entrée de Jaxson dans la pièce met un terme à ma réflexion. Je m’éclaircis la 
voix, balaye mes larmes d’un revers de manche et commence à m’affairer. 

— Que veux-tu manger ? Je peux te faire des œufs, des pancakes... 

— Julia. 

Je continue à m’agiter et couvre sa voix. 

— Je n’ai pas de bacon, mais je peux te faire du pain perdu, ou nous pouvons 
aller manger en ville si tu préfères. 

— Julia, arrête ! 

Il s’approche, et m’attire contre lui. Ses bras forts m’empêchent de me briser 
en mille morceaux. 

Je fonds en larmes. 

— Que t’ont-ils fait ? 

Il me soulève et me pose sur le comptoir. Je tiens son cou et le serre fort. Si 
seulement j’avais le pouvoir de guérir ce que je viens de voir. 

— Ne pleure pas pour moi, Jules, dit-il d’un ton bourru en me caressant le 
dos. 

— Je ne supporte pas qu’on t’ait fait du mal. 

— Nous nous en sommes sortis, c’est tout ce qui compte. 

En entendant le nous, je réalise qu’il n’a pas été la seule victime. Je me recule 
pour le regarder. 

— Sawyer et Cade étaient avec toi ? 

Il acquiesce. 

— Ils vont bien ? dis-je dans un souffle. 

Il pose son front contre le mien. 

— Oui, bébé, ils vont bien. Nous allons tous bien. Nous sommes 
probablement un peu perturbés, mais rien de bien nouveau. 

Il sourit, essayant de détendre l’atmosphère, mais il n’y a rien à faire. 

— Ce n’est pas drôle. 

Il se rembrunit, une douleur semble s’infiltrer dans son regard. 

— Tu comprends maintenant, Julia ? Tu comprends pourquoi je t’ai rejetée ? 



Je te vois souffrir et ça me rend malade. Crois-moi lorsque je te dis que ce que tu 
aurais vu à l’hôpital aurait été bien pire. 

Je réfléchis un moment puis hoche la tête. 

— Je comprends, mais ça ne change pas le fait que j’aurais aimé être là pour 
toi. Oui, ça m’aurait fait du mal de te voir dans cet état, mais je voulais t’aider. 
Je voulais t’aider à traverser cette épreuve. 

— Même après avoir vu le tatouage, tu ne comprends pas que tu l’as fait ? 
L’ange, c’est toi, Julia. Tu as toujours été là pour moi, même dans les pires 
moments. Chaque fois que nos ravisseurs venaient nous torturer, je me 
retranchais dans mon esprit et je pensais à toi. 

J’en ai le souffle coupé. 

— Je pensais à ton sourire et à tes yeux, continue-t-il en effleurant ma joue de 
son pouce. Puis je pensais à la nuit où j’étais en toi, et je me perdais totalement. 
Mon calvaire en a été plus supportable, et tu m’as donné la force de me battre 
pour m’en sortir. 

Son discours émouvant sera le témoin de ma chute. Je m’accroche à son tee¬ 
shirt et scelle nos lèvres. Mais c’est à cet instant que je perds le contrôle. Ses 
doigts se perdent dans mes cheveux puis les agrippent fermement. Il incline ma 
tête pour intensifier le baiser. Notre désir trop longtemps refoulé éclate, nos 
bouches s’unissent dans une danse passionnée. 

Je respire pendant qu’il embrasse ma gorge, réchauffant ma peau sensible. Il 
presse ma poitrine, me poussant à m’allonger. En baissant mon débardeur, il 
libère ma poitrine durcie sous son regard ardent. L’air frais vient apaiser ma peau 
échaudée. 

Il pousse un grognement sauvage avant de se jeter sur l’un de mes points 
sensibles. Le désir me submerge et prend possession de mon corps tout entier, 
telle une tempête de sable, annihilant tous mes sens. 

En gémissant, je me cambre sur le comptoir et passe mes cheveux dans sa 
chevelure encore humide. Je pousse contre ses abdominaux durs, ressentant le 
besoin d’apaiser l’envie qui fait rage entre mes jambes. 

Jaxson déboutonne mon short et glisse sa main dans ma culotte. 

— Oh oui, tu es trempée, lâche-t-il en insérant deux doigts en moi. 

Un cri s’échappe de mes lèvres alors que je m’accroche à ses bras, perdue 
dans le galbe de ses muscles. 

— Putain, j’adore quand tu me désires comme ça, bébé. 

Je laisse échapper une nouvelle plainte enflammée. Je m’abandonne tant au 
plaisir que je ne réalise pas que l’on frappe à la porte. Jaxson s’immobilise. 



Je me fige à mon tour en tendant l’oreille, priant afin que cela ne soit pas 
ma... si, c’est bel et bien ma porte. 

— Sérieusement ? s’écrie Jaxson d’un ton exaspéré. 

La déception m’envahit, mes yeux s’humidifient, à la merci du désir qui 
torture mon corps. Je pousse un petit cri lorsque Jaxson réintroduit ses doigts 
délicieux. 

Il baisse les yeux sur moi, un sourire goguenard sur les lèvres. 

— Je ne vais pas te faire attendre, bébé, mais tu n’as que quelques secondes, 
essaie de ne pas faire trop de bruit. 

Je lui souris à mon tour et l’embrasse, le rythme de mes hanches suivant celui 
de ses doigts. Ma respiration s’accélère au fur et à mesure que la jouissance 
approche. 

— Oui, bébé. Laisse-toi aller, jouis pour moi. 

L’orgasme me prend d’assaut et je m’effondre, tremblant comme une feuille. 
Sa bouche demande la mienne, étouffant mes cris de plaisir. 

Une fois remise de mes émotions, je remarque que les coups contre la porte se 
sont arrêtés. Je glapis, surprise par une vibration soudaine entre mes jambes. 

— C’est juste mon téléphone, dit Jaxson, hilare. 

Il enlève sa main de mon short et je le vois sucer ses doigts sans me quitter 
des yeux. Je suis sidérée. Il pousse un grognement bestial. 

— Va te préparer dans la salle de bain ; c’est Cooper. 

Sans un mot de plus, il quitte la cuisine. 

Je remonte mon tee-shirt et me précipite dans la salle de bain. Mes jambes 
sont encore engourdies par l’orgasme intense que je viens d’avoir. Je me passe 
de l’eau sur le visage, essayant de faire disparaître mes rougeurs. 

J’entends bientôt les voix de Jaxson et Cooper en provenance de la cuisine. Je 
sors de la salle de bain et les trouve au milieu d’une conversation houleuse. Je 
n’arrive pas à regarder Cooper dans les yeux. Je suis presque certaine qu’il sait 
pertinemment pourquoi nous avons pris autant de temps à répondre. De plus, je 
suis furieuse contre lui à propos de Kayla, mais je tente de le masquer. Je ne 
veux pas trahir mon amie. 

— Salut, Julia. 

— Cooper, dis-je en lui faisant un signe de tête froid, échouant misérablement. 

Il fronce les sourcils devant ma salutation plus que glaciale. 

— Je suis venu pour te dire que j’ai transmis l’injonction à Jennings, et je lui 
ai parlé de son attitude d’hier soir. Il ne devrait plus t’importuner. 

— Merci, dis-je en me radoucissant. 



Il hoche la tête. 

— J’ai découvert que c’était Jenny qui lui avait tout répété. Je l’ai renvoyée ce 
matin. 

— Tu n’étais pas obligé. 

Jaxson maugrée. 

— Cette idiote peut s’estimer heureuse. 

— Si Wyatt s’approche à nouveau de toi, tu m’appelles immédiatement. Si tu 
le croises par hasard, il doit partir sur-le-champ, pas l’inverse. 

— Il devait être très en colère, hein ? demandé-je en mordillant mon ongle. 

Il hausse les épaules. 

— Peu importe. Je pense qu’il croyait t’avoir suffisamment effrayée afin que 
tu abandonnes la procédure. Je suis content que tu ne l’aies pas fait. Il sait 
maintenant que tu es sérieuse donc j’espère qu’il te laissera en paix. Dans tous 
les cas, je pense que c’est une bonne chose que Jaxson reste un peu avec toi. 

Mon attention se dirige vers ce dernier. Il semble vidé de toutes émotions. Il a 
remis sa carapace en place. Je comprends, non sans déception, que nous ne 
reprendrons pas où nous nous sommes arrêtés. 

— Bref, je ferais mieux de partir, mais je voulais te dire en personne que je 
m’en suis occupé. 

Je plisse les yeux avec suspicion. 

— Où vas-tu ? 

— Je retourne travailler, répond-il lentement. 

— Tu en es certain ? 

Tais-toi, Julia ! 

Il me regarde comme si j’avais perdu la tête. 

— Oui, j’en suis certain. Pourquoi ? 

— Simple curiosité. 

Je hausse les épaules comme si de rien n’était, espérant couvrir mon 
mensonge. 

— Merci de t’être arrêté. 

Je me dirige vers l’évier et me sers un verre d’eau. Du coin de l’œil, j’aperçois 
Cooper et Jaxson s’échanger un regard. 

Merde, j’espère que je n’ai pas tout gâché et qu’il n’a pas compris que je 
savais. 

Il secoue la tête, marmonne un « salut » puis part. 

Je sens le regard de Jaxson me transpercer, mais je l’ignore et me concentre 
sur mon verre d’eau. 



— C’était quoi, ça ? 

— Quoi ? dis-je en feignant l’ignorance. 

— Tes questions étranges. 

— Je me demandais simplement s’il retournait travailler. 

— Où voudrais-tu qu’il aille ? 

— Je ne sais pas, Jaxson, et toi ? 

Mince ! Je l’accuse lui aussi, maintenant. 

— Mais c’est quoi ton problème ? 

— Laisse tomber, je n’ai rien dit. 

Je décide de changer de sujet, mais en choisis un tout aussi épineux que le 
premier. 

— Alors, allons-nous parler de ce qui vient de se passer ? 

Il hausse les épaules. 

— Il n’y a pas grand-chose à en dire. L’intensité du moment, nous nous 
sommes laissés guider par nos émotions. 

— Vraiment ? C’est tout ce que tu as à me dire ? 

— Que veux-tu que je dise, Julia ? Est-ce que j’ai envie de coucher avec toi ? 
Oui, bien sûr, et après ? 

— Pourquoi décider dès maintenant ? Ne pourrions-nous pas simplement voir 
où cela nous mène ? 

— Je ne sais pas faire ça. Je n’ai jamais eu une petite-amie avant, bordel. 

— Eh bien, c’est plutôt facile, Jaxson. C’est exactement ce que nous sommes 
maintenant sauf que nous ne pouvons pas baiser, beaucoup baiser. Ça me semble 
plutôt pas mal, moi. 

Il ne sourit pas comme je m’y attendais. 

— Et que faisons-nous si cela se termine ? Parce que si notre relation change, 
nous ne pourrons pas revenir en arrière. 

— Pourquoi devrait-il y avoir une limite ? 

— Parce qu’un jour tu voudras te marier et avoir des enfants, et ce n’est pas 
dans mes projets. 

Une douleur lancinante s’installe dans ma poitrine en entendant ses mots. 

— Oui, eh bien, j’ai beau en vouloir de tout mon être, ça n’arrivera pas. Je ne 
peux pas avoir d’enfants. 

Les mots jaillissent de ma bouche, bruts, contrits, comme la blessure dans ma 
poitrine. 

— Mais de quoi parles-tu ? 

— Je suis atteinte du syndrome des ovaires polykystiques, lui avoué-je, la 



gorge nouée. Je l’ai découvert après ta remise de diplôme. J’ai eu un examen 
médical après que nous ayons... bref, tu sais, et mon docteur me l’a annoncé. Je 
n’ovule pas parce que je n’ai pas de cycles menstruels réguliers. C’est pour cette 
raison que je prends la pilule. Mes chances d’avoir un enfant sont proches de 
zéro. 

— Merde. 

Il réduit l’espace qu’il y a entre nous et enroule ses bras autour de moi. 

— Je suis désolé, Jules, tu aurais été une mère géniale. 

Je hausse les épaules et reste silencieuse, je n’ai pas envie de m’étendre sur ce 
sujet. 

— Écoute, essayons déjà de récupérer la relation que nous avions avant. Je 
n’ai pas envie de te perdre à nouveau. 

Je lève les yeux vers lui, il me scrute de son regard d’un bleu éblouissant. 

— Tu ne m’as jamais perdue, Jaxson, tu m’as rejetée. C’est différent. 

Je me libère de son emprise et tourne les talons. 

Il n’essaie même pas de me retenir, mais ce n’est pas ce que j’aurais voulu. Je 
suis lassée d’être abandonnée, et décide qu’à partir de maintenant, je ne ferai 
plus aucun effort. La situation ne dépend plus que de lui. 



Chapitre 19 
JULIA 


Quelques jours plus tard, je suis debout devant l’évier de ma cuisine, en train de 
jurer copieusement, car je n’arrive pas ouvrir ce satané robinet. Il est 
complètement bloqué. 

— Qu’y a-t-il ? me demande Jaxson en apparaissant derrière moi. 

— La poignée du robinet est coincée. Je devrais acheter un nouvel évier de 
toute façon, celui-là a au moins cent ans. 

Il me donne un léger coup de coude. 

— Écarte-toi, je m’en occupe. 

Je lève les yeux, consternée par son arrogance, mais m’exécute. Il commence 
par essayer de soulever le robinet fermement, mais sans trop forcer. Comme il 
n’obtient aucun résultat de cette manière, il abandonne et tire de toutes ses 
forces. Un bruit sec ne tarde pas à se faire entendre. 

Je pousse un petit cri et décampe alors que l’eau jaillit sur Jaxson. 

— Putain ! 

Il essaie de refermer le robinet, mais l’eau éclabousse son torse et son visage. 
Il finit par réussir. 

— Merde, marmonne-t-il dans un soupir, légèrement abasourdi. 

Je me tiens derrière lui, la main sur la bouche en train d’essayer de réprimer 
un fou rire. 

Il se retourne et me regarde d’un œil mauvais. 

— Tu te moques de moi ? 

Je fais non de la tête, mais laisse échapper un gloussement, révélant par la 
même mon mensonge. 

— Tu trouves ça amusant, Julia ? demande-t-il avec une lueur étrange dans les 
yeux. 

Oh-oh, je connais ce regard. Je contourne le comptoir et me précipite hors de 
la cuisine. J’entends son pas lourd se rapprocher de moi et accélère, grimpant les 
marches de l’escalier quatre à quatre. Bien sûr, je ne suis pas assez rapide. 
Jaxson m’attrape par la taille et me porte jusqu’à la salle de bain malgré mes 
tentatives désespérées de m’échapper. 

— Qu’est-ce que tu fais ? dis-je d’une voix perçante en me débattant alors 
qu’il ouvre le robinet de la douche. Tu n’oserais pas ! 



— Oh si ! 

Je réussis à me défaire de son emprise pendant une seconde, mais il me 
ramène contre lui. 

— Jaxson, ne fais pas ça. Je suis sérieuse, je me vengerai. 

Il grogne, peu intimidé, et me met sous le jet d’eau tiède de la douche. 

— Je te déteste ! tonné-je en le foudroyant du regard. 

Il ricane, fier de lui. 

— Qu’est-ce que tu vas faire, Julia ? 

Il ne m’en faut pas plus pour relever le défi. Je balaye son corps du regard, son 
tee-shirt mouillé révèle chaque ligne et chaque courbe de ses muscles. Soudain, 
j’ai une idée et un sourire narquois se dessine sur mes lèvres. Son petit air 
satisfait disparaît alors que je m’approche lentement de lui. 

— J’ai quelques idées, dis-je dans un murmure en faisant courir un doigt de 
son torse jusqu’à sa ceinture. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il d’une voix étranglée. 

J’attrape son sexe dur à travers son jean trempé et le presse doucement. 

— Merde, souffle-t-il en laissant aller sa tête contre le mur. 

— Tu sais, Jaxson, j’ai une dette envers toi depuis l’autre jour, et je pense que 
le moment est venu que je m’en acquitte. 

Je m’agenouille devant lui et déboutonne son jean. 

— Ah putain ! siffle-t-il, les muscles tendus. 

Même si je ne fais que le taquiner, ma respiration ne manque pas de 
s’accélérer elle aussi. Le désir réchauffe mon corps tout entier. Je descends sa 
braguette avant de déposer un doux baiser par-dessus son caleçon noir. 

Il émet un long bruit bestial et il me devient impossible d’affirmer que mes 
vêtements sont les seules parties mouillées de mon corps. Je lève les yeux vers 
lui, il a la mâchoire tendue et les paupières closes, attendant patiemment que je 
le prenne en bouche. 

— Oh, mince, mais qu’est-ce que je fais ? 

Il rouvre les yeux précipitamment alors que je me lève. 

— J’ai complètement oublié... nous ne sommes que des amis. 

Je me donne une tape sur le front et laisse échapper un soupir exagéré. 

— J’imagine que je ferais mieux d’aller me changer maintenant. 

Je lui tapote l’épaule et m’apprête à sortir de la douche lorsqu’il me ramène 
contre lui. 

— Je ne pense pas. 

Il prend ma bouche d’assaut. 



Il exige. 

Il revendique. 

Je gémis et lui rends son baiser avec la même ardeur. Je m’imprègne 
entièrement du goût salé de son cou. 

Il attrape mes fesses et me soulève. J’enroule mes jambes autour de sa taille et 
il me plaque contre le mur. Il s’interrompt et me contemple à travers ses longs 
cils. 

— Il est temps que tu comprennes qui commande, Julia. 

Il pousse ses hanches contre mon centre brûlant, m’arrachant une plainte 
enflammée. 

Putain, ça lui arrive d’être sexy quand il est arrogant. 

Son visage disparaît, ses dents titillent le bout durci de mon sein à travers le 
tissu fin de mon débardeur ruisselant. 

— Oh, mon Dieu, Jaxson, s’il te plaît, le supplié-je en enfonçant mes ongles 
dans la peau de ses épaules. 

— Tu en brûles d’envie bébé, n’est-ce pas ? 

— Oui, réussis-je à répondre, hors d’haleine. 

— Pas autant que moi. 

Il pousse à nouveau ses hanches en avant, mais ce n’est pas suffisant. 

J’agrippe son tee-shirt mouillé et je l’attire vers moi, j’ai besoin de sentir sa 
peau contre la mienne. 

Je le sens se crisper et il interrompt sa délicieuse torture. 

— Quoi ? l’interrogé-je dans un souffle. 

Puis je l’entends... quelqu’un frappe à la porte. 

Ce n’est pas possible. 

— Sérieusement ? demande-t-il, n’en croyant pas ses oreilles. Tu attends 
quelqu’un ? 

Je fais non de la tête. 

Les coups se font de plus en plus insistants et bruyants. 

— N’y allons pas, dis-je en l’embrassant à nouveau dans une tentative 
désespérée de lui faire oublier qu’il y a quelqu’un à la porte. 

C’est maintenant au tour de la sonnette de retentir. 

— Merde ! 

Jaxson s’écarte. 

Le regret se lit dans son regard bleu glace. 

— Nous devrions répondre, c’est peut-être Cooper. 

Si c’est encore lui, je vais le tuer. Mon corps glisse de manière coupable 



contre le mur de la douche alors que Jaxson me libère. Je voudrais pouvoir 
m’accrocher à lui et le supplier de ne jamais me lâcher. 

— Qui va ouvrir ? demandé-je en examinant nos vêtements trempés. 

Il plante son regard sur mon débardeur. 

— Certainement pas toi. J’y vais, va te changer. 

Je pouffe de rire, attrape une serviette et file dans ma chambre. Je sèche mes 
cheveux comme je le peux et troque mon débardeur et mon pantacourt contre 
une jupe en jean et un top vert décolleté en dentelle. Avec un peu de chance, il 
incitera Jaxson à finir ce que nous avons commencé. Je sais que j’ai dit que je ne 
ferai plus le premier pas, mais ça ne signifie pas que je ne peux pas lui simplifier 
la tâche. 

Alors que je descends l’escalier, j’entends deux voix d’hommes que je ne 
reconnais pas. Je pénètre dans la cuisine et m’arrête brutalement, littéralement 
bouche bée. 

— Oh mon Dieu ! Sawyer ? Cade ? dis-je, n’en croyant pas mes yeux. 

— Merde alors ! Regardez qui est devenue encore plus canon ! 

Sawyer fanfaronne et m’adresse le charmant sourire dont il a le secret, un 
sourire que je n’ai jamais oublié. Il ouvre grand les bras. 

— Viens là ma jolie. 

Je souris et me précipite vers lui. Je le serre fort alors qu’il me soulève et des 
larmes ne tardent pas à faire leur apparition au coin de mes yeux. Je suis 
soulagée qu’il aille bien. 

Mes pieds regagnent bientôt le sol et Sawyer attrape une mèche de cheveux 
humide. 

— Tu t’es préparée pour moi, Jules ? 

— Oh, toi ! dis-je en riant et en lui donnant une petite tape sur la poitrine. 

— Fais attention, Evans, grommelle Jaxson. 

Sawyer glousse, pas le moins du monde intimidé. Je me tourne vers Cade. Il 
n’a pas changé, son expression est toujours dure et froide, peut-être même 
encore plus froide, mais je sais que ce n’est qu’une façade. 

— Salut, Julia, dit-il en me faisant un signe de tête. 

— Oh, Cade. 

Avec un sourire ému, je m’approche de lui et le prends dans mes bras. Il se 
crispe et tapote mon dos, mal à l’aise. 

— Je suis heureuse que tu ailles bien, que vous alliez bien, bredouillé-je en 
intégrant Sawyer au câlin. 

— Tu veux nous rejoindre, Reid ? Je veux bien partager Julia avec toi. 



Je ne peux m’empêcher de rire, mais m’aperçois que Jaxson, lui, ne plaisante 
pas du tout. Il lance un regard noir à Sawyer. Je fais un pas en arrière et attrape 
un mouchoir pour essuyer le dessous de mes yeux. 

— Qu’est-ce que vous faites là ? demandé-je en reniflant. 

— Nous sommes venus pour te voir, et aussi pour cet abruti pendant que nous 
y sommes, m’explique Sawyer. 

Je secoue la tête et esquisse un sourire entendu. 

— OK. Nous venions rendre visite à Jaxson à son hôtel, mais nous nous 
sommes aperçus qu’il l’avait quitté. Puis nous sommes tombés sur le shérif qui 
nous a informés qu’il vivait avec toi maintenant, dit-il en m’examinant de son 
regard vert soupçonneux. 

Je me tourne vers Jaxson, mais ce dernier fait encore la moue et ne prononce 
pas un mot. 

Tant pis ! 

— Jaxson vit... dans ma chambre d’ami, selon sa volonté, dis-je en sentant 
son regard désapprobateur sur moi. 

Je l’ignore. 

— Combien de temps comptez-vous rester ? 

Sawyer hausse les épaules. 

— Je ne sais pas, jusque-là nous avons improvisé, mais je me plais bien ici. Je 
vais peut-être rester un moment, admet-il avec un sourire aguicheur. 

— Oh, va te faire foutre, marmonne Jaxson. 

Je lui jette un regard d’avertissement avant de reporter mon attention sur 
Sawyer. 

— Vous êtes ici chez vous ! 

— Non ! intervient Jaxson. 

— Bien sûr que si. J’ai bien assez de chambres d’amis, et c’est ma maison ! 

— Oui, c’est sa maison, me soutient Sawyer. Et s’il n’y a pas assez de 
chambres, je peux très bien dormir avec elle... puisque toi, tu dors ailleurs ! 

Je m’esclaffe, incapable de me retenir. 

— Tu m’agaces, Evans. 

— Oh détends-toi, Jaxson, râlé-je gentiment. Vous avez faim ? J’allais 
demander à Jaxson s’il voulait qu’on aille au restaurant pour le dîner, vous 
voulez vous joindre à nous ? 

— Pourquoi pas, je ne refuse jamais un repas, répond Sawyer. 

Cade hoche la tête, peu lui importe. 

Je jette un coup d’œil à Jaxson. 



— Tu viens, Monsieur le grincheux, ou tu restes ici à bouder ? 

Je ne devrais pas le provoquer, mais je n’aime pas qu’il me prenne pour sa 
chose alors qu’il veut que nous restions amis. 

— Je viens, mais je vais me changer d’abord, grommelle-t-il en sortant de la 
cuisine. 

Sawyer me sourit sournoisement. 

— Ça va être amusant. 

Je secoue la tête, réprimant le sourire qui me brûle les lèvres. 

Jaxson réapparaît en un temps record, mais son air renfrogné ne l’a pas quitté. 
Sawyer passe un bras autour de mes épaules qu’il s’empresse d’enlever. 

— Toi, imbécile, tu peux conduire. Julia et moi allons dans mon pick-up. 

Sawyer s’offense. 

— Pourquoi Julia ne monterait-elle pas avec moi et toi avec Cade ? 

— Pourquoi ne prendrions-nous pas tous la même voiture ? dis-je avant que 
Jaxson l’étrangle. 

— Ça me va, dit Sawyer. Julia peut s’asseoir avec moi à l’arrière. Je suis 
sympa, je laisse Cade monter devant. 

Jaxson secoue la tête, sa mâchoire est crispée par l’irritation. 

Je me retiens de rire, sachant qu’il ne le prendra pas bien. La soirée promet 
d’être longue, mais je ne pourrais pas être plus heureuse. 



Chapitre 20 
JULIA 


Nous arrivons au restaurant et obtenons un box non sans difficulté, l’endroit est 
bondé. J’observe la pauvre Grâce s’agiter en tous sens, l’air frustré. Le restaurant 
doit être en sous-effectif, pour la énième fois. 

Je laisse mon regard vagabonder alentour, une personne attire mon attention. 
Je me sens soudainement nauséeuse. 

Ray Jennings, le père de Wyatt. 

Il s’assoit au bar et nous regarde d’un œil mauvais. Jaxson ressent mon 
malaise et suit mon regard. Je le sens se raidir à côté de moi, mais je ne détourne 
pas le regard. Je ne peux pas. Mes yeux sont rivés sur M. Jennings. Mon estomac 
se retourne. 

Jaxson pose sa main chaude sur ma joue et m’invite à le regarder. 

— Ignore-le, tout va bien. 

J’ouvre mon menu en hochant la tête et mordille l’ongle de mon pouce. 

— Que se passe-t-il ? demande Sawyer en jetant un œil dans la direction de 
Ray. 

— Plus tard. 

Le ton de Jaxson est sans appel, mettant un terme à la conversation avant 
même qu’elle n’ait commencé. 

Grâce arrive au même moment, le visage baissé sur son bloc-notes. 

— Bonjour, tout le monde, désolée pour l’attente. Que puis-je... 

Elle lève la tête et me remarque enfin. 

— Bonjour, Julia, me salue-t-elle avec un regard doux. 

— Bonjour, Grâce. 

Je me lève et l’enlace. 

Son sourire disparaît et elle écarquille les yeux à la vue de Sawyer et Cade. 

— Grâce, je te présente Sawyer et Cade. Ce sont des amis de Jaxson, de la 
Marine. Les garçons, voici mon amie, Grâce. 

— Salut. 

Elle leur réserve un timide signe de la main, les joues roses. 

Cade la salue comme à son habitude, en hochant la tête tandis que Sawyer, 
évidemment, mise plutôt sur la séduction. 

— Bonjour, Grâce, très jolie tenue, la complimente-t-il avec un sourire 



éclatant. 

Elle baisse les yeux sur sa robe de travail en fronçant les sourcils. Ses joues 
semblent sur le point de s’enflammer. 

— Merci, je crois, marmonne-t-elle avant de reporter son attention sur moi et 
d’ignorer Sawyer de manière flagrante. Que voulez-vous boire ? 

— Du thé sucré pour moi, comme d’habitude, s’il te plaît, dis-je. 

Une fois que tout le monde a commandé, elle s’éloigne. Sawyer la suit du 
regard, l’air pensif. 

Jaxson s’enfonce dans son siège et esquisse un sourire arrogant. 

— Qu’y a-t-il, Evans, tu as perdu la main ? 

— Je ne sais pas, ça ne m’était jamais arrivé, dit-il, parfaitement sérieux. 

— Eh bien, il y a un début à tout, grommelle Jaxson. 

Quand Grâce revient avec nos verres, elle ne prend pas la peine de regarder 
Sawyer, au grand dam de ce dernier. 

Intéressant ... 

Ce dernier ne se laisse pas abattre et change de sujet. 

— L’amiral m’a appelé, déclare-t-il. 

Quelque chose semble briller dans son regard vert. 

— Il ne comprend pas pourquoi tu ne réponds pas à ses appels. 

— Quels appels ? demandé-je. 

— Pas maintenant, Sawyer. 

Une fois encore, Jaxson coupe court à la discussion avec froideur. 

Une pointe d’irritation me gagne et je ne peux pas m’empêcher d’être un peu 
vexée. Il ne veut manifestement pas en parler devant moi. 

Je n’ai pas le temps d’y réfléchir plus longtemps, un autre sujet de 
préoccupation semble se profiler lorsque j’aperçois Ray Jennings s’approcher de 
nous. 

J’agrippe le poignet de Jaxson anxieusement, terrifiée à l’idée d’être 
confrontée à lui. 

Ray s’arrête à côté de Jaxson, mais ses yeux sont rivés sur moi. 

— Mademoiselle Julia, je ne peux pas dire que je sois surpris. Déçu peut-être, 
mais pas surpris. 

— Personne ne vous a demandé votre avis, abruti, alors, tirez-vous d’ici, 
répond Jaxson d’un ton cinglant. 

Ray l’ignore et reste focalisé sur moi. Sa fureur silencieuse devient 
rapidement insupportable. 

— J’ai toujours dit à mon fils « tes fréquentations influencent ta réputation », 



mais il m’a assuré que vous aviez suffisamment de classe pour être à son bras. Je 
suis triste qu’il ait eu à apprendre la vérité dans de telles circonstances. 

Jaxson s’apprête à se lever, mais je maintiens ma pression sur son bras. 

— Il essaie de te provoquer, ne lui donne pas ce plaisir. 

Ray affiche un petit sourire satisfait. Il a l’air amusé. 

— Je me souviens de votre mère, Julia, elle aussi était très jolie. Je ne peux 
qu’imaginer la déception qu’elle doit ressentir de là où elle est. 

Je n’ai pas le temps d’enregistrer ses mots blessants, Jaxson s’est déjà jeté sur 
lui et le tient par les revers de son costume hors de prix. Sawyer et Cade se 
lèvent, prêts à l’aider. 

Seigneur ! 

— Je vous ai dit de dégager d’ici... 

— Jaxson, arrête ! 

Je me fraie un chemin et pose une main fragile sur son torse. 

— Écoutez-la, mon grand, vous ne voulez pas avoir de problèmes avec moi. 

Jaxson se rapproche un peu plus de Ray, la hargne déforme ses traits. 

— Non, vous n’as pas envie d’avoir de problèmes avec moi. Je suis entraîné 
pour tuer de mes propres mains. Et je sais exactement quoi faire de votre corps 
afin que personne ne le retrouve, alors ne me tentez pas. Vous et votre taré de fils 
feriez mieux de vous tenir éloignés de Julia, ou vous découvrirez bien assez tôt 
ce dont une merde comme moi est capable. 

La peur se lit dans les yeux de Ray ; il sait que Jaxson est parfaitement 
sérieux. 

— Julia, dois-je appeler Cooper ? demande Grâce. 

Son regard craintif passe de Ray à Jaxson. 

— Ça ne sera pas nécessaire, ma jolie, dit Ray avant que j’aie la chance de 
répondre. J’étais sur le point de partir. 

J’appuie sur le torse de Jaxson. 

— Allez, Jax, laisse-le partir. 

— Je ne plaisante pas, vous la laissez tranquille, bordel. 

Sa menace déchire le silence puis il fait un pas en arrière. 

Ray remet son costume en place, la mâchoire crispée, puis tourne les talons. 

— Mon Dieu, qui était ce crétin ? s’enquiert Sawyer. 

— Ray Jennings, dis-je doucement, la voix tremblante. Il est au conseil 
municipal. Il a fallu que je demande une mesure d’éloignement contre son fils. 

— Le conseil municipal ? À l’entendre, on croirait qu’il est président des 
États-Unis. 



Un rire s’échappe de ma gorge et je me sens déjà un peu plus légère. Sawyer 
est toujours là pour détendre l’atmosphère. 

Nous reprenons nos places et Jaxson se tourne vers moi avec inquiétude. 

— Ça va ? 

J’acquiesce, mais mon cœur bat toujours à cent à l’heure. 

— Tu sais que ce qu’il a dit à propos de ta mère, ce sont des conneries, n’est- 
ce pas ? 

Je souris. 

— Oui, je sais. 

Ma mère ne serait jamais déçue de ma relation avec Jaxson. Au contraire, si 
elle était encore en vie, je sais qu’elle l’aimerait au moins autant que mamie. 

— Bien. 

Il dépose un baiser sur mon front, apaisant la tempête d’émotions qui m’habite 
depuis quelques minutes. 

J’aime vraiment quand il fait ça. 

— Voilà vos plats, annonce Grâce en posant les assiettes devant nous. Voulez- 
vous autre chose à boire ? 

Je fais non de la tête. 

— C’est bon pour moi, merci. 

— J’en voudrais bien un deuxième, déclare Sawyer en la gratifiant d’un 
nouveau sourire ravageur, mais Grâce le manque, trop occupée à ne pas le 
regarder. 

Son ostensible mépris semble le déranger au plus haut point. Je ne l’ai jamais 
vu ainsi. Il est toujours drôle et de bonne humeur. 

La conversation suit son cours jusqu’à la fin du dîner sans la moindre tension, 
mise à part celle entre Sawyer et Grâce. Lorsque nous avons fini, les garçons 
laissent un pourboire généreux à Grâce, qu’elle tente de refuser, mais c’était 
compter sans l’intervention de Jaxson. 

Je l’enlace une dernière fois avant de lui dire que je la verrai à l’occasion de 
notre sortie entre filles, samedi. J’espère que Kayla sera toujours partante, même 
après demain soir. Sinon, nous pouvons toujours passer la soirée à regarder des 
films et à nous empiffrer. Dans tous les cas, je ne laisserai pas Kayla se 
morfondre seule chez elle. 

Une fois devant chez moi, je constate que Cade et Sawyer se dirigent vers leur 
pick-up. 

— Vous ne dormez pas ici, les garçons ? 

Sawyer regarde Jaxson avec un sourire en coin, le défiant silencieusement. 



— C’est bon, Julia. Merci, mais Cade et moi allons rester au motel où Jaxson 
a séjourné. Mais j’espère que nous pourrons vous rendre visite souvent pendant 
que nous sommes là ? 

Je lance un regard noir à Jaxson, ayant parfaitement conscience que c’est à 
cause de lui qu’ils ne restent pas. 

— Bien sûr, vous pouvez venir autant de fois que vous le voulez. Et vous 
pouvez toujours changer d’avis. 

— Super ! Alors on se voit demain. 

Il se précipite pour m’embrasser la joue, juste à temps avant que Jaxson le 
repousse. 

— Garde tes lèvres pour toi, imbécile. 

Il rit et grimpe dans son pick-up alors que Cade nous salue brièvement. Puis 
ils partent, me laissant seule avec un Jaxson plus que grincheux 



Chapitre 21 
J AXS ON 


En sortant de la douche le matin suivant, j’entends des voix familières provenant 
du rez-de-chaussée. 

Bien sûr, cet abruti est déjà là. Je suis certain qu’il a programmé un réveil 
juste pour m’énerver. 

J’enfile des vêtements et m’empresse de descendre l’escalier pour découvrir 
Julia lui servant le petit-déjeuner. 

Sawyer se tourne vers moi avec un sourire en coin. 

— Bonjour, la marmotte. 

— Que fais-tu là si tôt ? 

— Mec, tu es bien ronchon. Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu n’as pas bien 
dormi ? J’espère que Julia et moi ne t’avons pas réveillé hier soir. J’ai essayé de 
la faire taire... 

Julia pousse un petit cri de surprise avant de lui donner une tape sur l’épaule. 

— Sawyer ! le réprimande-t-elle en riant. 

Ce mec mérite une bonne correction, que je vais lui mettre prochainement. 

— Je ne suis pas d’humeur pour tes conneries ce matin, Evans. 

Je sais qu’il essaie de me provoquer, mais la simple idée qu’il pose une main 
sur Julia me rend malade. 

— Ça suffit vous deux, intervient Julia. Jaxson, que veux-tu manger ? J’ai fait 
des pancakes, mais tu veux peut-être autre chose ? me propose-t-elle en 
s’affairant dans la cuisine. 

Je traque chacun de ses mouvements, une bosse se forme dans mon pantalon. 
Même de si bon matin, elle est à croquer. Son short de pyjama et son débardeur 
la moulent parfaitement, ne laissant rien à l’imagination. Elle a le plus beau cul 
que j’ai jamais vu, et j’ai envie de cogner Sawyer quand je m’aperçois qu’il le 
fixe alors qu’elle s’est baissée pour récupérer quelque chose dans le frigo. Je me 
contente de lui donner une tape derrière la tête. 

Il ricane, se préoccupant peu d’avoir été pris la main dans le sac. 

— Les pancakes, c’est très bien, finis-je par répondre avant d’aller prendre 
une assiette pour me servir. Tu n’étais pas obligée de nourrir ces imbéciles. 
Surtout lui, dis-je en désignant Sawyer. 

Son sourire narquois s’élargit. 



— Que devrais-je faire ? Je n’y peux rien si elle aime préparer mon petit- 
déjeuner. 

Je secoue la tête, m’efforçant d’ignorer ce crétin insolent avant d’ajouter des 
pancakes à mon assiette et de m’asseoir à la table. 

— Ça ne me dérange pas, j’aime préparer le petit-déjeuner... pour tout le 
monde, ajoute-t-elle en souriant à Sawyer. 

Je n’apprécie pas qu’elle lui sourie ainsi. Il va se faire des idées et se croire 
encore plus irrésistible qu’il ne le pense déjà. 

— Y a-t-il une salle de sport dans cette ville ? nous questionne Cade. 

— Oui, mais je ne sais pas si elle est en bon état. Il y avait un ring de boxe 
avant, dis-je en interrogeant Julia du regard. Big Mike est toujours le 
propriétaire ? 

— Oui, mais il me semble qu’il veut la vendre. Il se sent trop vieux. Son fils 
n’a pas l’intention de reprendre le business, au grand désespoir de Mike. 

— Nous pouvons y aller aujourd’hui si vous voulez, dis-je à Cade avant de me 
tourner vers Sawyer. J’adorerais te foutre une raclée. 

— Je suis partant. Tu veux venir, Julia ? Tu pourras assister à l’humiliation de 
ton homme. 

J’ai hâte de l’écraser. 

— Sans façon, répond-elle avec un sourire avant de plonger ses jolis yeux 
dans les miens. Que fais-tu ce soir ? 

— Je ne sais pas encore, pourquoi ? 

— Je me demandais parce que je sors avec Kayla. 

— Je croyais que votre soirée entre filles était prévue pour demain ? 

— Une soirée entre filles ? s’intéresse Sawyer. Où ? Grâce sera là ? 

— C’est demain soir, oui, mais Kayla et moi avons prévu quelque chose pour 
aujourd’hui aussi, dit-elle avant de répondre à Evans. Eh oui, Sawyer, Grâce sera 
avec nous. 

— Je viens. J’adore les soirées filles. Où est-ce ? 

— Nous sortons danser. Mais le principe d’une soirée entre filles, c’est que les 
détenteurs d’un pénis n’y sont pas autorisés. 

Il grommelle. 

— Si tu vas en boîte, Julia, des hommes seront là. 

Exactement ! C’est ce qui me trotte dans la tête et ça m’agace 
prodigieusement. 

— Ça, je ne peux rien y faire, dit-elle en haussant les épaules. 

Non, mais moi, je peux... 



Sawyer, Cade et moi franchissons l’entrée de la salle de sport de Big Mike plus 
tard dans l’après-midi. L’endroit n’a pas changé depuis la dernière fois, et c’est 
bien le problème. La salle manque de modernité. Elle a beaucoup de potentiel 
néanmoins, à condition d’y mettre les moyens financiers nécessaires. 

— Mon Dieu, mais c’est Jaxson Reid ! s’exclame Big Mike en s’élançant à 
notre rencontre. 

Lui non plus n’a pas changé, bien qu’il ait pris un coup de vieux. Je 
comprends qu’il envisage de vendre à la vue des stries qui encadrent ses yeux. Il 
doit être dans la soixantaine maintenant. 

Mike a été un véritable mentor pour moi. Lorsque j’étais plus jeune, j’étais 
souvent mêlé à des bagarres. Il m’a emmené ici pour m’aider à m’entraîner, il 
m’a permis d’évacuer la rage qui m’habitait à l’époque. 

— Comment ça va, mon grand ? dit-il en me donnant une grande claque dans 
le dos. 

— Je vais bien. Je suis content de vous revoir. 

— Moi aussi. Qu’est-ce que tu fais là ? Tu es en permission ? 

— On m’a libéré de mes obligations militaires. 

Il doit comprendre qu’il s’est passé quelque chose. Il n’est pas habituel d’être 
renvoyé à la vie civile après seulement cinq ans de Marine, mais heureusement 
pour moi, il ne pose pas de questions. 

— Tu restes ici, alors ? 

Je hausse les épaules. 

— Peut-être. 

— Eh bien, c’est mademoiselle Julia qui doit être contente. 

Je hoche la tête et fais un signe à Cade et Sawyer. 

— Je vous présente mes amis, ils sont de passage. Nous voulions nous 
entraîner sur le ring. 

— Bien sûr. Le ring est libre. 

— Merci. 

— C’est bon de te revoir. 

Il me donne une nouvelle tape sur l’épaule avant de retourner dans son bureau. 

Nous nous dirigeons vers les vestiaires. Sawyer mentionne à nouveau l’amiral. 

— Alors, pourquoi ne réponds-tu pas à ses appels ? 

— Parce que je me moque de ce qu’il a à me dire, dis-je sincèrement. 

— Oui, cependant c’est moi qu’il appelle lorsque tu ne réponds pas. 

Il marque une pause, puis plonge ses yeux dans les miens. 



— Il veut nous assigner une nouvelle mission et il voudrait que tu sois le chef 
du commando. 

— Et comment ? Nous ne sommes plus dans la Marine. 

Il hausse les épaules. 

— Il m’a dit qu’il s’en occupait. Quelqu’un de son entourage nous a réclamés 
personnellement. 

— Pourquoi ? 

Il y a un silence et je comprends que je ne vais pas aimer la suite. 

— Parce que c’est un réseau de trafic sexuel. 

Le dégoût me prend aux tripes. Je me laisse tomber sur le banc, ébranlé, et 
jette un coup d’œil à Cade. Il est dans le même état. Son corps est dur comme la 
pierre et il a les dents serrées. 

— Que lui as-tu dit ? demandé-je. 

— Je n’ai rien répondu. J’ai dit qu’il fallait que je vous en parle. 

Son regard passe de Cade à moi. 

— Mais nous en avons fini avec tout ça, n’est-ce pas ? Je ne sais pas pour 
vous, les gars, mais moi, je ne m’en suis toujours pas remis. Et personnellement, 
après ce que l’amiral nous a fait, il peut bien aller se faire mettre. 

Je suis content de ne pas être le seul à être encore perturbé par cette histoire. 

— Tu en penses quoi ? interrogé-je Cade. 

— Je m’en fous. J’irai si vous y allez. Je vous dois bien ça. 

Je m’attendais à cette réponse, elle ne m’agace pas moins pour autant. 

— Tu ne nous dois rien, mec, combien de fois faudra-t-il que je te le dise ? 
Nous avons choisi de te suivre. 

Il reste silencieux, le regard perdu dans le vague. 

— As-tu parlé à Faith depuis l’hôpital ? dis-je. 

La douleur assombrit son regard et il contracte un peu plus sa mâchoire. 

— Non, mais c’est mieux ainsi. 

Il se lève, mettant fin à la discussion. 

— Parlez-en et tenez-moi au courant de votre décision. Je vais soulever des 
poids. 

Il quitte la pièce sans un mot de plus en nous laissant en proie à nos démons. 
Bien que les siens soient probablement les plus effrayants. 

— Laisse tomber, déclare Sawyer en mettant un terme au silence tendu qui 
s’était installé. J’ai essayé de lui parler d’elle, mais il est têtu comme une mule, 
tout comme toi. Vous ne vous rendez pas compte de la chance que vous avez. 

— Tu ne comprends pas, Evans. Nous avons conscience de notre chance, mais 



nous voulons prendre la bonne décision. Nous ne venons pas de la même famille 
que toi. 

— Oh, pitié ! J’ai eu des problèmes, moi aussi. Personne n’a eu une vie 
parfaite. Il faut que vous vous décoinciez parce qu’un jour, il sera trop tard. Si 
j’avais l’opportunité de connaître une fille qui m’aime comme Julia t’aime, je la 
saisirais, problèmes ou pas. 

— Oui, parce que tu es un crétin arrogant qui pense être le petit copain idéal. 

Il sourit et ouvre grand les bras. 

— Hé, je n’y peux rien si les femmes m’adorent. 

— Bref, grommelé-je. Allons-y. Je me retiens de te frapper depuis hier, dis-je 
en me levant et en attrapant des gants. 

— C’est parti, réplique-t-il, prêt à relever mon défi. Attends, qu’est-ce que je 
réponds à l’amiral ? 

Je secoue la tête. 

— Je ne sais pas, laisse-moi y réfléchir. 

Je veux aider. L’idée qu’une fille comme Anna puisse être en danger m’est 
totalement insupportable. Mais les conséquences pourraient être encore plus 
graves que la dernière fois. 



Chapitre 22 
JULIA 


À dix-neuf heures précises, Kayla fait son apparition, telle une espionne sexy et 
entraînée, toute vêtue de noir. Elle a un legging sombre, des cuissardes et un 
débardeur noir. Ses longs cheveux blonds sont relevés en une queue de cheval 
basse par-dessus laquelle elle a enfilé un chapeau noir de style militaire. Elle 
porte également une paire d’aviateurs noire, bien que le soleil ait commencé à 
disparaître. 

— Waouh, tu es magnifique, dis-je en regardant ma propre tenue. 

J’ai choisi un jean bleu foncé, un débardeur noir et un chapeau sous lequel j’ai 
également une queue de cheval. 

— Merci. 

Elle pose le sac à dos qu’elle a amené et en sort le contenu. 

— Je me suis dit qu’il fallait que je sois belle au moment où je le 
démasquerai, puisque ce sera la dernière fois que ce salaud me verra. 

Je préfère mille fois cette femme déterminée et énervée à celle dévastée, d’il y 
a quelques jours. 

Elle me tend un talkie-walkie. 

— Tiens, j’ai volé ça. C’était dans notre placard. Nous sommes sur le canal 9. 

— Pourquoi avons-nous besoin de ça ? 

— Au cas où nous serions séparées. Surtout si j’ai besoin que tu fasses le guet. 

Je hoche la tête. 

— Tu es belle aussi. Tu as une paire de lunettes ? Il ne faut pas qu’il nous 
reconnaisse. 

— Oui, je vais les chercher. 

Je me rue à l’étage et les attrape sur ma table de chevet. Je prends également 
mes bottes, puisque Kayla en porte. 

— Où est Jaxson ? demande-t-elle alors que je descends l’escalier. 

— Je ne sais pas. Il s’est fait discret quand je lui ai dit que je sortais avec toi 
ce soir. Il est probablement avec Sawyer et Cade. 

— Tu penses qu’il suspecte quelque chose ? 

— Non, cependant j’ai failli gaffer lorsque Coop était là, l’autre jour. 

Je lui raconte à quel point il m’a été difficile de masquer ma colère et de faire 
comme si de rien n’était. 



— Tu m’étonnes. J’ai fait en sorte de travailler le plus possible, allant jusqu’à 
prendre les rendez-vous de mes collègues, pour ne pas le voir. Une fois à la 
maison, je faisais semblant de dormir lorsqu’il rentrait. L’autre soir, il a voulu 
qu’on couche ensemble et il m’a fallu beaucoup de sang-froid pour ne pas lui 
arracher la queue. Finalement, j’ai fait semblant d’être malade. 

Elle hausse les épaules, l’air triste. 

— Pourtant, j’avais envie de lui, chuchote-t-elle. 

Je la prends dans mes bras, la gorge nouée. 

— On ne sait jamais, Kayla, peut-être que nous allons nous apercevoir que 
nous avons tort. Il y a encore un espoir. 

— Je ne pense pas, Jules. Je le sens. Tous ses mensonges... et cette fille qui 
m’a raccroché au nez, il n’y a pas d’autres explications. 

Elle secoue la tête, mais se redresse, une inébranlable audace luit dans son 
regard. 

— Bref. Plus de larmes. Allons-y. 

Je remarque un SUV noir devant la maison lorsque nous sortons. 

— À qui est-ce ? 

— À un collègue, nous avons échangé nos véhicules. Nous serons garés juste 
devant le motel lorsqu’il arrivera. Il fallait que je choisisse une voiture qu’il ne 
puisse pas reconnaître, donc la tienne ne convenait pas non plus. 

J’acquiesce à nouveau. Cette situation semble irréelle. 

Vingt minutes plus tard, nous sommes devant le motel, qui se trouve sur 
l’I -90. C’est un endroit sordide où les routiers s’arrêtent pour la nuit. Le bar 
mitoyen semble de la même trempe. 

Nous nous garons à la station-service de l’autre côté de la rue. Kayla arrête la 
voiture et éteint les phares, nous plongeant dans une obscurité uniquement 
troublée par la pancarte rose flashy du motel. Je me sens un peu idiote avec les 
lunettes, mais Kayla porte toujours les siennes alors je l’imite. 

— Juste là, dit-elle en pointant une porte en face de nous. La chambre 23. Le 
message disait qu’elle serait là. 

Nous l’observons comme s’il s’agissait de notre planche de salut. 

— Merde ! Cooper est là, baisse-toi, siffle-t-elle. 

La voiture de Cooper se gare sur le parking, nous empêchant de voir la porte 
du motel correctement. Kayla se met à trembler alors je lui prends la main en 
silence. Nous levons juste assez nos têtes pour voir à travers le pare-brise et nous 
étonnons en chœur lorsque Jaxson émerge de la portière passager. 

— Mais qu’est-ce que... ? bredouille Kayla. 



Mais que peut-il bien faire ici ? 

Kayla et moi nous échangeons un regard interloqué puis elle écarquille les 
yeux. 

— Oh, mon Dieu, tu penses qu’ils la baisent tous les deux ? 

La douleur me prend violemment à la poitrine et je me sens fébrile. Après y 
avoir réfléchi quelques secondes, je secoue la tête. 

— Oui, tu as raison, ça me semble trop glauque pour être vrai. Mais qu’est-ce 
qu’il fait là ? 

Je hausse les épaules. Je n’en ai pas la moindre idée. 

Cooper sort de son véhicule également. Il fait un signe à Jaxson puis se dirige 
vers le motel alors que Jaxson semble marcher en direction du bar. 

Il va aller prendre un verre pendant que Cooper couche avec elle ? Comment 
peut-il faire une chose pareille ? 

Kayla a un rire amer. 

— Je ne devrais pas être surprise. 

Nous nous murons dans le silence lorsque Cooper toque à la porte du motel. 
Nous attendons, hors d’haleine. La porte finit par s’ouvrir sur une jolie brune qui 
semble avoir notre âge. Je regarde Cooper entrer et fermer la porte derrière lui, 
mortifiée. 

— Oh, mon Dieu, chuchote Kayla, la voix teintée d’agonie. 

— Je suis tellement désolée, Kayla. 

— Tu l’as vue ? Tu la reconnais ? 

Je secoue la tête. 

— Moi non plus, lâche-t-elle d’un ton frustré. Allons-y. 

Elle bondit hors du SUV, bien décidée à en découdre. 

Je lui emboîte le pas et dois courir pour la rattraper. 

— Qu’est-ce que tu vas faire ? 

— Je vais me rapprocher, j’espère voir quelque chose par la fenêtre. Cache-toi 
au niveau de son pick-up et surveille Jaxson. Dis-moi s’il sort, m’ordonne-t-elle 
en agitant son talkie-walkie. 

— OK, sois prudente. 

Je me place à côté du véhicule de Coop et m’assure d’avoir une bonne vision 
de la porte d’entrée du bar. 

— Tu as quelque chose ? chuchoté-je quelques instants plus tard dans la 
machine. 

— Pas vraiment, mais si je m’approche suffisamment, je peux pratiquement 
entendre ce qu’ils se disent. Cette garce n’arrête pas de glousser, dit-elle 



furieusement. 

Je suis tellement concentrée sur elle que je ne remarque pas tout de suite que 
Jaxson est sorti du bar. 

— Oh merde ! 

Je me précipite derrière le pick-up et me jette à terre. Je rampe en priant pour 
qu’il ne me voie pas puis amène le talkie-walkie à mes lèvres : 

— Kayla, reviens vite. Dépêche-toi, Jaxson est là. 

— Julia ? 

Mince ! 

Je me retourne, Jaxson est juste derrière moi. 

— Mais qu’est-ce que tu fous ? me demande-t-il en me regardant comme si 
j’étais complètement dingue. 

Je me lève et jette un coup d’œil en direction de la chambre, Kayla est 
introuvable. Je me tourne vers Jaxson et plisse les yeux. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça, tu devrais avoir honte ! 

Il fait un pas en arrière, feignant la surprise. 

— Mais de quoi est-ce que tu parles ? 

— Oh, arrête ton numéro. Je sais... 

Je m’arrête net et réprime un cri en entendant du verre se briser derrière moi. 
Je me précipite de l’autre côté du véhicule de Cooper et découvre Kayla, une 
batte de baseball à la main. Elle vient tout juste d’exploser la vitre côté 
conducteur et s’attaque maintenant à la portière et au rétroviseur. 

Oh non ! 

— Bordel de merde, Kayla, qu’est-ce qui te prend ? 

Jaxson est bouche bée, les mains sur la tête. 

Je suis paralysée et ne sais comment réagir. 

Il se précipite sur elle pour lui prendre la batte, mais fais un bond en arrière 
quand elle le menace avec cette dernière. 

— Ne m’approche pas où tu seras ma prochaine victime ! 

Elle fait le tour du pick-up de Coop, fracasse ses phares et tout ce qu’elle peut 
briser. 

— Kayla, arrête ! 

Alors que Jaxson s’élance à nouveau pour l’arrêter, Cooper sort 
précipitamment de la chambre d’hôtel. La jeune femme lui emboîte le pas. 

Oh non, c’est mauvais signe. 

— Mais c’est quoi ce bordel ? beugle Cooper, l’air complètement perdu. 

Il s’arrête devant Kayla et tente d’attraper la batte. Elle se retourne et le vise. 



L’arme manque Cooper de peu. 

— Tu m’as menti, tu n’es qu’un salaud ! crie-t-elle en le ciblant à nouveau. 

Cooper la fait tourner sur elle-même et tente de la maîtriser par l’arrière. La 

batte décrit un large cercle dans les airs alors qu’elle essaie de le frapper. 

Leur lutte les rapproche de moi, mais je suis incapable de bouger. Je suis 
immobile, condamnée à être le témoin de leur bataille. 

— Mon Dieu ! 

Jaxson m’écarte de leur trajectoire avant que je devienne une victime 
collatérale. 

Cooper finit par attraper la batte et la lance à l’opposé du parking. 

— Mais à quoi est-ce que tu joues, putain ? 

— Espèce de traitre, menteur ! 

Elle continue à se débattre, des larmes dévalent bientôt ses joues. Sa 
souffrance manifeste me bouleverse. 

Il la retourne pour qu’elle lui fasse face et tient fermement ses avant-bras. 

— Stop ! ordonne-t-il en la secouant vigoureusement. 

Je fais un pas en avant, prise de panique devant la colère de Cooper, mais 
Jaxson m’empêche d’intervenir. Il a l’air assez en colère, lui aussi. 

Un petit groupe de clients du bar s’est attroupé pour regarder la scène. 

— Comment as-tu pu me faire ça ? pleure Kayla. Après tout ce que nous 
avons vécu. 

Elle lui donne un coup de pied dans le tibia. 

— Ça suffit. Je ne te trompe pas ! 

— Sérieusement ? Tu comptes encore nier l’évidence ? Alors que je viens de 
te démasquer ? 

— Tu ne sais rien, tu n’as rien compris ! 

— Mais oui ! Et qui est cette salope, alors ? 

Elle désigne la brune qui semble pour le moins choquée. 

— C’est Sarah Miller, une amie de ma sœur. C’est une créatrice de bijou. Je 
suis venu pour choisir ta foutue bague de fiançailles ! 

Cette révélation me heurte tel un coup de massue. 

Oh non ! 

Le corps de Kayla se raidit instantanément, elle blêmit. 

— Ma bague de fiançailles ? bredouille-t-elle. 

Cooper hoche la tête lentement, sa mâchoire est si contractée qu’elle semble 
prête à se briser. 

— Mais le message... Elle m’a raccroché au nez quand j’ai répondu à ton 



téléphone... Tu m’as dit que tu travaillais tard alors que c’était faux, s’épanche 
Kayla, essayant tant bien que mal de comprendre. 

— Oui, je voulais garder la surprise, étrangement ! crache-t-il d’un ton 
sarcastique en secouant la tête. Tu pensais vraiment que je te trompais ? 

Il a l’air furieux, mais ses yeux montrent de la tristesse. Je me sens horrible 
alors je ne peux qu’imaginer ce que Kayla doit ressentir. 

— Je suis tellement désolée, chuchote-t-elle. 

Il la repousse. 

— Tu es désolée ? Regarde ma voiture ! 

— Je te rembourserai... 

— Laisse tomber ! Va m’attendre dans ta voiture. 

— Cooper, s’il te plaît, écoute-moi... 

— Maintenant, Kayla, commande-t-il en lui montrant le véhicule. 

J’attrape son bras. 

— Viens. 

Elle contemple Cooper encore quelques instants avant de se laisser faire. 

— Va avec elles, dit-il à Jaxson. 

J’enroule mon bras autour de celui de Kayla, essayant de la réconforter. 

Jaxson ouvre le pas et nous ouvre la portière du SUV. 

— Montez. Je vais aider Cooper avec son pick-up et lui dire dans quel 
véhicule vous êtes puisque vous n’avez pas pris les vôtres. 

Kayla grimpe la première dans l’habitacle. Je tente un coup d’œil timide à 
Jaxson, mais il semble aussi énervé que Cooper. Je me contente de suivre Kayla. 

Une fois la portière fermée, elle est prise de sanglots déchirants. 

— Oh, mon Dieu, Julia, qu’ai-je fait ? 

Je passe mon bras autour de ses épaules. 

— Chut, tout va bien se passer. Tu ne pouvais pas savoir. Les preuves étaient 
accablantes. J’aurais pensé la même chose. 

Je ne lui confie pas que je n’aurais probablement pas saccagé sa voiture, elle 
se sent suffisamment mal comme ça. 

— Il est hors de lui. Il ne me pardonnera jamais. 

— Mais si. Nous lui expliquerons. Il comprendra. 

Quelques minutes plus tard, la portière du conducteur s’ouvre sur Jaxson. Mes 
yeux croisent les siens, emplis de colère, dans le rétroviseur interne. Cooper ne 
tarde pas à s’installer à côté de lui. Il claque la porte, arrachant un sursaut à 
Kayla et moi. 

Je serre sa main alors qu’elle continue à sangloter 



Un silence de mort flotte dans l’habitacle. J’hésite à parler, j’ai peur. Je n’ai 
jamais vu Cooper dans cet état, et je ne veux pas empirer la situation. 

Il finit par sortir de son mutisme. 

— Il faut que je sache, les filles, pourquoi de telles tenues ? Surtout les 
lunettes ? 

Kayla pleure trop alors je tente de nous expliquer. 

— Nous ne voulions pas que tu nous remarques. 

Il laisse échapper un rire amer. 

— Ah oui, parce que deux filles qui portent des lunettes de soleil dans la 
pénombre, ça ne se remarque pas peut-être ? Pas mal, les filles. 

Son sarcasme m’agace. 

— Je comprends que tu sois en colère, Cooper, mais tu n’es pas obligé d’être 
aussi désagréable. Les preuves étaient flagrantes. 

— Alors, ça vous autorise à vous déguiser et à jouer les apprentis Charlie’s 
Angels, c’est ça ? siffle-t-il. 

Je décide de ne pas répondre. Il est trop énervé pour comprendre. 

Une fois arrivés devant chez eux, Cooper sort et ouvre brusquement la 
portière sur laquelle Kayla s’appuyait. 

— Rentre tout de suite dans la maison ! 

— Ne lui parle pas comme ça. 

Je sors et rejoins Kayla de l’autre côté. 

— Viens dormir chez moi ce soir. Laisse-lui une chance de se calmer, lui 
proposé-je à voix basse. 

Mais pas assez bas afin que Cooper n’entende pas. 

— Ne t’en mêle pas, Julia ! 

— Non, tu es irrationnel, Cooper. Tu n’essaies même pas de comprendre... 

Il s’approche de moi, l’air glacial. 

— Ferme-la, tu as suffisamment foutu la merde comme ça ! 

Jaxson apparaît soudainement devant moi en appuyant légèrement sur le torse 
de Cooper. 

— Attention, Coop, je sais que tu es furieux et je ne te le reproche pas, mais 
personne n’a le droit de lui parler comme ça. 

— Bien sûr, tu es de son côté ! 

— Ça n’a rien à voir, mec... 

Cooper le bouscule. 

— Laisse tomber, tu es complètement soumis à elle, et le plus pitoyable dans 
l’histoire, c’est que tu n’arrives même pas à la baiser. 



— Cooper ! s’écrie Kayla, horrifiée. 

Jaxson écrase son poing sur son visage. 

Oh mon Dieu ! 

Il est évident que Cooper a sciemment provoqué cette bagarre. Il se jette sur 
Jaxson, prêt à en découdre. Ils atterrissent sur la pelouse, essayant de se maîtriser 
l’un l’autre. 

— Arrêtez ça tout de suite ! hurlé-je. 

Mon cœur tambourine dans ma poitrine. 

— Cooper, s’il te plaît, rentrons, le supplie Kayla. 

Jaxson finit par prendre le dessus et immobilise Cooper. 

— Arrête de me provoquer. Ramène ta copine chez toi et essaie de 
comprendre pourquoi elle pensait que tu la trompais, bon sang. 

Il repousse Cooper et se lève. 

Kayla se précipite dans la maison en pleurant. Cooper se lève à son tour. Il 
fixe Jaxson avec tellement de hargne que je pense pendant un instant qu’il va 
reprendre la bagarre. Heureusement, il rassemble ses esprits et tourne les talons. 
Il monte les marches du perron et enfonce ses poings dans le mur. La porte 
claque derrière lui dans un bruit terrible qui me glace le sang. 

— Que fait-on ? m’exclamé-je en ravalant mes larmes. Je ne peux pas la 
laisser avec lui. Pas lorsqu’il est dans cet état ! 

— Putain, Julia, il ne va pas lui faire de mal. Il est juste très énervé. Et il a de 
quoi ! 

Il marque un point. Cooper ne lui ferait jamais de mal. 

— Allons-y, dit Jaxson en remontant dans le SUV. 

Je lui emboîte le pas, hésitante et rongée par la culpabilité. 

Le trajet jusqu’à chez moi se fait sans un bruit, excepté celui de mes pleurs. 
Jaxson ne croise pas mon regard une seule fois avant que nous soyons rentrés. 

— Quelle mouche vous a piquées ? Sérieusement, Julia, on parle de Cooper, 
là. 

— Je sais, crois-moi, nous nous sentons terriblement mal. Ce n’est pas 
quelque chose que nous avons déduit sans réfléchir. Les preuves étaient 
accablantes. 

Je lui explique en détail pourquoi nous pensions qu’il la trompait. 

— D’accord, alors pourquoi avez-vous persisté après m’avoir vu avec lui ? 
Vous n’avez pas percuté ? 

Je baisse les yeux en me remémorant quelle a été notre première pensée. 

— Putain de merde ! Vous pensiez que nous la baisions tous les deux, c’est 



ça ? 

Je ne prends pas la peine de répondre, je sais que mon visage m’a déjà trahie. 

Il a un rire acerbe. 

— C’est beaucoup trop glauque, même pour moi. Je vais me coucher. 

Il monte les escaliers sans m’accorder un mot de plus. 

Je verrouille la porte et décide d’aller me coucher. Mes seules pensées vont à 
Kayla. Je lui envoie un message rapide lui disant qu’elle peut m’appeler si elle 
en ressent le besoin, puis je pleure jusqu’à l’épuisement. 



Chapitre 23 
J AXS ON 


Je ne sais pas si c’est à cause de cette soirée mouvementée ou parce que Sawyer 
m’a parlé de l’amiral, mais cette nuit-là, un terrible cauchemar vient me hanter. 

Je suis de retour en enfer, cette cellule froide et humide qui pue le sang et la 
mort. Mes poignets sont enchainés au-dessus de ma tête, et mon corps brisé 
brûle encore des souffrances infligées plus tôt. Une partie de moi voudrait qu’ils 
aient continué à nous injecter des drogues, comme au début. Au moins, mes sens 
seraient engourdis. 

Non. Heureusement qu’ils ont arrêté ; il faut que je reste maître de mon corps 
si je veux m’en sortir. Je jette un coup d’œil à Sawyer et Cade. Si j’ai l’air aussi 
mal en point qu’eux, alors je comprends pourquoi ces enfoirés pensent qu’ils en 
ont terminé avec nous. 

Sawyer pousse un grognement et lève son visage enflé et déformé par les 
coups vers le mien. 

— Tu ne ressembles à rien. 

J’émets un bruit bestial, mais le regrette aussitôt quand la douleur m’envahit. 

— Oui, eh bien, tu n ’es pas au summum de ta beauté non plus. 

J’espère que Cade va reprendre connaissance sous peu. Ils se sont vraiment 
acharnés sur lui après ce qu’il a fait à ce taré qui se frottait à Faith sous ses 
yeux. 

Ma tête bascule vers le bas, je suis trop faible pour la tenir en place. La 
panique s’empare de moi lorsque je constate que ma poitrine est nue. Le collier 
que Julia m’a offert a disparu. 

— Putain ! 

— Quoi ? marmonne Sawyer. 

— Ma chaîne, je ne l’ai plus. 

— Ils vous l’ont arrachée, souffle une voix féminine. 

Je tourne brusquement la tête vers la cellule qui se trouve sur ma gauche et 
constate qu’une fille est enchainée au lit. 

Quand est-elle arrivée là ? 

— Depuis quand es-tu là ? 

— Je ne sais pas exactement. Quelques heures, je crois. 

Sa voix tremble de terreur et je comprends qu’elle est américaine. Elle est 



aussi très jeune. 

— Comment t’es-tu retrouvée ici ? 

— Je ne sais pas, pleure-t-elle. J’étais en voyage scolaire. Je suis sortie à la 
plage en douce. Ces mecs voulaient ramener mon amie chez elle, elle avait bu, 
mais quelque chose clochait. Moi, je n ’ai bu que du soda, mais je ne me souviens 
de rien. Tout ce dont je me rappelle, c’est que je me suis réveillée à l’arrière 
d’un van, et que je n’ai pas vu mes amis depuis. 

— Ton voyage scolaire était en Iraq ? demande Sawyer, m’ôtant les mots de la 
bouche. 

— Iraq ? Non, nous sommes en Thaïlande. 

Putain. Si elle vient bel et bien de Thaïlande, alors mes soupçons originels se 
sont avérés exacts, nous sommes au beau milieu d’un réseau de trafic humain. 

Son gémissement brise le silence. 

— Nous... nous ne sommes pas en Thaïlande ? 

— Non, tu es en Iraq, lui dis-je d’un ton désolé. 

— Oh, mon Dieu, ils ne me retrouveront jamais. Je ne verrai plus jamais mes 
parents. 

Elle sanglote bientôt, l’air désespéré. 

Mon cœur se serre et quelque chose que je n’ai pas ressenti depuis bien 
longtemps semble renaître en moi... un instinct protecteur. 

— Tout va s’arranger, ne t’inquiète pas. Comment t’appelles-tu ? 

— A-anna. 

— Je m’appelle Jaxson et voici mes amis, Cade et Sawyer. 

J’espère qu’elle ne va pas adresser la parole à Cade étant donné qu’il est 
toujours inconscient. 

— Nous sommes des Marines, tu sais ce que ça veut dire ? 

Elle semble se calmer. 

— Je crois, vous êtes des soldats ? 

— Oui, à peu près 

— Sauf que nous sommes bien plus coriaces, ajoute Sawyer. 

Elle rit faiblement puis se tait avant de se remettre à pleurer. 

— Quel âge as-tu ? l’interrogé-je. 

— Quatorze ans. 

Mon Dieu ! 

— Anna, nous allons te sortir de là. Je te promets que nous ne partirons pas 
sans toi, d’accord ? 

— O-Ok. 



— D’où viens-tu ? 

— De Caroline du sud. 

— Putain. Moi aussi. Où exactement ? 

— De Summerland. 

— Ce n’est qu’à quelques heures de là où j’ai grandi. 

Elle reste silencieuse et je commence à penser qu’elle s’est assoupie quand 
elle rajoute : 

— C’était le gros. Qui sent mauvais. 

— De quoi ? 

— Le type qui vous a enlevé votre collier. Il est gros, il pue, et ses dents sont 
répugnantes. Vous voyez duquel je parle ? 

— Ouais. 

C’est l’homme à qui j’ai cassé le nez quand il a volé ma photo de Julia et 
qu’il a dit qu’il la baiserait bien. 

— Vous y teniez ? demande-t-elle doucement. 

— Oui. 

— Je suis désolée. 

Moi aussi. Bon sang. 

— Qu’est-ce qu’ils vont me faire ? 

La terreur dans sa voix me heurte en plein cœur. 

— Rien si je peux l’en empêcher. 

Quelques minutes plus tard, sa fatigue prend le dessus et elle s’endort. 

— Il faut que tu continues à travailler sur Irina, chuchoté-je à Sawyer. Elle est 
notre seul espoir de sortir d’ici. 

Il hoche la tête. 

— Je sais. 

Nous tombons peu à peu dans l’inconscience et sommes réveillés plus 
tardivement par un hurlement épouvanté. 

— Non, ne me touchez pas ! Arrêtez ! 

J’aperçois deux hommes attraper Anna, l’un d’eux est celui qui a le nez cassé. 
Il la tient par les cheveux et la traîne hors du lit. 

— Viens, salope, nous avons un client qui a hâte de te connaître. 

Oh non. 

Le cri d’Anna s’intensifie. 

— Non ! Jaxson, aidez-moi. Je vous en supplie, aidez-moi ! 

Je me réveille en sursaut, le corps trempé de sueur et le cœur battant si fort 
que je ne peux rien entendre. Je me laisse retomber le temps de calmer mon 



pouls. 

Je jette un coup d’œil à mon réveil, il est cinq heures du matin. Je ne 
parviendrai pas à me rendormir. Je me lève et décide de prendre une douche, 
dans l’espoir de faire disparaître la culpabilité qui me ronge un peu plus chaque 
jour. 



Chapitre 24 
JULIA 


Le matin qui suit, je me retourne dans mon lit et attrape mon téléphone pour 
vérifier si Kayla a répondu à mon message. Elle ne l’a pas fait. Je lui en envoie 
un nouveau lui demandant si elle va bien, puis enfile ma robe de chambre et 
descends les escaliers. 

Jaxson est déjà levé, il est assis à la table de la cuisine avec une tasse de café 
et un journal. Il m’ignore complètement, ce qui me donne envie de pleurer à 
nouveau. 

Je m’approche de lui et prends son visage entre mes mains pour l’inciter à me 
regarder. 

— Ne m’en veux pas, s’il te plaît. 

Il pousse un long soupir puis m’installe sur ses genoux. 

Je l’enlace et cale mon visage dans son cou. 

— Nous ne savions pas, Jaxson, tout prouvait le contraire. 

— Je sais, Jules. 

Il glisse sa main sous ma robe de chambre et trace des cercles rassurants sur 
ma cuisse. Je lève la tête et pose mon front contre le sien. J’effleure la blessure 
sur sa lèvre qui date de sa bagarre avec Cooper. 

— C’est ma faute, chuchoté-je en déposant un léger baiser au coin de sa 
bouche. 

Son regard s’assombrit et ses doigts s’immobilisent sur ma peau. 

— Non. 

La sonnette retentit, mettant un terme à notre moment privilégié. 

— Je vais ouvrir, mange, dit-il en embrassant mon front avant de me laisser 
me lever. 

Son toucher allège automatiquement mon cœur lourd. 

Je me prépare des toasts quand Kayla fait irruption dans la cuisine, encore en 
pyjama. Ses yeux ont la même apparence que les miens - rouges et bouffis -, 
mais elle a un large sourire sur le visage. 

— Oh, Dieu merci ! 

Je me jette dans ses bras et la serre fort. 

— J’étais si inquiète. Tu vas bien ? Comment va Cooper ? 

Ce dernier entre au même moment. Jaxson est à sa suite. À la vue de sa lèvre 



tout aussi abîmée que celle de Jaxson, je suis de nouveau peinée. 

— Salut, Julia dit-il, en hochant la tête. 

— Coucou, Coop. 

Je ne parviens pas à cacher ma nervosité. 

Je me tourne vers Kayla qui sourit toujours autant. 

— Tout va bien. 

Elle lève sa main et me montre son doigt. 

Je pousse un cri de surprise, attrape son poignet et examine l’énorme pierre. 

— Tu vas te marier ? 

Elle hoche la tête, son sourire est contagieux. 

— Oh, mon Dieu, je suis tellement heureuse pour vous. 

Je l’enlace à nouveau et regarde Cooper, son sourire me rassure sur l’état de 
notre relation. 

Un sanglot s’échappe de ma gorge et je m’approche de lui pour le prendre 
dans mes bras à son tour. 

— Je suis tellement désolée d’avoir cru que tu étais infidèle, Cooper, fais-je, 
en pleurnichant contre son torse. 

Il rit et me rend mon étreinte. 

— C’est oublié, Jules. Désolé de t’avoir dit de la fermer. 

Cooper fait une place à Kayla qui se blottit contre lui aussi. 

— Tu n’as rien d’autre à dire, Cooper ? dit-elle en désignant Jaxson. 

— Non. 

— Coop, excuse-toi auprès de Jaxson aussi, lui ordonne-t-elle doucement. 
Jaxson affiche un sourire en coin, amusé par le malaise de Cooper. 

Avec un soupir de frustration, il tend son bras vers Jaxson. 

— Pardon, abruti, grommelle-t-il. 

— Cooper ! le réprimande Kayla. 

Jaxson accepte de lui serrer la main d’un air hautain, mais ne prononce pas un 
mot. 

— Jaxson, tu n’as rien à lui répondre ? interviens-je. 

— Pourquoi aurais-je à m’excuser ? 

— Pour l’avoir frappé. 

Comme il s’entête à rester silencieux, Cooper déclare : 

— Ne t’inquiète pas, Julia, j’ai l’habitude d’être le plus mature de nous deux. 
Jaxson lui fait une clé de cou, dont Cooper se défait aisément, et ils continuent 

à chahuter. 

Kayla et moi levons les yeux au ciel, dépassées par leur façon barbare de 



s’excuser. Elle sourit en me prenant la main. 

— Veux-tu être ma demoiselle d’honneur ? 

Je suis si touchée par sa demande que mon cœur n’est bientôt plus qu’une 
flaque géante d’amour. 

— Bien sûr, j’en serais honorée. 

Incapables de contenir notre excitation, nous nous mettons à sauter sur place. 

— Ça va être énorme, couiné-je. 

— Je sais. J’ai tellement hâte ! 

— On peut déplacer notre soirée filles, si tu veux. Je comprends que tu aies 
envie de fêter ça avec Cooper. 

— Non, il doit travailler ce soir de toute façon. Toi, Grâce et moi allons 
célébrer l’évènement. Katelyn m’a parlé d’une super boîte de nuit qui vient 
d’ouvrir à Charleston. 

— Ça me va. 

— Comment y allez-vous ? demande Jaxson. 

Je hausse les épaules. 

— Nous prendrons un taxi. 

— Coop est d’accord pour venir nous chercher, ajoute Kayla en lui souriant de 
toutes ses dents. 

— Parfait. 

Nous décidons que nous nous préparerons ensemble chez moi. 

— OK, allons-y, dit Cooper à Kayla. Nous avons un programme chargé, 
aujourd’hui. 

Il la hisse sur son épaule, ce qui arrache à cette dernière un cri perçant suivit 
de gloussements puis il se précipite hors de la maison. 

— À bientôt, crié-je juste avant que la porte se ferme. 

Je me tourne vers Jaxson, à deux doigts d’exploser devant ce trop-plein 
d’émotions. 

— Oh mon Dieu, Jaxson, ils vont se marier ! m’écrié-je avec enthousiasme en 
me jetant dans ses bras. 

Il m’attrape en riant. 

— N’est-ce pas incroyable ? Je vais appeler mamie pour lui annoncer la 
nouvelle. 

Je me me dans ma chambre, heureuse que cette journée qui avait si mal 
commencé s’avère en réalité être l’une des meilleures de ma vie. 




Chapitre 25 
JULIA 


Ce soir-là, Kayla, Grâce et moi sommes en train de nous préparer dans ma 
chambre. Kayla sort une robe de cocktail noire assez courte de son sac et 
l’enfile. Le tissu en soie la moule à la perfection. Avec ses longues boucles 
blondes qui flottent sur ses épaules et son regard charbonneux, elle semble tout 
droit sortie d’un magazine. 

— Waouh, nous écrions Grâce et moi en chœur. 

— Merci, répond-elle, radieuse. 

Grâce me regarde avec hésitation, elle tord ses doigts nerveusement. 

— Euh, Julia, tu penses que je peux t’emprunter une robe ? Je n’ai pas de 
tenue suffisamment élégante pour la boîte dans laquelle nous allons. 

Je me sens immédiatement coupable. Kayla et moi aurions dû y penser plus 
tôt. Nous savons qu’elle a des problèmes d’argent. 

— Bien sûr, j’en ai plusieurs à te prêter. 

Elle finit par opter pour ma robe en soie jaune pâle, qui sied parfaitement à 
son teint doré. Grâce est magnifique, mais reste simple. La plupart du temps, ses 
cheveux blonds sont attachés et elle ne porte presque jamais de maquillage. Ses 
yeux sont son principal atout. Ils ont une couleur ambrée unique, proche de celle 
du whisky. 

— Veux-tu que Kayla et moi t’aidions pour tes cheveux et ton maquillage ? 

— Bien sûr, mais je n’ai pas grand-chose, répond-elle, gênée. 

— Ne t’inquiète pas, nous avons tout ce qu’il faut. 

Kayla dégaine son énorme trousse de toilette. Pendant qu’elle lui applique du 
fond de teint, je m’attaque à ses cheveux avec mon fer à boucler. 

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu vas te marier, Kayla. Je suis 
tellement contente pour toi, s’exclame Grâce avec le même enthousiasme que 
moi. 

Nous lui avons raconté notre escapade nocturne d’hier soir. Nous avons même 
réussi à en rire, bien que la situation était loin de s’y prêter sur le moment. 

— Merci, Grâce. J’adorerais que tu sois l’une de mes demoiselles d’honneur. 
Ça me ferait vraiment plaisir de t’avoir toi et Julia à mes côtés. 

— Oh, mon Dieu, tu es sérieuse ? 

Kayla acquiesce en lui souriant. 



— Oh, j’adorerais. Merci. 

J’éloigne le fer à boucler de sa chevelure alors qu’elle se lève pour enlacer 
Kayla. 

— Je voudrais vous préparer un dîner, à toi et Cooper, pour célébrer cette 
incroyable nouvelle, dis-je. Vous êtes disponibles dans deux semaines ? 

— Oui. Je ferai en sorte que Coop réserve cette date lui aussi. 

— Moi aussi, dit Grâce. Je serai là toute la journée pour t’aider à préparer. 

— Ce serait super. Merci. 

On sonne à la porte. Les filles m’interrogent du regard. 

— C’est probablement Sawyer et Cade. Ils rejoignent Jaxson ce soir. 

— Ah les fameux Marines que je n’ai pas encore rencontrés, s’exclame Kayla. 
Je vais enfin en avoir l’occasion. J’ai entendu parler d’eux toute la semaine, des 
clients les ont repérés en ville. 

— Ça ne m’étonne pas, marmonne Grâce dans sa barbe. 

Je souris en me souvenant du comportement de Sawyer à son égard. 

— Je pense que Sawyer a craqué sur toi, Grâce. 

Elle rit, peu convaincue, mais ses joues rosissent. 

— Je pense que Sawyer est le genre de garçons à craquer sur tout ce qui a une 
paire de seins. 

Je m’esclaffe, mais ne nie pas. Elle n’a pas complètement tort. Cependant, il 
semble regarder Grâce différemment. Il était sincèrement agacé qu’elle soit 
indifférente à son charme, contrairement aux autres filles qu’il a l’habitude de 
rencontrer. 

— Bref, je ne suis pas son type. En tout cas, plus maintenant, dit-elle 
doucement. 

Kayla et moi nous regardons, interloquées. 

— Pourquoi dis-tu ça ? lui demandé-je prudemment. 

Elle hausse les épaules. 

— Je le sais, c’est tout. Il a confiance en lui, ce qui signifie qu’il aime les 
filles sûres d’elles. Les filles qui savent ce qu’elles veulent et qui n’ont pas peur 
de faire tout pour l’avoir. Les filles qui ne sont pas... détruites. 

Elle marque une pause avant de se racler la gorge. 

— Je ne vous ai pas tout dit, vous savez. 

— Tu peux tout nous dire, Grâce, dit Kayla. Tu peux nous faire confiance. 

— Absolument. 

Je pose le fer à boucler et viens m’asseoir à côté d’elle. 

Kayla m’imite et nous lui prenons la main, attendant patiemment qu’elle 



continue. 

— Je vous ai raconté avoir perdu ma mère lorsque j’avais dix-sept ans, mais je 
ne vous ai pas dit comment. Elle a été... violée, puis assassinée. 

Kayla et moi en avons le souffle coupé, mais restons silencieuses. Nous ne 
voulons pas l’interrompre. 

— Nous étions très proches, elle était tout ce que j’avais. J’étais là quand c’est 
arrivé ; ils ont failli me tuer aussi. 

Mon cœur se serre douloureusement, la souffrance dans sa voix est palpable. 

— Je suis tellement désolée, Grâce. Je sais ce que c’est de perdre quelqu’un 
de cher. 

Elle me sourit tristement. 

— Je sais que tu peux me comprendre. 

Elle inspire longuement puis continue. 

— L’homme qui l’a fait souffrir, qui nous a fait souffrir, est en prison en 
Floride ; l’état dans lequel je suis née. Je suis venue ici pour retrouver mon père, 
je ne l’ai jamais rencontré. Il vit à Charleston, mais je n’ai pas encore eu le 
courage de le contacter. Il ne s’agit pas de n’importe qui... c’est le Lieutenant- 
Gouverneur, avoue-t-elle calmement. 

— Merde alors ! Ton père est John Weston Junior ? demande Kayla, choquée. 

Elle hoche la tête. 

— Vous comprenez maintenant pourquoi je suis nerveuse. Il sait que j’existe, 
mais il ne m’a jamais contactée. Il a une famille - une femme et deux filles. J’ai 
peur de sa réaction. 

Je lui presse la main avec douceur. 

— Il a de la chance d’avoir une fille comme toi, Grâce. 

— Et comment, ajoute Kayla. 

Elle sourit faiblement. 

— Merci, je suis contente de vous avoir rencontrées. Vous êtes devenues 
vraiment importantes à mes yeux. 

— C’est la même chose pour nous, parviens-je à répondre malgré la boule qui 
vient de se former dans ma gorge. 

Kayla et moi passons nos bras autour d’elle pour la réconforter. 

— Oh mince, dit-elle en reniflant. Je ne voulais pas casser l’ambiance. Je suis 
désolée. 

— Tu ne l’as pas fait. Nous sommes heureuses que tu te sois confiée à nous. 
Je sais que tu as besoin de temps et que tu ne nous as probablement pas tout dit. 

Je lis dans son regard que mes soupçons sont fondés. 



— Sache simplement que nous sommes là pour toi et que tu peux nous faire 
confiance. 

— Merci, chuchote-t-elle. 

— Bon, laisse-moi retoucher ton maquillage avant de te montrer, dit Kayla en 
se relevant. 

Je me remaquille légèrement également, puisque mes joues portent les 
marques des quelques larmes que j’ai laissé échapper. 

Quand nous avons fini, nous emmenons Grâce dans la salle de bain. Kayla lui 
couvre les yeux. Lorsqu’elle enlève ses mains, Grâce s’exclame, l’air 
sincèrement surpris : 

— Oh, mon Dieu, je suis... jolie. 

— Bien sûr que tu l’es, tu es toujours belle, Grâce. 

— Merci, Julia. 

Elle me sourit, mais je sens qu’elle ne me croit pas et ça me brise le cœur. 

J’attrape la robe pendue à la porte de la salle de bain en sortant. Elle est 
presque identique à celle que Grâce m’a empruntée, seule sa couleur diffère, elle 
est d’un rose vif. Je n’ai pas encore eu l’occasion de la porter, j’ai hâte de 
l’enfiler. Après avoir mis mes talons hauts argentés, je retourne dans la salle de 
bain. 

Nous nous regardons dans le miroir, jaugeant nos apparences. 

— Nous sommes sacrément canons, les filles, commente Kayla en enroulant 
ses bras autour de nos épaules. 

Je ne peux qu’être d’accord. Nous nous sommes mises sur notre trente et un. 

Kayla me regarde dans le miroir avec un sourire en coin. 

— Combien paries-tu que Hulk va refaire surface ce soir ? 

— Probablement. Il a fait la tête toute la journée, marmonné-je. 

Mais je dois avouer que je meurs d’envie que Jaxson me voie. J’aime quand il 
est possessif, et ce soir est une nouvelle occasion de tester ses limites. 

— C’est parti ! J’adore le provoquer, jubile Kayla en se frottant les mains. 

La soirée s’annonce intéressante. 




Chapitre 26 
J AXS ON 


Sawyer, Cade et moi sommes en train de boire une bière. J’essaie d’être sociable, 
mais je suis d’une humeur de dogue. Je n’ai pas envie que Julia sorte ce soir. 
Pourquoi leur soirée filles ne peut-elle pas consister à rester à la maison et 
regarder un film ? Ont-elles vraiment besoin d’aller en boîte ? Je ne supporte pas 
que des garçons puissent lui tourner autour toute la soirée. 

Et cette semaine interminable n’arrange en rien la situation. Être constamment 
à ses côtés sans pouvoir la toucher est infernal. Je ne me suis pas beaucoup 
masturbé depuis mes quatorze ans. Je ne suis pas sûr de pouvoir tenir encore 
longtemps. 

— Bon sang ! 

L’exclamation de Sawyer ne me dit rien qui vaille. Son attention est retenue 
par quelque chose derrière moi. 

Je me retourne au moment où les filles entrent dans la cuisine. Mon regard se 
concentre sur Julia. J’en ai le souffle coupé. Mon sexe se réveille et s’accorde 
avec mon humeur enragée. 

— Mais qu’est-ce que tu portes ? 

Elle met sa main sur sa hanche et me regarde avec insolence. 

— Ça s’appelle une robe, tu n’en as jamais vu auparavant ? 

— Tu ne sors pas comme ça. 

Merde. Je ne voulais pas le dire comme ça. 

Elle plisse les yeux, mais avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit, Kayla 
intervient. 

— Doucement, Hulk, nous ne voulons pas de débordements. 

Elle rit, comme s’il s’agissait d’une blague entre eux. 

Sawyer s’esclaffe à son tour, comme si le commentaire qu’elle venait de faire 
était le plus drôle du monde. 

— Personnellement, les filles, je vous trouve sublimes. 

— Merci. 

Julia sourit, se réjouissant de l’intérêt qu’il lui porte. 

Quel crétin ! 

Elle désigne les garçons. 

— Sawyer et Cade, je voudrais vous présenter mon amie Kayla, la fiancée de 



Cooper. 

— Ah oui, la fameuse fiancée, déclare Sawyer. J’ai entendu dire que vous 
aviez passé une soirée mouvementée, hier. 

Kayla et Julia râlent, elles savent que cet évènement ne sera jamais oublié. 
Julia désigne ensuite Grâce. 

— Et vous vous souvenez tous de Grâce. 

Cade hoche la tête tandis que Sawyer décide de miser sur la séduction. 

— Bien sûr, je n’oublie jamais une belle femme. Comment vas-tu, Grâce ? 

— Bien, merci, répond-elle sans même croiser son regard. 

Ce qui semble lui déplaire, une fois encore. 

Son agacement atténue ma mauvaise humeur... jusqu’à ce que mes yeux se 
posent à nouveau sur Julia. 

— Vas-tu arrêter de me foudroyer du regard ? me demande-t-elle sèchement. 

Je lui lance un regard d’autant plus noir. 

— Peu importe, grommelle-t-elle avant de se tourner vers Kayla. Tu veux 
qu’on aille attendre dehors ? Le taxi devrait bientôt arriver. 

Je me raidis. 

— Je voulais vous emmener. 

— Non, merci, sans façon. 

— Et pourquoi donc ? 

Kayla s’empresse de répondre. 

— Parce que si tu nous emmènes, ils risquent de ne pas nous laisser entrer 
après la scène que tu auras faite. 

Elle poursuit avec une imitation lamentable. 

— Hulk aimer Julia. Hulk frapper quiconque pose les yeux sur Julia. 

Je suis consterné devant l’hilarité générale. Sawyer est bien entendu le plus 
bmyant. 

— J’adore cette fille, putain, dit-il en tentant de reprendre son souffle. 

Abruti ! 

— À plus tard, les garçons, passez une bonne soirée ! dit Julia après m’avoir 
envoyé un bisou. 

J’envisage de lui courir après et de l’emmener là-haut pour effacer ce sourire 
provocant de son adorable visage. Je me lève brusquement en propulsant la 
chaise contre le mur et commence à faire les cent pas. 

— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même, tu sais ? dit Sawyer, jamais à court 
de commentaires. 

— Ce n’est pas si simple, Evans. Je tiens à elle, je n’ai pas seulement envie de 



la baiser. 

— En fait, c’est très simple. Fais les deux. Tu n’as pas besoin de choisir, 
espèce d’idiot. 

— Laisse-le tranquille, je le comprends, intervient Cade en prenant ma 
défense. 

Sawyer grogne. 

— Bien sûr, tu es un idiot aussi. Je préfère vous le dire, les gars, si j’avais des 
filles comme Faith et Julia après moi, je ne gâcherais pas tout comme vous êtes 
en train de le faire, dit-il en nous gratifiant de son sourire narquois habituel. Je 
les prendrais toute la nuit. 

Cade et moi lui frappons l’épaule. Il s’esclaffe encore plus fort. 

Il finit par recouvrer son calme, et se rembrunit. 

— Sérieusement, Jaxson, tôt ou tard, quelqu’un va finir par prendre ta place. 
Tu ne peux pas attendre d’elle qu’elle reste seule toute sa vie. Si j’étais toi, je me 
décoincerais et revendiquerais ce qui est à moi avant qu’il ne soit trop tard. 

Il a raison. Elle ne m’attendra pas toute sa vie, et je ne supporte pas l’idée que 
quelqu’un d’autre soit avec elle. Je le dévisage alors qu’un nouveau sourire en 
coin se forme sur son visage. Il a compris. 

— On y va, n’est-ce pas ? demande-t-il, connaissant déjà la réponse. 

— Oui. Je vais me changer 

— OK, allons mettre un terme à cette soirée entre filles, s’enthousiasme-t-il. 

J’envoie un court message à Cooper pour qu’il nous rejoigne directement 

devant la boîte. Je me demande si je réalise pleinement ce que je m’apprête à 
faire. 



Chapitre 27 
JULIA 


— Cet endroit est incroyable, hurle Kayla pour se faire entendre par-dessus la 
musique. 

En effet, la boîte de nuit est pour le moins impressionnante. Heureusement, 
nous sommes entrées rapidement grâce à Katelyn. La file d’attente est longue et 
l’intérieur est bondé. 

Nous allons directement au bar pour commander des shots. Le charmant 
barman nous accueille avec un sourire éclatant. 

— Que puis-je vous servir, les filles ? 

Kayla se penche en avant et commande pour nous trois. 

— Trois Lemon Drops, s’il vous plaît. 

Je m’apprête à lui demander ce que c’est quand Grâce me devance. 

— C’est quoi ? 

— Crois-moi, tu vas adorer, dit-elle sans fournir plus d’explications. 

Le barman réapparaît avec trois shots et des quartiers de citron saupoudrés de 
sucre. Ou de sel peut-être ? 

Kayla se jette sur son verre et le lève. 

— Cul sec, les filles ! 

— Attends ! 

Je l’arrête avant qu’elle puisse le terminer et lève mon verre pour marquer 
l’évènement. 

— À la future madame McKay. 

— Oh, ton toast est bien mieux que le mien, dit-elle avec un sourire. 

Nous faisons tinter nos verres et avalons le liquide translucide. 

Berk ! 

Grâce et moi toussons, écœurées, avant d’attraper nos quartiers de citron et de 
les sucer comme le fait Kayla. Aussi surprenant que cela puisse paraître, 
l’agrume apporte un goût agréable et je me lèche les lèvres, insatiable. 

— Alors, c’est bon, hein ? dit Kayla comme si elle lisait dans mes pensées. 
Allez, les filles, allons danser ! 

Nous la suivons sur la piste de danse et nous passons l’heure suivante à danser 
et boire comme jamais. Après quatre shots et deux verres, je suis assez éméchée, 
mais je me sens bien, libérée même ! Il est rare que je sorte et que je me défoule 



ainsi. Nous nous amusons toutes beaucoup, surtout Grâce, et je suis sincèrement 
heureuse de la voir sourire aussi franchement. Je m’esclaffe lorsqu’un groupe de 
garçons nous rejoint et que Kayla met sa main devant leurs visages pour les faire 
reculer. 

Des garçons s’entassent autour de Grâce pour danser avec elle. Elle en accepte 
certains, et en rejette d’autres. Personnellement, je ne suis pas contre l’idée de 
danser avec quelqu’un, à condition qu’il ne me touche pas de manière 
inappropriée. Il n’y a rien de plus désagréable qu’être traité comme un morceau 
de viande. 

Le prochain morceau que le DJ passe est Die Young de Kesha. Nos corps 
s’enflamment et nos cœurs s’emballent. Le type derrière moi attrape mes 
hanches et je suis soudain prise d’un sentiment étrange. Avant même de me 
retourner, je sais exactement qui en est la cause. 

De mieux en mieux. 


J AXS ON 

— Mon Dieu, cet endroit est dément, beugle Cooper alors que nous entrons dans 
la boîte de nuit. 

— Tu m’étonnes ! 

Après avoir attendu dans la file d’attente pendant près de quarante minutes, 
une amie de Kayla et Julia a repéré Cooper et nous a fait entrer. Si elle ne nous 
avait pas reconnus, nous aurions attendu au moins une heure de plus. 

Nous ne sommes que trois : Sawyer, Cooper et moi. Cade a préféré aller à la 
salle de sport. Sawyer m’avoue qu’il y passe le plus clair de son temps et de son 
énergie. J’ai l’impression que je sais qui il essaie d’effacer de son esprit. 

Mon regard balaye la salle à la recherche de Julia alors que nous nous frayons 
un chemin parmi la foule jusqu’au bar. 

Une fille frotte intentionnellement sa poitrine contre mon torse alors qu’elle 
me croise. 

— Désolée, glousse-t-elle bêtement. 

Je l’ignore et continue à avancer. Nous nous installons le long du bar et 
commandons une tournée de bières. 

— Il y a de sacrées tramées ici, ça fait deux fois qu’on m’agrippe l’engin, dit 
Sawyer, feignant d’être offusqué. 

— Comme si tu en avais quelque chose à faire. 

Ce type a plus baisé dans sa vie que moi, ce n’est pas rien. 

— Hé, je ne m’en moque pas. J’ai des exigences, tu sais. 



Je grommelle et m’apprête à répliquer lorsque j’aperçois Julia sur la piste de 
danse. Elle est l’incarnation même du rêve humide de n’importe quel homme. 
Une nouvelle chanson commence et les filles exultent. 

Je suis fasciné, je ne la quitte pas des yeux. Ses bras sont au-dessus de sa tête 
et elle bouge ses hanches au rythme de la musique. Un groupe de garçons se 
trouve près d’elles et lorsque l’un d’eux s’approche d’elle et lui attrape les 
hanches, je deviens fou. 

Ce type est mort. 

Je jette ma bière au sol et m’apprête à me ruer sur lui quand Cooper m’arrête 
d’une main sur mon torse. 

— Calme-toi, tu vas tous nous faire virer. 

Mon pouls martèle dans mes veines, je suis furieux que quelqu’un touche ce 
qui m’appartient. Comme si elle sentait mon regard hargneux sur elle, Julia 
s’immobilise et se retourne. Elle semble surprise l’espace de quelques secondes, 
puis ses jolies lèvres forment un sourire malicieux. Elle a parfaitement 
conscience de ce que je ressens alors que ce type a ses mains sur son corps. 

Je secoue la tête, l’avertissant de ce qui risque d’arriver s’il ne s’écarte pas. 
Elle se retourne et chuchote à l’oreille du type. Il se tourne vers moi puis lève les 
mains en signe d’abandon avant de se diriger vers une autre fille. 

Julia s’élance vers moi de sa démarche toujours en accord avec la musique. 
Une chaleur enivrante s’empare de moi et vient se loger dans mon bas-ventre. 
Mon monde s’arrête et mon sexe durcit à chacun de ses mouvements de hanches. 

Lorsqu’elle arrive à mon niveau, elle me présente son dos et pousse son 
appétissant fessier contre moi. J’attrape ses hanches fermement et enfonce mes 
doigts dans sa peau. Elle me sourit par-dessus son épaule en sentant à quel point 
je suis dur pour elle. Elle lève un bras et le glisse autour de mon cou, approchant 
son oreille de ma bouche. Son parfum étourdit mes sens ; une odeur de citron 
mêlée à la senteur sucrée qui lui est si caractéristique vibre dans mes veines 
comme une drogue. 

Je mordille son lobe percé et elle laisse échapper un gémissement adorable. 
Ma langue continue son assaut le long de son coup gracile et je sens le battement 
rapide de son cœur. Je suce et lèche sa peau délicate, comme pour la revendiquer 
auprès de tous ces abrutis. 

Elle gémit à nouveau et se tortille contre moi. Elle en veut plus. Je suis 
tellement excité, il me faut tout mon courage pour résister à l’envie de la prendre 
sur la piste de danse, inopinément. 

Quand le morceau arrive à son terme, elle me fait face et accroche ses bras à 



mon cou. Elle écarquille les yeux quand je la colle à moi. 

— Que fais-tu à ma soirée entre filles ? Je pensais pourtant avoir dit que les 
pénis n’étaient pas autorisés. 

Je ne peux m’empêcher de répliquer d’un ton bourru : 

— Et cet imbécile qui te touchait ? Il en a un. 

Elle arque un sourcil en souriant. 

— Oui, c’est vrai. Qu’est-ce que tu comptes faire, Jaxson ? 

Mon sang et mon entrejambe ne font qu’un tour à l’entente de son défi. Je me 
penche vers son oreille pour qu’elle m’entende malgré la musique tonitruante. 

— Je vais te ramener à la maison et m’enfoncer en toi. Mon odeur sera 
partout. Et tous les hommes de cette planète sauront que tu m’appartiens. 

Je ne prends pas la peine d’attendre sa réaction et l’embrasse, allant enfin 
contre ce déni qui m’habite depuis si longtemps. Elle geint contre mes lèvres, me 
livrant l’accès à sa bouche. Ma langue s’y glisse, demandeuse. 

Gourmande. 

Son goût explose dans ma bouche et s’imprime dans mon cœur. Il est temps 
de la faire sortir d’ici. J’attends cette soirée depuis trop longtemps, et je n’en 
peux plus. J’interromps notre baiser et plonge mon regard dans le sien, brûlant 
de questions. 

— Vraiment, Jaxon ? Je t’appartiens ? demande-t-elle avec hésitation. 

— Tu as toujours été mienne, dans tous les sens du terme. 

Mon cœur se serre devant l’incertitude que je lis dans son regard. Elle ne me 
croit pas, mais je ne peux pas le lui reprocher. 

— Je ne sais pas ce que le futur nous réserve, Jules, mais je pense que cette 
semaine nous a prouvé que nous ne pouvons pas revenir en arrière. 

Ses doigts fins s’enroulent autour de mon poignet puis elle embrasse ma 
paume. 

— Qu’importe ! Nous créerons un nouveau nous. 

Je hoche la tête et réprime la panique qui me gagne. 

S’il vous plaît, faites que je ne sois pas en train de tout gâcher. 

— Rentrons, dis-je en la blottissant contre moi. Je ne peux plus attendre. 

Ses yeux cherchent les miens puis elle inspire profondément avant de me 
donner la réponse que je voulais entendre. 

— D’accord, laisse-moi juste dire au revoir. 

Je l’embrasse avant de la libérer. Je jette un regard à Sawyer, il foudroie du 
regard l’homme qui danse avec Grâce. 

— Je m’en vais. Tu veux bien rentrer avec Coop ? 



— D’accord, répond-il en agitant sa main sans m’accorder un seul regard. 

Après avoir dit au revoir à Cooper, je rejoins Julia et m’aperçois que 

l’imbécile qui avait ses mains sur elle tout à l’heure la regarde avec envie, 
pensant qu’elle revient pour lui. Ses espoirs sont réduits à néant quand je me 
précipite vers elle. Je l’attrape par-derrière. 

— Qu’est-ce que tu fais ? s’écrie-t-elle d’une voix perçante alors que je la 
soulève. 

— Il est temps de dire au revoir à tes amies, Julia. 

Elle proteste, mais je tourne les talons et me dirige vers la sortie. 

— Ce n’est pas trop tôt, hurle Kayla à mon intention. 

— Pose-moi immédiatement, Jaxson. Tu m’embarrasses. 

Je l’ignore et continue ma route. L’air frais balaye nos visages alors que je 
pousse les portes et m’élance en direction de mon pick-up. Je la jette à 
l’intérieur, propulsant ses cheveux sur son visage déjà furieux. 

— Arg ! Quel homme des cavernes ! Qu’est-ce que tu... 

Je fonds sur sa bouche pour la faire taire et sa riposte ne se fait pas attendre. 
Elle empoigne ma chemise pour m’attirer contre elle. J’avale chaque 
gémissement qui s’échappe de ses lèvres. Je fais glisser ma main sous sa robe et 
m’arrête sur le bout de chair situé entre ses jambes. 

Je ne parviens pas à réprimer un grognement en effleurant sa culotte en soie 
humide. 

— J’en ai fini d’attendre, Julia, je vais perdre la tête si je ne me glisse pas en 
toi. 

Elle arque son dos, le regard voilé par le désir. 

— Oh, d’accord. 

Je ricane devant sa réponse haletante puis embrasse une dernière fois ses 
lèvres entrouvertes avant de claquer la portière. 

Une ambiance chaude et électrique remplit le pick-up, chaque seconde qui 
passe est une douce torture pour mon sang-froid et mon entrejambe. 

Je sens son regard sur moi et lui jette un coup d’œil. Elle me dévisage avec un 
sourire lourd de sous-entendus. 

— Tu sais quoi ? 

— Quoi, bébé ? 

— Je suis un peu saoule, admet-elle en gloussant et en collant son pouce à son 
index. 

— Sans blague, grommelé-je. 

Je l’entends bouger à côté de moi. 



— Tu as envie de profiter de moi, Jaxson ? 

Je reporte mon regard sur elle, intrigué par son ton aguicheur. 

Oh mon Dieu ! 

Son corps est tourné vers moi, appuyé contre la vitre. Une de ses jambes est 
pliée, m’offrant une vue parfaite sur son adorable intimité cachée derrière une 
culotte noire. L’air s’échappe de mes poumons lorsqu’elle trace une ligne 
imaginaire du bas vers le haut de sa cuisse. 

Je contracte ma mâchoire, ne la trouvant plus mignonne du tout. 

— Arrête ça, Julia. Je suis sérieux. Assieds-toi correctement. 

Elle éclate de rire, se trouvant hilarante. 

Heureusement, nous arrivons bientôt à la maison. Je m’arrête brusquement et 
coupe le contact en quatrième vitesse avant de sauter du pick-up. Mes pieds 
atterrissent sur le gravier et je me dirige vers sa portière, dirigé uniquement par 
instinct bestial. 

Il est temps de revendiquer ce dont je nous ai bêtement privés pendant des 
années. 

Julia tente encore de descendre du pick-up lorsque je l’attrape par la taille. Je 
claque la portière et la cloue à cette dernière. Je l’embrasse, inhalant ce qui 
m’appartient. 

Putain, je ne m’en lasserai jamais. Je pourrais embrasser cette fille pour le 
restant de mes jours, mais ce serait toujours trop court. 

Je passe ma main sous sa robe et malaxe la peau douce de son fessier. Son 
gémissement vient mourir contre ma bouche et j’aspire ce magnifique son. La 
bête qui sommeille en moi se réveille quand ses dents se referment sur ma lèvre. 

Je laisse échapper un grognement et pousse mes hanches en avant, impatient 
de me libérer de la tension douloureuse imposée par mon caleçon. 

— Tu veux du sexe brutal, bébé ? 

Je descends le haut de sa robe sans bretelles, révélant le noir de son soutien- 
gorge. Je frôle sa poitrine de mes lèvres avant de mordiller durement l’un de ses 
mamelons dressés par-dessus le tissu. 

— Jaxson ! crie-t-elle chaudement en plantant ses ongles dans mon épaule. 

J’adore quand elle se lâche pour moi. 

Incapable d’attendre une seconde de plus, je me dirige vers la porte en la 
gardant dans mes bras. J’attrape les clés dans ma poche et tente tant bien que mal 
de déverrouiller la porte alors qu’elle dépose des baisers ardents sur ma 
mâchoire. Cette satanée porte ne se laisse pas faire. 

— Tu vois, Jaxson, voilà pourquoi nous ne devrions pas nous embêter à 



fermer la porte. 

Je m’immobilise et ancre mon regard dans le sien. Son défi silencieux ne fait 
que renforcer mon désir. J’attrape ses cheveux soyeux et les tire gentiment en 
arrière, plongeant mon regard dans ses prunelles envoûtantes. Des prunelles qui 
me hurlent de la prendre. 

— Que t’ai-je dit à propos de cette jolie bouche insolente, Julia ? 

— Peut-être que tu devrais y mettre quelque chose pour me faire taire, dit-elle 
dans un souffle. 

Sa remarque sarcastique déclenche en moi quelque chose de sombre, je suis à 
deux doigts d’exploser. Je suppose à la façon dont elle s’esclaffe que mon 
expression est comique. Elle s’arrête immédiatement lorsque je resserre ma prise 
sur ses cheveux. 

— C’est ce que tu veux, bébé ? Ma queue dans ta bouche ? 

— Oh, mon Dieu, oui. 

Je gémis en entendant sa réponse empreinte d’une ardeur toute particulière. Je 
gémis comme une fillette. Je me focalise à nouveau sur la porte et réussis 
finalement à l’ouvrir. Une fois à l’intérieur, je la ferme avec mon pied et nous 
précipite dans sa chambre. 

Je la laisse glisser contre mon corps jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol, 
puis je fais un pas en arrière. 

— Enlève ta robe. 

Elle lève un sourcil, ne semblant pas apprécier le ton que j’emploie, mais elle 
s’exécute. Avant de baisser la fermeture éclair de sa robe, elle se penche pour 
enlever ses chaussures. 

— Garde-les. 

Elle relève aussitôt la tête, un sourire se dessine sur ses lèvres roses. 

— Mmh, autoritaire, tu as de la chance que je t’aime comme ça. 

Elle veut que je sois autoritaire ? Je vais lui montrer de quoi je suis capable. 

Elle ne me quitte pas des yeux et laisse sa robe descendre lentement le long de 
son corps. Je frissonne en le voyant, il est complimenté par le satin noir de ses 
sous-vêtements et par des talons hauts argentés qui semblent crier « baise-moi ». 

Je laisse échapper un grognement sourd. 

— Putain, tu es incroyablement sexy. 

Je m’avance pour la toucher, mais elle recule avant même que j’établisse un 
contact. 

Elle manifeste sa désapprobation en agitant son doigt de gauche à droite. 

— Tu ne feras pas un pas de plus tant que tu n’auras pas enlevé quelque 



chose, toi aussi. 

Je m’empresse d’ôter ma chemise et commence à avancer vers elle lorsque 
son cri de surprise me coupe dans mon élan. 

— Oh, mon Dieu, Jaxson, s’exclame-t-elle, le regard rivé sur mon torse. 

Je pense d’abord que c’est la vue de mes cicatrices qui l’horrifie. Elles ne sont 
pas aussi terribles que celles de mon dos, mais elles n’en sont pas moins 
choquantes. Néanmoins, elle attrape le pendentif usé et déformé qui se trouve 
autour de mon cou. 

— J’ai dû changer la chaîne, l’ancienne a un peu souffert, lui dis-je, me 
remémorant douloureusement les raisons qui m’y ont poussé. 

Elle me sourit tristement, la gorge nouée par l’émotion. 

— J’imagine qu’il ne t’a pas protégé, n’est-ce pas ? 

Je hausse les épaules. 

— Je suis toujours là, non ? dis-je pour la rassurer. 

La vérité, c’est que je ne crois pas à ces sornettes, mais je ne supporte pas 
l’idée que Julia perde la foi. Elle n’a pas besoin de savoir à quel point le monde 
peut être cruel. 

— Oui, Dieu merci, car je ne pourrais pas vivre sans toi, dit-elle d’une voix 
étranglée. 

J’ai brusquement de la peine à respirer. Personne n’a jamais tenu à moi 
comme elle le fait, et bien que l’idée soit séduisante, je suis complètement 
terrorisé. 

Mes abdominaux se contractent alors qu’elle pose sa petite main chaude sur 
mon ventre. 

— Laisse-moi te toucher, Jaxson. Je veux connaître ton corps, dit-elle, le 
regard suppliant. 

Même si je n’en ai pas l’habitude, je décide de m’abandonner à Julia, le temps 
de quelques minutes. Je hoche la tête. 

Elle fait glisser sa douce paume le long de mon torse puis passe sur mon dos. 
Elle frôle délicatement les contours de l’ange avant de laisser place à ses lèvres ; 
elle embrasse chacune de mes cicatrices, comme si elle voulait les faire 
disparaître. Elle enroule ses bras autour de mon corps, collant ses seins à mon 
dos. En un clin d’œil, ma peau est trempée par ses larmes et j’ai l’impression que 
l’on vient de me donner un coup de poing dans la gorge. 

Malgré mon malaise, je la laisse me tenir ainsi, je sens qu’elle en a besoin 
et... peut-être que moi aussi, après tout. 

Elle finit par se placer devant moi et effleure les marques sur mon torse. Elle 



dépose à nouveau des baisers ardents sur chacune d’elles, les épaules 
tremblantes. Je suis dévasté. 

Je passe mes doigts dans ses cheveux et plonge mon regard dans le sien, 
affligé. 

— S’il te plaît, ne pleure pas, Jules. 

— Si seulement je pouvais les effacer. 

— C’est ce que tu fais. 

C’est la pure vérité, elle est la seule à pouvoir apaiser le monstre qui 
sommeille en moi. Elle a toujours eu cet effet sur moi. 

Je la prends dans mes bras et l’embrasse. Je m’approprie chacune de ses 
larmes jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien d’autre entre nous que notre désir 
déchirant. 

Elle descend sa main le long de mon ventre et se débarrasse de ma ceinture et 
de mon pantalon. J’incline ma tête en arrière, un grognement torturé vibre dans 
ma gorge quand elle agrippe mon sexe dur et douloureux. 

Elle me caresse fermement du bas vers le haut, son pouce frôlant doucement 
la pointe. 

— Je veux te goûter. 

Elle tombe à genoux devant moi, il s’agit de la plus belle scène que j’ai jamais 
vue. Elle libère mon gland et y dépose un baiser léger comme une plume. 

— J’aime savoir que c’est moi qui te fais cet effet, avoue-t-elle en souriant. 

Mon entrejambe durcit encore un peu plus sous l’effet de son souffle chaud. 

— Bébé, je suis dans cet état-là dès que tu es dans la même pièce que moi. 

— Tu aurais dû me laisser prendre soin de toi bien plus tôt. 

Après cette remarque impertinente, elle me lèche de haut en bas puis referme 
ses lèvres sur moi. Je halète. 

— Putain de merde ! 

Elle me prend aussi profondément qu’elle le peut avant de me sucer jusqu’au 
bout. Elle fait rouler sa langue, en faisant un mouvement de va-et-vient avec sa 
main à l’endroit que sa bouche ne peut atteindre. 

Je serre les dents et tente de ne pas penser aux raisons de son talent indéniable 
dans ce domaine ; je vois rouge rien qu’à l’imaginer. 

Son regard accroche le mien derrière ses cils épais. J’ai imaginé cette scène un 
nombre incalculable de fois, mais pas un de mes fantasmes ne rivalisait avec 
l’instant présent. 

J’enroule de longues mèches de ses cheveux épais autour de mes doigts et 
commence à contrôler son rythme, poussant mes hanches de manière rapide et 



régulière. 

— Tu n’as pas idée de ce que ça me fait, de te voir à genoux, devant moi. 

Elle gémit et la vibration qui en découle suffirait à me faire jouir. Or, je ne suis 

pas prêt à en finir. 

— Stop ! 

Je me dégage de sa bouche et la relève. 

— Quoi? Qu’... 

Je la soulève et la colle au mur, l’embrassant sans vergogne. Je dégrafe son 
soutien-gorge sans bretelles et le laisse tomber au sol. 

Un bruit bestial s’échappe de ma poitrine alors que je sens ses seins contre ma 
peau. Je prends un mamelon rose et doux en bouche et le mordille. 

— Oh, Jaxson, c’est si bon, geint-elle en frottant sa culotte humide contre mon 
ventre pour apaiser son désir brûlant. 

Elle pousse un gémissement de déception lorsque je m’éloigne. 

— S’il te plaît, Jaxson. 

— Doucement, bébé. 

Je la porte jusqu’au lit et l’y allonge. Ses cheveux châtains se déploient sur sa 
poitrine ferme, rougie par mes assauts répétés, qui semble me supplier. 

— Quelle vue, bon sang ! 

Je m’agenouille devant elle, le visage face à son intimité. J’embrasse son 
ventre plat, juste au-dessus de sa culotte. J’esquisse un sourire lorsqu’elle essaie 
d’appuyer sur ma tête. Je lève les yeux vers elle. 

— Qu’est-ce que tu veux, Jules ? 

Elle gémit de frustration. 

— Tu sais ce que je veux. 

— Peut-être, pourtant je veux te l’entendre dire. 

Elle baisse son regard vers moi, mordant sa lèvre inférieure avec timidité. 

— Je veux que tu m’embrasses. 

— Où? 

Elle désigne d’une main tremblante le satin noir. 

— Ici. 

Je me penche et pose un baiser sur le tissu mouillé, enivré par son odeur. 

Elle secoue la tête. 

— J’ai besoin de plus. 

— Alors, dis-moi exactement ce que tu veux, Julia. Je veux l’entendre... tout. 
Ses joues rosissent vivement. 

— Je veux que tu lèches... ma chatte. 



J’attrape sa culotte en grognant, et arrache la soie fine de son corps. Son cri de 
surprise laisse place à un gémissement de plaisir quand ma langue plonge dans 
sa peau chaude et humide. Son goût explose dans ma bouche. 

— Oh, mon Dieu, oui ! 

J’aime tellement ses gémissements bruyants. 

Je grogne en signe d’approbation lorsqu’elle ouvre les cuisses, m’offrant un 
accès complet. Elle arque le dos en torturant mes cheveux de ses doigts pendant 
que je la prends avec ma langue. Ses cris suffiraient à me faire venir. Je sens 
qu’elle est proche, son bout de chair grossit à vue d’œil à mesure que je le lèche 
furieusement. Mes lèvres se referment sur sa boule de nerfs, causant sa perte. 

Elle hurle mon nom et frémit alors que je profite de sa semence. Elle lutte 
encore pour recouvrer sa respiration lorsque je remonte son corps en le 
parsemant de baisers. Je tente de regagner le contrôle de mon corps afin de ne 
pas m’humilier et me déverser sur son ventre, mais ses gesticulations ne me 
facilitent pas la tâche. 

— Doucement, bébé, nous avons toute la nuit, murmuré-je en goûtant à la 
peau délicate de son cou. 

Elle attrape mon visage entre ses mains, me forçant à la regarder. 

— Non ! Écoute, Jaxson. Je ne veux pas que tu ailles doucement. Je veux que 
tu me prennes maintenant - vite et fort. 

Putain ! 

Je deviens fou. Je me redresse, l’attrape par les genoux et me positionne 
devant elle. 

— Veux-tu que je mette un préservatif, Julia ? 

J’en porte toujours un, mais elle ne peut pas tomber enceinte, et je ne veux pas 
qu’il y ait quelque chose entre nous. 

— Non, je ne veux rien... 

Elle se tait alors que je m’insère en elle - un paradis puis, elle laisse échapper 
une plainte enflammée. 

Je m’immobilise, ne voulant pas lui faire de mal. 

— Tu vas bien, bébé ? 

— Oui ! Ne t’arrête pas ! 

Elle n’a pas besoin de me le répéter deux fois. 

Je la pilonne sans interruption, je ne me suis jamais trouvé dans un endroit 
plus parfait. Elle enroule ses jambes autour de ma taille, plantant ses talons dans 
mon dos. Je grince des dents, la douleur aiguë envoie des décharges de plaisir 
dans le bas de mon dos. 



Mon regard est plongé dans le sien alors que je me perds en elle. Elle touche 
mes lèvres et son regard devient mélancolique pendant quelques secondes. 

Je m’immobilise au fond d’elle et pose mon front contre le sien. 

— Parle-moi, bébé, qu’est-ce qu’il y a ? 

— Je n’arrive pas à y croire. J’ai attendu ce moment pendant si longtemps. 

Ses mots me heurtent, faisant ressurgir la culpabilité que je m’efforce 

d’enterrer. 

— Je ne te quitterai plus jamais, Julia, j’en suis incapable. J’ai besoin de toi 
comme j’ai besoin de respirer, alors habitue-toi à me sentir en toi, car tu es à 
moi. 

Je reprends mes va-et-vient, m’insérant en elle lentement et durement. 

— Oui, à toi. Pour toujours. 

Je n’aurais pas dit mieux. 

Je m’empare de ses lèvres et les savoure avant d’assaillir sa gorge. Ses ongles 
grattent contre mon dos et sa bouche trouve mon épaule. Lorsque ses dents 
s’enfoncent dans ma chair, je perds le contrôle et la prends avec une énergie que 
je n’ai jamais ressentie. Le lit cogne contre le mur à chaque assaut franc et 
répété. 

— Oh, Jaxson, je vais jouir, crie-t-elle alors qu’elle se resserre autour de moi. 

— Putain, oui ! 

Sentir le spasme qui la traverse est indescriptible. Je continue ma cadence 
infernale pendant son orgasme, lui arrachant chaque cri de jouissance jusqu’au 
dernier. Puis je me laisse aller à mon propre plaisir, entièrement à sa merci. Je lui 
appartiens. 

Je m’effondre sur elle et tente de reprendre mon souffle alors que nous ne 
formons plus qu’un amas de chair transpirante. 

— C’était... waouh, dit-elle. 

Son pouls encore affolé tambourine contre mon épaule. 

— Tu parles d’un euphémisme ! 

Je ne veux plus jamais bouger, je veux rester en elle jusqu’à la fin de mes 
jours. 

Je suis dans la merde. 

— Jaxson ? chuchote-t-elle. 

— Oui? 

— Je n’arrive pas bien à respirer. 

— Mince ! Désolé. 

Je m’appuie sur mes bras pour la libérer ; notre contact se rompt et j’ai 



soudainement envie de pleurer comme une petite fille. 

Comme je l’ai dit, je suis dans la merde. 

Après nous être remis de nos émotions, nous nous allongeons dans un silence 
paisible. 

Le corps adorable de Julia est blotti contre mon torse pendant qu’elle trace le 
tatouage qui va de mon bras jusqu’à mon épaule. Ma main s’aventure dans le bas 
de son dos et sur les courbes moelleuses de ses fesses. 

— Jax ? 

Ma main arrête brusquement son exploration. C’est la première fois qu’elle 
m’appelle ainsi depuis mon retour, et je n’avais pas réalisé à quel point ça 
m’avait manqué. 

— Oui, bébé ? 

— Je peux te demander quelque chose ? 

L’appréhension me gagne et je me demande où cette conversation va me 
mener. 

— Oui, Jules, tu peux me demander n’importe quoi. 

— Qu’est-ce qui t’effraie le plus quand il s’agit de faire ça avec moi ? 

Je fronce les sourcils, confus. 

— Que veux-tu dire ? 

Elle laisse échapper un soupir nerveux. 

— Je veux dire, pourquoi as-tu si peur de changer notre relation ? Est-ce... 
est-ce parce que tu veux pouvoir être avec quelqu’un autre ? 

À peine a-t-elle fini sa phrase que je la fais rouler sur le dos et me place au- 
dessus d’elle. Elle réprime un cri. La frustration fait rage en moi, mais elle 
s’évanouit rapidement lorsque je perçois sa vulnérabilité. Elle est sérieuse. 

— C’est vraiment ce que tu penses ? 

Elle hausse les épaules. 

Je ne fais que te demander. Tu ne peux pas être surpris. Je n’ai été qu’avec une 
autre personne alors que toi... 

Je mets une main sur sa bouche. 

— Tout d’abord, Julia, ne mentionne plus jamais ton ex. Je sais que je n’étais 
pas là, mais je ne veux pas en entendre parler, bordel... jamais. OK ? Ensuite, je 
pensais que tu avais compris que tu étais différente à mes yeux. J’ai un tatouage 
à ton effigie sur mon dos quand même ! 

Elle se débarrasse de ma main et plisse les yeux de colère. 

— Tout d’abord, Jaxson, m’imite-t-elle avec insolence. Je sais que je compte 
plus à tes yeux que tes plans culs. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je sens que 



tu as peur de faire ça avec moi, et soyons honnêtes, ce n’est un secret pour 
personne que tu aimes les femmes, ou tout du moins, la liberté que tu as de faire 
ce que tu veux avec elles. Ensuite, mec... 

Mec ? Elle vient vraiment de m’appeler mec ? 

— Tu as raison, tu n’étais pas là pendant six ans. Alors, ne t’avise plus jamais 
de m’interdire de mentionner mon ex, Justin pour être exact et... 

Ça suffit. 

Je l’embrasse pour la faire taire. Mon baiser est brutal, désespéré, et 
bouleversant. 

— Je t’ai dit que je ne voulais pas entendre parler de lui, grincé-je avant 
d’attraper mon sexe qui durcit à vue d’œil. Je vais te prendre jusqu’à ce qu’il 
sorte de ton esprit. Quand j’en aurai fini avec toi, tu ne te souviendras même pas 
de son foutu prénom. 

J’entre en elle en un seul coup, qu’elle accepte avec avidité. Je la prends sans 
réserve, la baisant plus fort que je ne l’ai fait dans toute ma vie. 

— Oh mon Dieu ! 

Son hurlement de plaisir résonne dans la pièce alors qu’elle tente 
désespérément de s’agripper à mes épaules. Je sens ses muscles se contracter 
autour de moi, profitant de chacun de mes assauts frénétiques. 

— Regarde-moi, Julia. 

Elle ouvre les yeux immédiatement. 

— Tu le sens ? Tu sens à quel point cette sensation est parfaite ? Tu es la seule 
que je veux sentir - la seule. Même si j’étais le dernier homme sur cette planète, 
c’est toi que je choisirais, toujours. 

Je plonge mon regard dans le sien pour qu’elle comprenne à quel point je suis 
sérieux. 

Elle affiche un sourire radieux, le plus beau que j’aie pu voir sur son visage. 

— Tu sais parler aux femmes. 

Je m’esclaffe, mais mon rire se mue rapidement en grognement. 

— Putain, tu me rends fou. 

— Bien, dit-elle, n’ayant pas quitté son sourire. Maintenant, termine ce que tu 
as commencé. 

— C’est prévu. 

J’attrape ses jambes et les place sur mes épaules pour m’introduire plus 
profondément. 

Lorsque j’aurai terminé, elle ne se souviendra plus de cet étudiant en 
médecine, peu importe comment il s’appelle. 




Chapitre 28 
JULIA 


Le lendemain matin, je suis tirée de mon sommeil réparateur par la sonnerie de 
mon téléphone. Je gémis de douleur en sentant mes yeux me brûler. 

J’ai trop bu. 

Lorsqu’il claironne une seconde fois, sonnant bien plus fort qu’à 
l’accoutumée, j’attrape mon oreiller et l’écrase contre mon visage. Un rire 
étouffé se fait entendre. 

J’écarte l’oreiller et ne parviens tout d’abord pas à ouvrir les yeux, le soleil 
m’aveugle. Lorsque la vue me revient, je tombe sur la vision la plus érotique 
qu’il m’ait été donné de voir. Jaxson se tient debout devant le lit, fraichement 
douché, et ne porte rien d’autre qu’un jean déchiré tombant bas sur ses hanches. 
Le premier bouton est défait, probablement volontairement, dans le but de me 
torturer. 

Je lorgne son torse nu, me remémorant la sensation de ses muscles fermes 
sous l’assaut de mes mains et de mes lèvres. Puis je me souviens de ce que j’ai 
fait avec ma bouche, et ressens le besoin de serrer les jambes. Mes muscles 
témoignent d’une splendide sensibilité, n’ayant pas été utilisés depuis 
longtemps, et certainement pas aussi bien qu’hier soir. 

Je lève les yeux sur son visage ridiculement beau et y découvre un sourire 
satisfait. Je le foudroie du regard, lui et sa sensualité ravageuse. 

— Qu’as-tu prévu de faire, aussi sexy et joyeux, de si bon matin ? 

Son sourire s’élargit. 

Mon Dieu, cet homme est magnifique. 

— Jules, il est midi. 

— Quoi ? 

Je me redresse brusquement, mais le regrette immédiatement lorsque la pièce 
commence à tourner. Je grogne et prends ma tête entre mes mains, priant pour ne 
pas vider le contenu de mon estomac sur-le-champ. 

— Doucement, Jules, me dit Jaxson avec douceur en s’asseyant à mes côtés. 
Tiens, prends ça. 

Il me tend un verre d’eau accompagné de deux cachets d’aspirine que je 
n’avais pas remarqués jusqu’à présent. Probablement parce que j’étais trop 
occupée à regarder ailleurs. 



— Merci. 

J’avale les deux pilules et bois la moitié du verre, le liquide frais apaise ma 
gorge enflammée. 

Lorsqu’il reprend le verre, je me laisse retomber en poussant un grognement 
et ferme les yeux. Je l’entends rire et ne résiste pas à l’envie de les rouvrir pour 
lui sourire. 

— Salut, chuchoté-je en touchant son visage. 

Il enroule ses doigts autour de mon poignet avant d’y laisser un baiser. 

— Salut, bébé. 

Il retire les draps qui couvraient mon corps et s’aperçoit que je porte la 
chemise à col boutonné qu’il avait hier soir. Un grognement sourd s’échappe de 
sa gorge. 

— Tu es très sexy dans mes vêtements. 

S’il y a une chose dont je suis certaine, c’est que je suis loin d’être sexy ce 
matin. 

Il se penche sur moi et enfouit son visage dans mon cou, mordillant et goûtant 
ma peau. 

— Mmm. 

Je plonge mes mains sans ses cheveux humides et respire l’odeur de propre de 
son shampooing. Il s’apprête à m’embrasser, mais je glisse ma main entre nos 
deux bouches avant qu’il puisse établir un contact. Je secoue la tête. 

— L’haleine du matin, marmonné-je. 

Il plisse les yeux et se débarrasse de ma main. 

— Je m’en fous de l’haleine du matin. 

Il tente à nouveau de m’embrasser, mais je détourne la tête. 

— Non ! Je ne m’en fous pas... 

Il attrape mon menton et m’embrasse malgré mes protestations. Je prends soin 
de garder mes lèvres fermées, mais il continue à appuyer sur mon menton afin 
que je lui libère l’accès à ma bouche. Une fois qu’il y a introduit sa langue, je 
suis perdue dans son monde et succombe complètement. Je suis prise dans un 
tourbillon dans lequel je passerais volontiers le restant de mes jours. 

— Haleine du matin, tu parles ! Tu sens merveilleusement bon, marmonne-t-il 
alors que je m’esclaffe. 

Il place son front contre le mien et caresse ma joue avec son pouce. Il me 
sourit avec une décontraction inhabituelle. 

— Qu’as-tu prévu de faire aujourd’hui ? 

Je m’apprête à répondre lorsque mon téléphone sonne à nouveau. J’ai reçu six 



messages d’une conversation de groupe avec Kayla et Grâce. Elles veulent que 
l’on aille bruncher au diner. Je ne parviens pas à réprimer un rire à la vue du 
dernier message de Kayla. 

Kayla : Merde, Julia, dis à ce mec de ranger sa queue maintenant. Vous 
pourrez rattraper le temps perdu plus tard. J’ai faim, putain ! 

Je jette un coup d’œil à Jaxson qui me regarde d’un air intrigué. 

— C’est seulement Kayla et Grâce, elles veulent que nous allions bruncher. 

— Qu’y a-t-il de drôle là-dedans ? 

Je m’éclaircis la gorge. 

— Rien. 

Il arrache le téléphone de mes mains et se lève. 

— Hé, rends-le-moi ! 

Je bondis et tente de le récupérer, mais il tend le bras au-dessus de sa tête et lis 
le message. 

Ce mec est un véritable géant. 

Il enroule un bras autour de ma taille pour m’immobiliser et neutraliser par la 
même mes vaines tentatives. 

— Seigneur, cette fille a la langue bien pendue, s’exclame-t-il. 

— Dixit l’homme qui jure comme un marin. 

En réalisant ce que je viens de dire, je ris devant l’ironie de la situation. 

Son fameux sourire en coin réapparaît. 

— C’est peut-être pour cette raison que je suis l’un des meilleurs. 

— Mm, peut-être. 

Je me dresse sur la pointe des pieds pour attraper son cou. 

— Ou peut-être que c’est parce que tu es très intelligent, fort et honorable. 

Mes lèvres se frayent un chemin le long de sa mâchoire rasée et s’arrêtent au 

niveau de son oreille. 

— Je peux récupérer mon téléphone, maintenant ? demandé-je en taquinant sa 
peau avec mes dents. 

Il grommelle puis me soulève et me plaque au mur ; son érection est pile au 
niveau de mon entrejambe. Le feu qui brûle dans ses yeux enflamme mon propre 
corps. 

— Dis à Kayla que je te laisse partir pour le moment, mais ne sois pas trop 
longue. Ma queue et moi avons des projets pour toi. 

Il agrémente ses propos outranciers d’un coup de bassin 

— OK, je ferai passer le message, dis-je, troublée. 

Il ricane puis me repose au sol et me tend mon téléphone. Il dépose ensuite un 



baiser sur mon front. Quand j’ouvre à nouveau mes yeux, il est parti, laissant 
pour seule trace un sourire béat sur mon visage. 


Une heure plus tard, Kayla, Grâce et moi sommes assises dans un box et 
attendons notre repas. Le restaurant est à moitié plein. 

— Je n’arrive toujours pas à croire qu’après toutes ses années, Jaxson s’est 
enfin décoincé, déclare Kayla en sirotant son thé sucré. Raconte-nous les détails. 
Comment était-ce ? Manifestement, c’était bon étant donné ton air Je-viens-de- 
me-faire-baiser-et-c’était-incroyable, mais c’était plutôt romantique ou passionné 
et désespéré ? Je parie sur la seconde proposition. Grâce, tu en penses quoi ? 

— Hum, je dirais doux et romantique. Jaxson n’a pas l’air d’être du genre 
attentionné, mais c’est évident que Julia et lui ont quelque chose de spécial. 

Mon cœur se gonfle à l’entente de son commentaire. Elle a vu juste. 

— Vous avez toutes les deux raisons. C’était... parfait, soupiré-je. 

Mon visage reflète ce que mon cœur ressent. 

Kayla s’enfonce dans son siège en souriant. 

— Je suis si contente pour toi. Bien, question suivante, combien de fois as-tu 
joui ? 

Grâce pousse un petit cri, surprise par la question intime de Kayla. 

— Oh, comme si tu ne te l’étais pas demandé. 

— C’est vrai, admet-elle en riant. 

Elle me regarde avec curiosité, impatiente de connaître la vérité. 

— Quatre, avoué-je, les joues roses. 

— Impossible, s’exclame Grâce, les yeux écarquillés d’étonnement. 

Je glousse. 

— Possible. 

Kayla hoche la tête. 

— Pas mal. 

— Tu es sérieuse ? demande à nouveau Grâce. 

— Oui. 

— Waouh. 

— Pourquoi ? lui demande Kayla. Combien de fois as-tu joui au maximum en 
une nuit ? 

Grâce s’empourpre. 

— Hum... jamais, en fait. 

— Quoi ? 

Kayla et moi poussons le même cri perçant, attirant l’attention des autres 



clients. 

Oups. 

— Comment ça, jamais ? s’écrie Kayla en se penchant vers elle. Es-tu en train 
de nous dire que tu n’as jamais eu d’orgasmes, Grâce ? Tu es vierge ? 

Elle se tortille, manifestement mal à l’aise, et j’ai de la peine pour elle. 

— Ce n’est pas grave, Grâce, tu n’es pas obligée de nous en parler. 

— Bien sûr que si ! intervient Kayla. Tu n’as pas le droit de nous dire que tu 
n’as jamais eu d’orgasme et t’arrêter là. 

— Je veux bien vous en parler les filles, dit-elle en mordant nerveusement sa 
lèvre. Je ne suis pas vierge, mais je n’ai pas beaucoup d’expérience non plus. Je 
n’ai couché qu’avec une seule personne et même si ça n’a pas été horrible, je me 
suis toujours demandé pourquoi on en faisait tout un plat. Je lis des romans 
d’amour, et j’ai entendu d’autres femmes en parler comme toi et Julia, mais mes 
expériences n’ont rien eu de comparable avec les vôtres. 

— Tu m’étonnes. Si tu n’as jamais joui, alors effectivement, ce n’était pas 
génial, dit Kayla. Soit il ne savait pas ce qu’il faisait, soit il était trop égoïste 
pour se soucier de ton plaisir. 

— Ou peut-être que ça vient de moi ? Peut-être que je fais quelque chose de 
mal ? dit-elle doucement. 

— J’en doute. Mais as-tu déjà essayé de te donner un orgasme ? 

Kayla pose cette question ouvertement, comme si elle venait de demander à 
Grâce quelle était sa couleur favorite. 

Elle n’a aucun tabou. 

Grâce se tortille à nouveau. 

— Euh, non, jamais. 

— Mais c’est dingue ! marmonne Kayla, n’en croyant pas ses oreilles. 

— Et toi, combien en as-tu eu en une nuit ? demande Grâce. 

— Six, répond-elle fièrement. Et c’était la nuit où j’ai massacré le pick-up de 
Coop. J’envisage de renouveler l’expérience. 

Nous éclatons de rire, attirant une nouvelle fois les regards sur nous. 

Kayla se penche vers nous. 

— Nous devons rectifier ça, Grâce, et vite. Et je sais exactement qui pourrait 
t’aider. 

Un sourire s’installe sur son visage alors que nous attendons impatiemment la 
suite. 

— Sawyer Evans. 

— Hors de question, s’empresse de répondre Grâce en secouant la tête avec 



véhémence. 

— Pourquoi pas ? demandé-je, rejoignant Kayla. 

— Parce que c’est l’homme le plus arrogant que j’ai rencontré de toute ma 
vie. 

— Exactement, réplique Kayla. Il est arrogant pour une raison, Grâce. 
Regarde-le. Ne te méprends pas, je trouve que Coop est terriblement sexy, mais 
je ne suis pas aveugle, et Sawyer sait faire autre chose que se pavaner. Je parie 
qu’il est capable de te faire tout un tas de choses avec sa bouche insolente. 

— Oh, mon Dieu, arrête ! grommelle Grâce en se couvrant les oreilles. 

— Et étant donné ce qui s’est passé hier soir, je suis certaine qu’il serait plus 
que content de te donner un coup de main. 

Je fronce les sourcils. 

— Que s’est-il passé hier ? 

— Après ton départ, Sawyer est devenu possessif et excessif lorsqu’un type a 
eu les mains un peu trop baladeuses avec Grâce, explique Kayla en souriant 
malicieusement. Il ne s’est pas calmé quand elle le lui a demandé et il en est 
presque venu aux mains pour défendre l’honneur de Grâce. 

Cette dernière rit. 

— Oui, ensuite il a boudé comme si c’était ma faute, ce qui m’a sérieusement 
agacée, d’ailleurs. Ce n’est pas comme si j’avais prévu que cet abruti allait 
essayer d’avoir une relation sexuelle avec moi sur la piste de danse, bon sang ! 
Je vous le dis, c’est hors de question. Sawyer n’est pas une option, cet homme 
me rend folle. 

Je souris en me rappelant les mots de Jaxson. 

Putain, tu me rends fou. 

J’ai le sentiment que Sawyer n’est pas aussi inenvisageable pour Grâce qu’elle 
veut bien l’avouer. 



Chapitre 29 
JULIA 


Mon corps vibre d’impatience lorsque je reviens à la maison pour retrouver 
Jaxson. Bien que j’aie apprécié le moment passé en compagnie de Grâce et 
Kayla, il m’a terriblement manqué. Je suis soulagée de ne plus avoir à réprimer 
mes sentiments. De pouvoir librement enrouler mes bras autour de son cou pour 
déposer un baiser sur ses jolies lèvres. 

Je ne pensais pas que ce jour viendrait, mais j’ai beau être comblée, je n’en 
suis pas moins terrifiée. Car je sais que si quelque chose venait à mettre un terme 
à cette situation - à nous - nous ne pourrions plus jamais être amis à nouveau. Et 
une vie dans laquelle Jaxson n’existerait pas me semble insupportable. 

Je me gare devant chez moi lorsque mon regard est attiré par une moto noire 
éclatante. Je me précipite vers l’entrée, tremblante d’excitation. 

— Jaxon ? dis-je en ouvrant la porte. 

Il apparaît dans l’encadrement de la porte de la cuisine, un sourire en coin 
déforme ses lèvres. Il porte un jean, un tee-shirt et des bottes de moto. Je 
m’élance vers lui et me jette dans ses bras. Il m’attrape avec un rire qui 
s’évanouit aussitôt que je prends possession de sa bouche pour lui montrer à quel 
point il m’a manqué. 

Je prends son visage en coupe et le regarde. 

— Tu m’emmènes faire un tour ? demandé-je avec espoir. 

— C’était mon intention jusqu’à ton arrivée. Maintenant, j’envisage de 
t’emmener en haut pour faire un tout autre type d’activité. 

— Pourquoi pas la moto d’abord, et après le lit ? 

— Ça marche, dit-il avec un sourire satisfait. Tu as toujours ton casque ? 

Je hoche la tête. 

— Amène-le-moi, j’ai acheté un micro Bluetooth. 

— Nous pouvons nous parler maintenant ? 

— Oui, alors, va vite le chercher afin que je l’installe pendant que tu te 
prépares, dit-il en me reposant sur le sol. 

Je frappe dans mes mains avec enthousiasme et récupère le casque rose avec 
une visière noire qu’il m’a offert pour mes dix-sept ans. Après le lui avoir donné, 
je me dirige vers ma chambre. 

Hmm, que porter ? 



Je fouille parmi mes vêtements d’automne et opte pour un jean foncé, un 
débardeur blanc et des cuissardes noires. J’attrape ma veste en cuir noir et 
l’enfile puis attache mes cheveux en une queue de cheval basse pour qu’elle 
n’interfère pas avec mon casque. Quelques minutes plus tard, je réapparais dans 
la cuisine, Jaxson est penché sur mon casque. 

— Je suis prête. Allons-y. 

Il lève la tête avec un sourire qui disparaît au moment même où il pose les 
yeux sur moi. L’iris bleu clair de ses yeux s’assombrit alors qu’il détaille mon 
corps des pieds à la tête. 

Je m’appuie contre le mur et hausse un sourcil. 

— Tu aimes ce que tu vois, Jaxson ? demandé-je en prenant soin d’utiliser la 
même expression que lui. 

Le silence emplit la pièce. Il se lève et avance lentement vers moi, comme un 
animal sauvage chassant sa proie. 

Mon cœur bondit dans ma poitrine et une douleur lancinante et familière 
apparaît au creux de mes jambes. Il enroule ses bras autour de moi et prend mon 
fessier en coupe pour me blottir contre lui. Je réprime un gémissement en sentant 
son érection contre mon ventre. 

— J’aime toujours ce que je vois, Jules, mais merde. Tu es le fantasme de 
n’importe quel motard. J’ai envie de te prendre avec tes bottes comme seul 
vêtement. 

Il scelle ses propos d’un baiser renversant. 

J’agrippe sa chevelure ébouriffée et me laisse aller aux sensations qui 
m’envahissent. Il rompt le contact bien trop rapidement à mon goût. Nous nous 
dévisageons, nos respirations se mélangent. 

— Sortons d’ici avant que je change d’avis et que je te baise contre le mur. 

Il me repose puis nous sortons main dans la main. 

Une fois à hauteur de sa moto, il me met le casque et s’assure que la sangle est 
bien serrée. Bien que je sois capable de m’en occuper, je le laisse faire, j’aime 
quand il prend soin de moi. 

Après avoir enfilé son propre casque, il enfourche sa moto, plus badass que 
jamais. Comme nos visières sont relevées, il me débusque le reluquant. 

— Arrête de me regarder comme ça et amène ton joli petit cul ici. 

En riant, je baisse la visière et grimpe derrière lui. Je pose mes pieds sur les 
repose-pieds et m’accroche à lui, collant mon corps à son dos. 

Ses abdominaux saillants se contractent sous mes mains. 

— Seigneur, le trajet va être long. 



Je souris en entendant son commentaire à travers le micro. Le rugissement de 
la moto déclenche en moi une sensation longtemps oubliée : une poussée 
d’adrénaline. La vibration du moteur redonne vie à la douleur entre mes cuisses. 

Jaxson a raison, le trajet va être long. 

La moto démarre à allure lente le temps de quitter l’allée de gravier. Une fois 
que nous avons rejoint l’autoroute inter-état, Jaxson enfonce la pédale 
d’accélérateur et la moto s’élance brusquement. 

Je pousse un cri perçant et éclate de rire en resserrant ma prise autour de sa 
taille. Un sentiment de liberté m’envahit, ce même sentiment que je ressens 
chaque fois que je suis à l’arrière de sa moto. Ce que j’aime le plus, mis à part 
ma proximité avec Jaxson, c’est à quel point le monde entier me semble 
différent. L’air frais semble plus propre, le soleil plus chaud et tout est plus... 
paisible. Ma perception du quotidien en est complètement changée. 

Nous roulons pendant si longtemps que mes joues sont endolories d’avoir trop 
souri. Finalement, nous quittons l’autoroute inter-état et prenons une route 
courbée. L’océan en contrebas s’étend au loin alors que nous serpentons la 
colline escarpée. 

— Où allons-nous ? 

« Tu verras », est la seule réponse que j’obtiens. 

Quelques minutes plus tard, un phare apparaît dans mon champ de vision et je 
suis parcourue d’un frisson d’excitation. 

— Sérieusement ? Nous allons là-bas ? 

J’entends son rire dans le micro et j’ai la réponse à ma question lorsqu’il 
emprunte une route qui mène au splendide phare. 

Je saute de la moto avant même qu’il n’ait coupé le contact et enlève mon 
casque en m’approchant du bord de la falaise. La vue est à couper le souffle, je 
n’ai jamais rien vu d’aussi beau. 

Je me retourne vers Jaxson, encore sur sa moto. Il tient son casque sur ses 
genoux, et m’adresse son fameux sourire en coin. 

— Comment as-tu trouvé cet endroit ? 

Je rêve de visiter un phare depuis que j’ai emménagé ici. On pourrait penser 
qu’ils sont nombreux en bordure de mer, mais il n’y en a pas beaucoup dans la 
région. 

— Coop m’en a parlé. Il l’a découvert en rentrant d’une soirée qu’il a dû 
interrompre à quelques kilomètres d’ici. 

— Je n’arrive pas à croire qu’il était là pendant tout ce temps et que nous n’en 
avons jamais rien su. 



Je me dévisse le cou, examinant l’immense phare blanc aux moulures noires. 
Le soleil commence à se coucher, mettant en valeur le faisceau lumineux en haut 
du bâtiment. 

Jaxson apparaît à côté de moi et prend ma main. 

— Viens. 

Il m’attire à l’intérieur et nous grimpons les interminables volées de marches. 

Je ralentis dès que nous passons devant une fenêtre pour admirer la vue, mais 
Jaxson ne lâche pas ma main et ne m’en laisse pas l’occasion. 

— Sois patiente, nous y sommes presque. 

Sans surprise, nous arrivons au sommet quelques instants plus tard. Mes 
jambes et mes poumons me brûlent après cette longue montée, mais je ne les 
laisse pas m’arrêter. Je me précipite vers la petite ouverture et pousse un cri de 
surprise en apercevant la vue. L’océan atlantique se déploie devant nous, 
l’étendue cristalline semble sans limites. Des nuances orangées et rosées dansent 
dans le ciel brillant alors que le soleil descend sur l’horizon. 

Voulant m’imprégner de ce moment incroyable, j’enlève ma veste en cuir et 
m’appuie contre la rambarde. Je clos mes paupières et respire profondément. 
Malgré la hauteur, je peux entendre le fracas des vagues alors que la brise tiède 
souffle gentiment sur mon visage. Je n’ai jamais ressenti de sentiments plus 
paisibles et chaleureux de toute ma vie, et pendant un bref instant, je pense à ma 
mère. J’espère que c’est ce qu’elle voit et ressent chaque jour de là où elle est. 

Alors que je pensais que ce moment ne pouvait pas être plus parfait, les bras 
musclés de Jaxson se referment sur moi, me donnant tort. La chaleur de son 
corps imprègne mon dos et son parfum se mêle à l’odeur salée de l’océan. Il 
libère mes boucles de leur queue de cheval et écarte les mèches emportées par le 
vent pour pouvoir déposer un doux baiser sur ma gorge. 

Je passe un bras autour de son cou alors qu’il glisse ses mains chaudes sous 
mon débardeur et les place sur chaque côté de mon ventre, y laissant des 
frissons. 

— Tu es si belle, Jules, chuchote-t-il dans mon oreille. 

En souriant, je me tourne pour lui faire face et passe mon deuxième bras 
autour de son cou alors qu’il me tient toujours à la taille. Sous son regard, j’ai 
l’impression d’être la plus jolie femme du monde. 

À ce moment, je veux désespérément lui dire que je l’aime. Lui dire que je 
n’ai jamais cessé et que je ne cesserai jamais, parce que c’est la pure vérité. 
J’aimerai cet homme jusqu’à ma mort, mais je sais qu’il n’est pas prêt à 
l’entendre, pas encore. Alors, je réprime la boule qui se forme dans ma gorge et 



essaie de mettre des mots sur ce que je ressens. 

— Je suis heureuse de passer l’un des plus beaux moments de ma vie avec toi. 
Merci de m’avoir emmenée ici. 

— Tu mérites de vivre des moments comme ceux-là tous les jours. 

Il dépose un baiser bouleversant sur mes lèvres. 

Bientôt, nous nous débarrassons de nos vêtements et faisons l’amour sous la 
chaleur du coucher de soleil. Il fait preuve d’une tendresse jusque-là 
insoupçonnée, et je sais à cet instant, du plus profond de mon être, que Jaxson 
Reid m’aime autant que je l’aime. 



Chapitre 30 
JULIA 


Trois semaines plus tard, je suis dans la cuisine en train de préparer le dîner de 
fiançailles de Kayla et Coop. J’ai repoussé l’évènement d’une semaine, car 
Grâce ne pouvait pas prendre de jours de congé plus tôt. Je ne voulais pas qu’elle 
soit complètement épuisée par sa journée de travail durant le repas. 

Alors que j’épluche les pommes de terre, mon téléphone sonne ; l’écran 
affiche un numéro inconnu. Je décroche par politesse, mais je ne m’attends pas à 
une réponse. 

Cette dernière semaine, j’ai eu droit à un appel au moins une fois par jour. 
Sans surprise, la scène se reproduit une fois de plus : personne ne répond et on 
finit par me raccrocher au nez. Agacée, je raccroche à mon tour et retourne me 
placer devant le plan de travail. Au début, je pensais qu’il s’agissait d’une erreur 
de numéro ou d’enfants qui s’amusaient, mais je réalise dorénavant que c’est peu 
probable. Je devrais sûrement le mentionner à Jaxson, mais notre relation est 
parfaite depuis quelques semaines, je refuse que quelque chose se mette en 
travers de notre chemin. 

Je me penche et attrape une plaque de cuisson située en dessous du four 
lorsque quelque chose de gros et dur me bouscule par l’arrière, me surprenant. Je 
m’agrippe au plan de travail pour garder l’équilibre. 

— Tu ne peux pas agiter ce joli cul devant moi, Julia, et t’attendre à ce que je 
reste sage. 

La voix rauque de Jaxson déclenche de délicieux frissons le long de mon 
corps. 

Je pousse contre son érection, incapable de me contrôler. Il grogne en 
attrapant mes hanches. 

En souriant, j’enlève ses mains et me retourne. 

— Tiens-toi tranquille. Kayla et Grâce seront là d’ici peu. 

Il m’ignore et me soulève par la taille pour m’asseoir sur le comptoir. Il se 
place entre mes cuisses. 

— Alors nous ferions mieux d’être rapides. 

Mon rire laisse place à un gémissement intense lorsque sa langue entre en 
contact avec la peau sensible de mon cou, laissant une onde de chaleur sur son 
passage. Il pétrit gentiment ma poitrine à travers mon débardeur fin, mes 



mamelons durcissent sous son toucher. J’arque mon dos contre sa paume chaude 
et glisse mes mains sous sa chemise, faisant passer mes ongles sur son ventre 
musclé. 

En grognant, il descend mon débardeur et mon soutien-gorge, libérant ma 
poitrine et suce une pointe douloureuse. 

Je laisse échapper un cri et une chaleur ardente naît entre mes cuisses. 
J’enroule mes jambes autour de ses hanches pour le rapprocher de moi. Au 
moment où je m’apprête à enlever sa ceinture, la sonnette retentit. 

Bien sûr. 

— Putain, jure Jaxson, aussi frustré que moi. 

Il capture ma bouche pour un dernier baiser passionné qui est interrompu par 
des coups répétés contre la porte. Il s’écarte en grommelant à nouveau. 

— Nous déménageons, Julia, et nous ne communiquerons notre nouvelle 
adresse à personne. 

Je glousse en remettant mon haut en place, puis le suis alors qu’il s’élance 
vers la porte. Il l’ouvre avec agressivité. Grâce fait un pas en arrière, mais pas 
Kayla. 

Elle met sa main sur sa hanche et lui rend son regard noir. 

— Tu sais, Jaxson, toi et ton problème avec les portes non verrouillées, vous 
commencez à me taper sur le système. À une époque, je pouvais entrer librement 
dans la maison de ma meilleure amie. Je n’avais pas besoin de toquer. 

— Désolé de te déranger, Kayla, mais mon problème avec les portes non 
verrouillées permet à ta meilleure amie d’être en sécurité. Ne me fais pas croire 
que Coop ne t’oblige pas à fermer la tienne. 

Elle incline la tête. 

— Oh, tu es grognon, aujourd’hui. Est-ce que Hulk nous honorera de sa 
présence pendant tout le dîner ? 

Elle le dépasse en lui tapotant légèrement le torse. 

— Cooper t’attend dans le pick-up afin que vous alliez acheter de l’alcool, si 
tu parviens à surpasser ta colère. 

Grâce et moi couvrons nos bouches pour masquer nos gloussements. 

Jaxson maugrée dans son coin en mettant ses chaussures puis m’embrasse 
rapidement. 

— Il faut que tu changes d’amis. 

— Ah ! réplique Kayla. Tu aurais encore à me supporter, car je m’apprête à 
épouser ton meilleur ami. Désolée, mon grand, mais tu es coincé avec moi. 

Il secoue la tête, mais je ne manque pas son petit rictus alors qu’il se dirige 



vers la porte. 

Ils s ’aiment secrètement. 

Je reporte mon attention sur Kayla et m’aperçois qu’elle a l’air amusé. 

— J’adore le taquiner. 

Nous nous esclaffons avant d’aller dans la cuisine. Grâce pose un sac sur le 
comptoir et en sort trois tartes fraichement cuites et terriblement appétissantes. 

— Waouh, elles ont l’air délicieuses, Grâce. Merci beaucoup. 

— Pas de problèmes, ce n’est rien d’original. J’ai fait une tarte aux pommes, 
une aux framboises et une aux myrtilles. 

— Je suis certaine qu’elles seront exquises, comme d’habitude. 

— As-tu des nouvelles de Katelyn ? demande Kayla. Peut-elle venir ce soir ? 

— Oui, elle vient. Avec elle, Sawyer, Cade et mamie, la maison sera bien 
remplie. 

— Je suis si contente que ta grand-mère puisse venir. Je ne l’ai pas vue depuis 
tellement longtemps. 

— Tu connais mamie, elle est toujours d’humeur à faire la fête, surtout quand 
il y a des margaritas. 

Kayla éclate de rire. 

— Nous tâcherons de les alcooliser comme il se doit. 

Nous rassemblons les tables et ajoutons des chaises. Mon dos me fait souffrir 
chaque fois que je porte quelque chose. Depuis ma récente chute, provoquée par 
Wyatt, son état a empiré. 

— Tu vas bien, Jules ? me demande Kayla, alors que j’étire mon dos pour 
apaiser ma douleur. 

— Oui, c’est juste mon dos. Il est bloqué. 

— Je croyais que le yoga te faisait du bien ? 

— Oui, mais depuis ma chute, c’est de pire en pire. J’avais l’intention de venir 
te voir, mais j’ai été prise par le temps. 

— Tu veux dire que quelqu’un a pris ton temps plutôt ? marmonne-t-elle. 
Viens là, je vais te faire quelques manipulations en attendant. 

— Oh non, ce n’est pas la peine. Je vais bien. Je viendrai te voir la semaine 
prochaine. 

Elle me lance un regard, ce regard qui ne me laisse pas de choix. 

— Ce sera rapide, viens dans le salon. 

— D’accord, merci. 

Je la suis dans la pièce attenante dans laquelle elle improvise une couchette 
sur le sol à l’aide de couvertures et de coussins. 



— Enlève ton débardeur et allonge-toi sur le ventre. Grâce, je vais avoir 
besoin que tu appuies sur certains points du bas de son dos lorsque je travaillerai 
le haut. À nous trois, ça ne devrait pas durer longtemps. 

J’enlève mon tee-shirt et me place comme elle me l’a demandé, me mettant à 
l’aise. À peine a-t-elle posé les mains sur moi que je suis projetée dans un état de 
transe merveilleux. 


J AXS ON 

— Qui est Katelyn ? demandé-je à Cooper alors que nous retournons à la 
maison. 

— C’est la coiffeuse des filles. Et leur... esthéticienne, ajoute-t-il en me 
regardant avec un sourire en coin. 

— Esthéticienne ? De quelle épilation sommes-nous en train de parler ? 
s’enquiert Sawyer depuis la banquette arrière. 

Lui et Cade nous ont rejoints juste avant que nous allions au supermarché. 

— Mêle-toi de tes affaires. 

Hors de question que ce crétin sache quoi que ce soit à propos de l’épilation 
de Julia. 

— Oh, ce genre d’épilations. Sympa. 

Je me retourne et le foudroie du regard, le défiant d’ajouter quoi que ce soit. 

— C’est la femme qui nous a repérés dans la file de la boîte de nuit et qui 
nous a fait rentrer, précise Coop. Elle est gentille, mais elle sort avec des cons. 
Surtout son mec actuel. Il détient la boîte, ce qui explique comment elle a pu 
nous faire entrer. Je l’ai rencontré au Big Mike un jour quand je faisais de la boxe 
avec un adjoint. Je n’ai jamais eu autant envie de ficher une raclée à quelqu’un. 

— En parlant de Big Mike, intervient Sawyer. Il nous a demandé à Cade et 
moi si nous désirions racheter sa salle de sport, l’autre jour. 

— Quoi ? m’écrié-je avec stupeur. 

— Je ne plaisante pas. En fait, il a demandé si nous serions intéressés tous les 
trois. Je l’envisage sérieusement. 

— Veux-tu emménager ici ? 

Je ne serais pas plus étonné s’il m’annonçait qu’il avait un sexe féminin. 

— Pourquoi pas, j’aime cette ville. Et avec un peu d’argent, nous pourrions 
vraiment améliorer cet endroit. 

Je me tourne vers Cade. 

— Tu en penses quoi ? 

Il hausse les épaules. 



— Je ne suis pas certain de vouloir m’installer quelque part, mais je suis 
d’accord avec Evans. La salle a énormément de potentiel. 

— Je ne suis pas étonné qu’il vous ait demandé, les gars, annonce Cooper. Il 
veut la vendre depuis un moment, mais à la bonne personne. 

Il me regarde. 

— Je pense que tu devrais y réfléchir. 

Je n’ai pas vraiment pensé à mon avenir. Depuis mon retour, j’avais pour 
unique but d’arranger la situation avec Julia. Cependant, je dois avouer que, bien 
que je sois choqué par la demande de Big Mike, sa proposition est alléchante. 

La conversation se termine lorsque nous nous garons devant la maison. En 
montant les marches du perron, Sawyer baisse les yeux sur les margaritas que je 
porte et a un sourire narquois. 

— Tu as envie de boissons de fillettes, ce soir ? 

— C’est pour la grand-mère de Julia, abruti. Elle adore les margaritas. 

Il ricane. 

— Bien sûr, bien sûr, je n’en doute pas... 

Il se tait lorsque nous entrons dans la maison et entendons un gémissement de 
plaisir. 

Un son que je reconnaîtrais entre mille. 

C’est quoi ce bordel ? 

— Oh, oui, juste ici, c’est parfait, dit Julia d’une voix douce et aguicheuse. 

Je m’apprête à m’élancer à l’intérieur telle une tornade ravageant tout sur son 
passage quand Sawyer m’attrape le bras pour m’en dissuader. Il pose un doigt 
sur sa bouche pour m’intimer le silence. 

— Tu es raide, Julia. Grâce, viens m’aider afin que j’aie un meilleur accès. 

Les yeux verts de Sawyer s’illuminent comme un sapin de Noël au réveillon. 

— Putain. De. Merde. 

Il me pousse et se précipite dans le salon. 

Je lui emboîte le pas et le repousse alors que Coop et Cade nous suivent. Je ne 
sais pas ce qui se passe, mais je ne veux pas que qui que ce soit voie Julia 
gémissant. 

Nous nous bousculons pour entrer dans le salon, mais nous arrêtons net 
lorsque nous visualisons la scène devant nous. Julia est allongée sur le ventre sur 
des couvertures et ne porte pas de haut. Kayla a ses mains sur la moitié de son 
dos, et Grâce sur l’autre. Le côté de son magnifique sein est visible et la rage 
m’envahit quand je réalise que tout le monde peut le voir. 

— Hé, me salue Julia en souriant, comme s’il était tout à fait normal de 



s’allonger sur le sol à moitié nue devant tout le monde. 

— Mais qu’est-ce que tu fous ? 

Elle plisse les yeux à l’entente de mon ton glacial. 

— Je me fais masser, que crois-tu que je sois en train de faire ? 

Sawyer s’esclaffe. Je me tourne vers lui et le fais reculer d’un pas. 

— Sortez d’ici. Et toi... dis-je en pointant Julia du doigt. Remets tes 
vêtements. 

Elle se hérisse. Un silence gênant emplit la pièce. 

Kayla lui attache son soutien-gorge avant de se lever et de me fusiller du 
regard. 

— Viens, Grâce, allons finir de tout installer. 

Furieuse, elle me dépasse avec Grâce et tout le monde les suit. 

— Tu peux être un vrai con quand tu veux, tu sais ? siffle Julia en remettant 
son débardeur. C’est quoi ton problème ? 

— Tu veux savoir quel est mon problème ? Je n’aime pas revenir à la maison 
avec un groupe d’amis et découvrir ma petite amie à moitié nue en train de 
gémir sur le sol du salon aux yeux du monde entier. 

Elle croise les bras, en bombant sa poitrine parfaite. 

— Oh, pitié, Jaxson, Kayla me faisait un massage. Tu agis comme si nous 
faisions quelque chose d’inapproprié. 

— Ça y ressemblait beaucoup quand je suis entré. 

— Donc, ça te donne le droit de hurler et de m’humilier devant tout le 
monde ? 

Elle détourne le regard, mais j’ai le temps de voir de la peine dans ses yeux. 

Merde ! 

Je soupire, accablé par la culpabilité et je la prends dans les bras. 

— Je suis désolé, tu as raison. Je suis un gros con. Je n’aurais pas dû réagir 
ainsi. J’ai perdu mon sang-froid lorsque j’ai entendu quelque chose que je suis le 
seul à avoir le droit d’entendre, je ne m’y attendais pas. 

Écarlate, elle lève les yeux vers moi. 

— C’était si terrible que ça ? 

— Bébé, si je n’étais pas certain que Kayla et Grâce étaient avec toi, il y aurait 
eu de graves dégâts sur mon passage. 

— Oh non, geint-elle en cachant son visage sur mon torse. 

J’attrape son menton et lui relève la tête. 

— Je suis vraiment désolé. Tu me pardonnes ? 

Elle acquiesce. 



— Oui. 

— Bien. 

Je dépose un baiser sur son front avant de la relâcher. 

— Mais, que ce soit clair, Jaxson, la prochaine fois que tu me parles ainsi, tu 
devras te trouver un autre endroit pour dormir et mes gémissements ne viendront 
plus de toi. D’accord ? 

Elle n’attend pas ma réponse et quitte la pièce, sûre d’elle. 



Chapitre 31 
JULIA 


Kayla, Grâce et moi sommes dans la cuisine en train de mélanger la salade à la 
vinaigrette et de terminer les derniers préparatifs lorsqu’on sonne à la porte. Je 
quitte mon poste et vais ouvrir. C’est mamie. 

— Bonjour, ma chérie, me dit-elle en embrassant ma joue. 

— Salut, mamie, entre. Tout le monde est dans le jardin. Nous n’attendons 
plus que Katelyn. 

Je prends son bras et la conduis dans la cuisine. Grâce et Kayla abandonnent 
leurs activités pour l’enlacer longuement. Mamie les embrasse et s’agite autour 
d’elle, comme à son habitude, puis elle attrape la main de Kayla pour admirer sa 
bague. 

— Je suis si contente pour toi, ma puce. Et sache que j’ai appris ce qui s’est 
passé au motel. 

Kayla grommelle. 

— On ne me laissera jamais oublier cet épisode de ma vie, n’est-ce pas ? 

— Ne sois pas embarrassée, la gronde gentiment mamie en secouant son doigt 
devant elle. Les moments désespérés exigent des mesures désespérées. Il est 
important de montrer à son homme qu’on est capable de se battre pour lui. 

Nous nous esclaffons avant de l’emmener dans le jardin où les garçons sont en 
train de préparer le barbecue. 

— Mamie, voici Sawyer et Cade. Ce sont des amis de Jaxson qu’il a 
rencontrés dans la Marine. 

— Vous êtes tous les deux charmants, roucoule-t-elle en déposant un baiser 
sur leurs joues. 

Cade tente de masquer son malaise en hochant la tête poliment. Sawyer, quant 
à lui, en profite, appréciant toujours l’attention qu’il suscite. 

Elle se tourne ensuite vers Jaxson qui est penché sur le barbecue. 

— Mon garçon préféré ! Viens là, mon grand, et embrasse-moi, s’exclame-t- 
elle en ouvrant ses bras. 

Mon cœur fond quand il accepte son affection aisément et l’enlace. 

Mamie prend son visage entre ses mains, le forçant à baisser la tête. 

— Mademoiselle Gladys veut que je t’embrasse pour elle, mais je lui ai dit 
uniquement sur la joue parce que tu es à Julia maintenant. 



J’éclate de rire, ce qui me vaut un regard noir de la part de Jaxson. 

Elle s’approche de Cooper. 

— Cooper, tu es beau comme un diable. Je suis si fière de la femme que 
devient Kayla avec toi à ses côtés, l’encense-t-elle avant d’embrasser sa joue. 
Maintenant, il faut que je te parle, mon chéri. Quelque chose m’est arrivé sur le 
chemin. 

Je fronce les sourcils et m’approche. 

— Mamie, qu’est-ce qu’il y a ? Tu vas bien ? 

Elle agite la main pour chasser mon inquiétude. 

— Oui, ne t’inquiète pas, je vais bien. Un homme qui conduisait comme un 
fou dans une voiture branchée m’a klaxonnée. Arrivés au feu rouge, il a baissé sa 
vitre et il a commencé à me hurler dessus. Il m’a dit que je conduisais trop 
lentement et qu’il fallait que je dégage de cette foutue route. 

Je laisse échapper un cri d’exclamation, n’appréciant pas qu’on ait osé lui 
parler ainsi. 

Cooper partage mes sentiments. 

— Sauriez-vous reconnaître ce type ? demande-t-il. 

— En fait, j’ai fait mieux. J’ai relevé sa plaque d’immatriculation. Je lui ai dit 
que je connaissais le shérif personnellement et qu’il allait avoir des bricoles. Il a 
ri avant de hurler d’autres insanités. Alors, aux grands maux, les grands remèdes, 
je lui ai annoncé que mon petit-fils était un Marine et qu’il allait lui botter le cul. 

Un léger sourire se dessine sur mes lèvres alors que j’imagine mamie menacer 
quelqu’un en utilisant Jaxson. Mais ce dernier ne semble pas trouver la situation 
amusante. Il a l’air profondément irrité. 

— Il y avait une fille sur le siège passager, continue-t-elle. Je n’ai pas pu 
l’apercevoir correctement, mais elle lui criait d’arrêter. Qui que soit cette pauvre 
fille, je me sens mal pour elle. Être avec quelqu’un d’aussi irrespectueux ne doit 
pas être facile tous les jours. 

Cooper récupère le papier contenant la série de lettres et de chiffres. 

— Oui, c’est sûr. Vous avez bien fait de relever la plaque, Mademoiselle 
Margaret. Je m’occupe de ça demain matin, à la première heure. 

Mamie lui tapote l’épaule. 

— Je sais que tu le feras, mon grand. 

J’aide mamie à s’asseoir puis lui propose un verre. 

— Je t’apporte une margarita ? 

— Ce serait adorable, merci, ma chérie. 

Je me dirige vers la cuisine et raconte à Kayla et Grâce ce que mamie vient de 



nous annoncer pendant que je prépare sa boisson. 

— Oh, mon Dieu, quelle horreur ! s’écrie Grâce, l’air aussi bouleversé que 
moi. 

La réaction de Kayla est à l’opposé. Elle est furieuse. 

— Quel abruti ! J’ai hâte que Cooper le retrouve. 

Avant que nous puissions ajouter quoi que ce soit, la sonnette se fait entendre. 
Nous allons ouvrir la porte et tombons sur Katelyn, accompagnée d’un homme 
qui doit être son nouveau petit ami. 

— Salut, Katelyn, entre, la salué-je avec un sourire qui s’évanouit rapidement 
lorsque je remarque que ses yeux sont rouges et vitreux. 

On dirait qu’elle vient de pleurer. 

Elle enlace Grâce et Kayla avant de se tourner vers moi. 

— Salut, Jules. Hum, finalement, Vince ne travaillait pas ce soir alors, j’ai 
décidé de l’amener. J’espère que ça ne te pose pas de problème ? 

Quelque chose dans sa voix me donne l’impression qu’elle n’avait pas 
véritablement envie qu’il vienne, pourtant, ne voulant pas la mettre mal à l’aise, 
je me force à sourire et hoche la tête. 

— Bien sûr que non, aucun problème. Salut, Vince, ravie de vous connaître. Je 
m’appelle Julia, et voici Grâce et Kayla. 

Il me détaille de bas en haut, lentement et délibérément. Lorsque son regard 
arrive finalement au niveau de mon visage, il me gratifie d’un sourire glauque. 

— Salut. 

Kayla, Grâce et moi échangeons un regard. 

Mes efforts afin que la situation ne soit pas gênante sont réduits à néant. 

Katelyn se racle la gorge. 

— Je peux utiliser la salle de bain ? 

— Bien sûr, suis-moi. Je vais te montrer où elle se trouve. Kayla, Grâce, 
pouvez-vous servir un verre à Vince et l’emmener dehors ? 

— Naturellement. C’est par ici, Vince, dit Kayla en le conduisant dans la 
cuisine pendant que je m’occupe de Katelyn. 

— Oh, mon Dieu, Julia, je suis tellement désolée, chuchote-t-elle d’une voix 
étranglée. 

Je m’arrête et la tourne vers moi. Elle pleure. 

— Tu vas bien ? 

Elle secoue la tête. 

— C’est un vrai con. Nous nous sommes disputés violemment sur le trajet. Je 
découvre une partie de lui que je ne connaissais pas. J’ai essayé de me 



débarrasser de lui, mais il n’en fait qu’à sa tête. À la fin, je me suis dit qu’il 
serait plus simple de l’emmener ici et de gérer la crise plus tard. 

Au moment où je m’apprêtais à répondre, nous entendons de l’agitation dans 
le jardin. Katelyn et moi nous précipitons dehors et découvrons mamie en train 
de crier et de désigner Vince. 

— C’est lui, Cooper ! C’est l’homme qui m’a agressée. Je vous ai dit que je 
connaissais le shérif. Vous êtes dans de beaux draps maintenant, Monsieur ! 

— Oh non, s’écrie Katelyn. 

— C’est une blague, marmonne Vince d’un ton agacé. 

— Donc, c’est vous qui avez importuné mademoiselle Margaret, déclare 
Cooper en se levant de sa chaise, l’air furieux. 

Jaxson, qui se trouvait au fond du jardin accompagné de Sawyer et Cade, 
s’approche de nous. 

— Cette vieille peau ne devrait pas être derrière un volant. Elle n’est même 
pas foutue de conduire correctement. 

Je me raidis à l’entente des mots cruels de Vince et m’élance vers lui. 

— Ne parlez pas ainsi de ma grand-mère ! 

Il envahit mon espace personnel et se penche sur moi, le regard empli 
d’animosité. 

— Écoute, pétasse. Elle... 

Je suis tirée en arrière et Vince disparaît de mon champ de vision. De larges 
mains agrippent mes épaules pour me stabiliser. Je jette un coup d’œil derrière 
moi pour y découvrir Cade. 

— Merci, dis-je, la voix tremblante. 

Vince est cloué au mur par Jaxson, manifestement hors de lui. Sa bouteille de 
bière est brisée en mille morceaux à leurs pieds. 

— Je ne sais pas qui tu es, mais si tu ne dégages pas de cette propriété dans les 
dix prochaines secondes, je vais te faire avaler tes putains de dents. 

Le regard colérique de Vince nous passe en revue, considérant ses options. 
C’est un gars costaud et je suis sûre qu’il sait se défendre, mais il ne fait pas le 
poids devant Jaxson. 

Il s’en rend compte rapidement et lève les mains en signe d’abandon. 

— Pas de problème, mec, laisse-moi juste récupérer ma copine et je m’en 
vais. 

Jaxson le relâche, mais reste à proximité. 

— Allons-y ! aboie-t-il à Katelyn avant de se diriger vers elle. 

Je m’interpose et attrape la main de cette dernière. 



— Non ! Elle reste ici. 

Katelyn me presse la main avec reconnaissance. 

— Certainement pas, espèce de conne. Tu ferais mieux... 

Le genou de Jaxson atterrit dans Testomac de Vince. Ce dernier se plie en 
deux. 

— Dégage, connard. 

— Je ne pars pas sans ma copine, s’exprime-t-il avec difficultés, terrassé par 
la douleur. 

Cooper s’approche de Katelyn. 

— Tu veux partir avec lui ? 

Elle secoue la tête. 

— Non. Pars, Vince, et ne t’approche plus jamais de moi. 

— C’est tout ce dont j’avais besoin. 

Cooper nous tourne le dos et aide Jaxson à le tramer dehors. 

Des larmes dévalent sur les joues de Katelyn alors qu’elle s’élance à la 
rencontre de mamie. 

— Je suis tellement désolée, Mademoiselle Margaret. J’ai essayé de l’en 
empêcher. Je me sens encore plus mal en sachant qu’il s’agissait de vous. 

Mamie la prend dans ses bras. 

— Tout va bien, ma chérie, tu n’as pas à t’excuser. Il est responsable de ses 
propres actes. 

Katelyn se tourne vers moi. 

— Je suis désolée, Julia, je ne voulais pas gâcher la soirée. 

— Tu ne l’as pas fait. Je suis contente que tu sois restée. 

— Moi aussi, s’exclame Kayla en l’enlaçant. 

— Et moi aussi, dit Grâce avant de se joindre à leur étreinte. 

— Et moi aussi, ajoute Sawyer en enroulant ses bras autour d’elles, 
provoquant l’hilarité générale. 

Sawyer est toujours là pour détendre /’ atmosphère. 

Je sens le regard de quelqu’un sur moi, et dirige mon attention vers la porte 
menant au jardin. Jaxson y est adossé m’examinant. Je lui adresse un sourire 
timide, fière de ce qu’il vient de faire pour Katelyn. Il me le rend, et mon cœur 
rate un battement devant tant de beauté. 

Notre échange silencieux ne nécessite aucun mot. Seuls un regard et un 
sourire nous suffisent à nous comprendre. 


Plus tard dans la soirée, quand Sawyer et Cade sont les derniers présents, je 



décide d’aller me coucher. Je me dirige vers Jaxson, assis à la table de la cuisine, 
et enroule mes bras autour de son cou. 

— Je vais me coucher, vous avez besoin de quelque chose avant que je parte ? 
Il caresse l’intérieur de ma jambe nue, y laissant des frissons. C’est une 

promesse pour la suite des évènements. 

— Non, c’est bon. Je te rejoins après ça, dit-il en soulevant sa bière. 

— D’accord, prends ton temps. 

Après l’avoir embrassé, je m’approche de Sawyer et Cade et les prends dans 
mes bras. 

— Bonne nuit, les garçons. N’oubliez pas de prendre les restes de cette tarte. 
Sawyer me vole un baiser sur la joue. 

— Bonne nuit, Jules, merci de nous avoir accueillis. 

Jaxson donne un coup de pied dans sa chaise. 

— Garde tes lèvres pour toi, abruti. 

Je secoue la tête en gloussant et vais à l’étage. En me changeant, je me rends 
compte que j’ai laissé mon téléphone dans la cuisine et j’ai envie de prendre des 
nouvelles de Katelyn. J’enfile un pull fin par-dessus mon débardeur et 
redescends. Arrivée en bas, je surprends une partie de la conversation des 
garçons 

— Je ne peux pas faire attendre l’amiral plus longtemps, Jaxson. Nous devons 
prendre une décision maintenant, repartons-nous en mission, oui ou non ? 

Je me pétrifie, l’effroi prenant peu à peu possession de mon corps. 

— Je ne sais pas. Mon instinct me dit d’y aller, d’aider, mais après ce qui s’est 
passé la dernière fois... Je ne sais pas si nous sommes les bonnes personnes. 
Cade, qu’en penses-tu ? 

— Comme je l’ai dit, je vous suivrai, quelle que soit votre décision, les gars. 
Incapable d’en entendre plus, je me rue dans la cuisine, vibrant de colère et de 

peine. 

— Comment pouvez-vous, ne serait-ce que considéré cette proposition ? 

Ils me dévisagent tous avec stupeur. 

— Merde, marmonne Jaxson en agitant la tête. 

Je me précipite vers lui. 

— À quoi penses-tu ? Tu ne penses pas que tu as suffisamment souffert ? Que 
vous avez suffisamment souffert ? 

Il tend la main vers moi, mais je fais un pas en arrière. 

— Calme-toi, bébé, viens là. Nous n’avons encore rien décidé. 

— Me calmer ? Comment as-tu pu me le cacher ? Y a-t-il autre chose que je 



devrais savoir ? 

— Bien sûr que non, Julia. Tu réagis de façon excessive. 

— Évidemment ! Tu m’avais promis. Tu m’avais promis que tu ne partirais 
plus. Tu m’as menti ! 

Avant de m’effondrer devant tout le monde, je quitte la pièce et regagne ma 
chambre en courant. Je claque la porte, m’écroule sur mon lit et me roule en 
boule. L’idée que Jaxson puisse à nouveau partir - et être blessé ou pire - détruit 
quelque chose au fond de moi, quelque chose que je ne récupérerai peut-être 
jamais. 



Chapitre 32 
J AXS ON 


— Putain ! 

Je bondis de ma chaise, provoquant la chute de cette dernière. 

— Je t’avais dit de lui dire, mec. 

Je lance un regard noir à Sawyer, n’appréciant pas son commentaire. 

— Je ne voulais pas lui en parler avant que nous ayons pris une décision. 

— Oui, et à cause de ça, elle a été prise de court. Écoute, Jaxson, il faut que tu 
y réfléchisses. Est-ce que cette mission vaut la peine de la blesser ? Je ressens la 
même chose que toi - je veux aider. Mais soyons clairs, si nous n’y allons pas, 
quelqu’un d’autre le fera. Ce n’est pas comme si la mission allait échouer sans 
nous. Si nous étions encore dans la Marine, alors la question ne se poserait pas, 
nous ne perdrions pas une minute et accomplirions notre devoir. Mais ce n’est 
plus le cas ; et pour une bonne raison, si tu veux mon avis. 

Je passe la main dans mes cheveux, en colère contre moi-même, car il a 
raison. J’aurais dû la prévenir, mais les choses étaient si idylliques dernièrement, 
je ne voulais pas tout gâcher. 

Sawyer se lève et me donne une tape sur l’épaule. 

— Réfléchis-y. Tu sais que nous te suivrons dans tous les cas. Mais souviens- 
toi de ce que je t’ai dit - si nous refusons, quelqu’un d’autre le fera. 

Cade hoche la tête en signe d’accord, puis ils me disent au revoir avant de 
quitter les lieux. 

Je ferme la porte derrière eux et monte à l’étage, redoutant ce sur quoi je vais 
tomber dans la chambre. Je prends mon courage à deux mains et ouvre la porte. 
L’obscurité m’enveloppe. Dans la pénombre, j’aperçois Julia en position fœtale 
sur le lit, dos à moi. Si je ne l’entendais pas renifler, je penserais qu’elle dort. 
J’allume une lampe, éclairant faiblement la pièce. 

— Jules ? l’appelé-je doucement en m’approchant lentement. 

Elle ne répond pas. Je m’agenouille devant elle. Elle serre un mouchoir dans 
sa main et son visage est enfoui dans l’oreiller. Ses épaules tremblent de douleur. 

La voir ainsi et savoir que je suis à l’origine de son état me comble de 
tristesse. 

— Arrête de pleurer, Jules. Tout va bien se passer. 

Elle secoue la tête. 



— Non. Tout ne va pas bien se passer, Jaxson. Tu m’as menti. Tu m’avais 
promis que tu ne m’abandonnerais plus. 

— Je suis désolé, j’aurais dû t’en parler. Mais si je décide de partir, ça ne sera 
pas définitif. Je te reviendrai. 

Elle relève brusquement la tête et empoigne mon tee-shirt avec une force 
surprenante. 

— Ne fais pas de promesses que tu ne peux pas tenir ! Tu ne peux pas être 
certain de revenir. Quelque chose pourrait t’arriver. Pense à ce qui s’est passé la 
dernière fois. 

Sa colère se change de nouveau en souffrance. Elle se laisse retomber sur le 
matelas et ses sanglots me déchirent le cœur. 

— Je ne t’ai jamais rien demandé. Je t’ai toujours soutenu dans toutes tes 
décisions. Mais je t’en supplie, ne fais pas ça, ne me laisse pas une nouvelle fois. 
Je ne survivrais pas si quelque chose devait t’arriver. 

Si ses plaintes me font mal, elles m’aident également à prendre ma décision. 
Je me penche sur elle et couvre le haut de son corps avec le mien. J’effleure sa 
joue mouillée et lui chuchote à l’oreille. 

— D’accord. 

Elle s’immobilise sous moi. 

— Quoi ? 

— D’accord, je n’irai pas. Je ferais tout afin que tu ne souffres pas. 

C’est la pure vérité, rien ni personne ne compte plus qu’elle à mes yeux. 

Elle lève le menton, ses yeux rouges sont écarquillés de surprise. 

— Vraiment ? Tu ne vas pas m’abandonner ? 

Je secoue la tête. 

— Jamais. 

Elle soupire de soulagement, un dernier sanglot s’échappe de ses lèvres. Elle 
caresse ma mâchoire en me dévisageant avec une émotion que je n’ose nommer. 
Mais je n’en ai pas besoin, car elle prononce quelques instants plus tard les mots 
qui me bouleverseront jusqu’au plus profond de mon être, tout comme six ans 
auparavant. 

— Je t’aime, Jaxson. 

Mon cœur gonfle tellement qu’il me fait mal, l’émotion comprime mon 
organe comme s’il était pris dans un étau. Ce sont des mots que j’ai à la fois 
désirés et craints. 

Elle couvre ma bouche de sa main avant que je puisse répondre. 

— Ne dis rien. Je n’ai pas besoin que tu répondes. Je... je voulais juste que tu 



saches que je t’aime encore. Je n’ai jamais cessé et ne cesserai jamais. 

Elle mérite d’entendre les mêmes mots, mais les miens restent pris au piège 
dans ma gorge. Je suis trop faible pour les prononcer, car la dernière femme à 
qui je les ai dits est partie pour ne plus jamais revenir. 

— Je ne te mérite pas, dis-je sincèrement, moi-même étonné par le ton rauque 
que j’emprunte. 

Elle s’assoit sur le bord du lit, ses jambes pendent de chaque côté de mon 
corps. 

— Bien sûr que si. Tu mérites tout de moi, y compris mon cœur. 

Elle enlève son tee-shirt, m’offrant la vue la plus divine qui soit. 

Puisque je suis incapable de mettre des mots sur ce que je ressens, je décide de 
le lui montrer. Je glisse mes mains sur son ventre doux et ferme et remonte sur sa 
poitrine. 

— Jaxson, gémit-elle bruyamment alors qu’elle se penche en arrière, courbant 
le dos sous mon toucher. 

— Tu es tellement belle, putain. Chaque centimètre de ton corps est beau. 

Je prends un mamelon dur en bouche, et en lèche la pointe de velours. 

En poussant un cri, elle empoigne mes cheveux. La légère douleur 
communique directement avec mon sexe et une décharge d’adrénaline parcourt 
mon corps tout entier. Ses hanches quittent le lit et son centre bouillant danse 
contre mon ventre pendant qu’elle agrippe mon tee-shirt avec urgence. 

Je me penche en avant pour me débarrasser rapidement du vêtement puis la 
soulève. Elle se cramponne à moi, son corps réchauffant le mien pendant que 
j’inverse nos positions. Je retombe sur le matelas et la place au-dessus de moi. 

Un grognement sourd s’échappe de ma gorge lorsqu’elle se frotte contre mon 
sexe dur. J’attrape ses hanches et la fais avancer plus haut sur mon corps, jusqu’à 
mon torse. À cet instant, je déchire son short. 

Elle pousse un cri d’exclamation et s’accroche à mes épaules pour ne pas 
tomber. Son intimité est à quelques centimètres de mon visage. 

Je perds patience en sentant sa douce odeur, l’envie de la goûter est de plus en 
plus pressante. 

— Viens là, bébé, et agrippe-toi à la tête de lit. 

— Que vas-tu faire ? demande-t-elle, hésitante. 

Je lui souris. 

— Tu vas danser sur moi pendant que je te baiserai avec ma bouche. 

Ses joues s’enflamment, mais son désir est palpable. Je le sais, car la même 
envie fait rage en moi en ce moment même. Elle s’exécute lentement, incertaine. 



Je glisse un peu vers le bas et amène ses cuisses chaudes et douces de chaque 
côté de mon visage, alignant ma bouche avec son intimité que je désire plus que 
tout. Puis je vais à la rencontre de sa peau chaude et humide et grogne lorsque 
son goût explose sur ma langue. 

— Oh, merde ! 

Son cri de plaisir traverse la pièce. Il me donne de la force - je le prends 
comme un défi. Son appréhension déjà oubliée, elle emmêle ses doigts dans mes 
cheveux et prend ma bouche avec des mouvements de bassins de plus en plus 
avides. 

Je grogne et amplifie la pression que j’exerce sur son clitoris dur. Sa 
respiration s’accélère et ses mouvements deviennent de plus en plus frénétiques. 
Sentant qu’elle est proche, je glisse deux doigts en elle et elle explose. 

Elle est parcourue de spasmes contre mes lèvres et je bois chaque goutte de 
son jus. Ses jambes commencent à trembler alors qu’elle peine à se maintenir. 
J’agrippe ses hanches et m’apprête à la soulever, mais elle m’en empêche en 
saisissant mes poignets. Nos regards se croisent et un sourire aguicheur se 
dessine sur ses lèvres. 

— Ne bouge pas. 

Lentement, elle descend le long de mon corps et j’embrasse chaque parcelle 
du sien au passage. Lorsque ses seins parfaits s’agitent devant ma bouche, j’en 
mordille le bout, lui arrachant un gémissement énivrant. 

Ses lèvres effleurent mon torse alors que mon sexe revendique sa liberté. 

— Bébé, même si j’aime beaucoup sentir ta bouche sur mon corps, si tu 
n’accélères pas la cadence, nous allons avoir de sérieux problèmes. 

Elle ricane, mais heureusement pour moi, elle se dépêche. Elle s’assoit sur 
mes cuisses et déboutonne mon jean avant de me libérer. Elle enroule ses doigts 
autour de la base et me caresse du bas vers le haut avec fermeté. 

— Bordel ! 

Mes hanches s’agitent sous ses doigts de fée. Je suis prêt. 

— Julia, maintenant, lui ordonné-je. 

Elle aligne son corps au mien et s’enfonce lentement sur moi. Je grince des 
dents et plante mes doigts dans sa peau. 

— Si chaude, si serrée. 

Mon corps tout entier monte en température, surtout mon cœur. Elle s’appuie 
sur mon ventre et commence à danser sur moi. Ses mouvements sont lents et 
incertains, mais la vue qui s’offre à moi est incroyable. 

De longues mèches brunes tombent sur ses minces épaules et encadrent sa 



magnifique poitrine alors qu’une fine couche de sueur couvre sa peau brillante. 

Avec ses paupières closes, son visage tourné vers le haut et la douceur qu’on 
peut y lire, elle ressemble à un ange. 

Mon ange. 

— J’adore comme tu me remplis, geint-elle. 

Je contracte ma mâchoire si fort pour me retenir que je ressens une vive 
douleur. Je prends ses seins en mains et elle courbe le dos avant de repartir de 
plus belle. 

— C’est ça, bébé, danse sur moi. 

Je donne un coup de bassin si profond que je ne suis pas certain de réussir à 
faire le chemin inverse. 

— Oh ! halète-t-elle, la bouche entrouverte. 

— Tu aimes ? 

Je répète le mouvement avec encore plus d’intensité. 

Elle crie. 

— J’adore. J’adore tout ce que tu fais. Je... je t’aime. 

Mon cœur se serre dans un mélange de plaisir et de souffrance. Je n’arrive 
toujours pas à croire que j’ai eu la chance de rencontrer cette fille, de l’avoir en 
meilleure amie, et maintenant en... petite amie. 

Elle mérite mieux ; elle mérite plus. 

Pour faire taire cette petite voix stupide - bien que pertinente - qui hurle dans 
ma tête, je me redresse et enroule mes bras autour de son corps élancé. Ma main 
s’introduit dans sa chevelure et j’amène ses lèvres aux miennes, profitant 
égoïstement de tout ce qu’elle a à m’offrir. 

C’est mon endroit favori, être entouré par Julia - son goût, son odeur, être en 
elle. J’ai constamment besoin d’elle, de son corps et de son âme. Je ne sais pas 
comment j’ai pu vivre sans elle pendant tant d’années, mais c’est terminé. 

Je mourrais sans elle. 

— Je t’appartiens, Julia, tout entier. 

Je la regarde, lui montrant lâchement ce que je ne parviens pas à dire. Elle 
m’offre l’un de ses si beaux sourires. L’un de ceux qui accélèrent 
systématiquement le rythme de mon cœur et qui me prouvent que le monde peut 
être beau. 

— Je sais, chuchote-t-elle avant de déposer un doux baiser sur mon front, 
comme j’ai l’habitude de le faire. 

Puis elle embrasse le coin de mon œil, ma joue... et elle continue ainsi jusqu’à 
guérir chaque morceau brisé de mon âme. D’une simple caresse du bout des 



lèvres. 

J’enfouis mon visage dans sa peau tendre, la gorge en feu. Nos corps 
s’immobilisent, je reste au fond d’elle en la tenant dans mes bras. Comme si elle 
ressentait ma lutte intérieure, elle me chuchote à l’oreille : 

— C’est bien, Jaxson, ça l’a toujours été. Quelque chose d’aussi agréable ne 
pourra jamais être mauvais. 

Ses mots emplis de vérité me heurtent et je ne tiens plus. J’ai besoin de penser 
à autre chose. Mes lèvres partent à la rencontre de sa peau alors que j’épouse les 
formes de sa poitrine, effleurant et suçant. 

— Oui, gémit-elle en reprenant notre cadence infernale. 

Je m’allonge à nouveau et garde une main sur sa poitrine et l’autre sur sa 
hanche pour la guider. Je donne des coups de bassins de plus en plus profonds. 

— Oh mon Dieu ! 

Elle se penche sur moi en s’appuyant sur mon torse, sa poitrine dansant à 
quelques centimètres de ma bouche. 

— J’en veux plus. 

Avec plaisir. 

Je m’exécute, m’insère encore et encore et, je la sens se resserrer autour de 
moi. 

— Tu es tellement gourmande, bébé. J’adore ça. 

Elle gémit et mord sa lèvre inférieure. Je me redresse pour la mordiller à mon 
tour, ce à quoi elle répond par un coup de langue avant de sucer mon pouce. 

Je perds alors le peu de contrôle qui me restait. 

Je la prends durement, comme j’en rêvais. Ses cris résonnent dans la pièce 
alors qu’elle enfonce ses ongles dans ma peau. En quelques secondes, elle vole 
en éclats au-dessus de moi. 

Elle incline la tête et est prise d’un dernier cri d’extase. C’est la plus belle 
chose que j’ai vue de toute ma vie. Je suis bientôt moi aussi envahi d’une 
décharge électrique qui parcourt mon corps tout entier. 

Il nous faut quelques minutes pour nous ressaisir. Julia sort de la salle de bain, 
ébouriffée, mais plus sexy que jamais dans ma chemise. Un léger sourire décore 
ses lèvres alors qu’elle s’approche du lit. 

Avant qu’elle puisse s’en rendre compte, je l’attire sur moi. Elle pousse un 
petit cri amusé et fait accidentellement tomber quelque chose de la table de 
chevet. 

— Oh, merde ! 

Elle se dégage brusquement de moi et ramasse une photo encadrée d’elle et sa 



mère dans une grande roue à une fête foraine. Son expression est douce 
lorsqu’elle pose les yeux sur moi pour me montrer la photo. 

— Elle était magnifique, n’est-ce pas, Jax ? 

— Oui, dis-je en la serrant contre moi. Tout comme toi. 

Elle ferme le poing sur mon torse et y dépose son menton avant de relever la 
tête pour me sourire. 

— Elle t’aurait adoré. 

— Je doute qu’elle aurait apprécié celui qui a fantasmé sur sa fille depuis le 
premier jour où il a posé les yeux sur elle, grommelé-je. 

Elle glousse et embrasse ma poitrine avant de me regarder avec gravité 

— Elle aurait adoré mon meilleur ami. L’homme qui m’a aidé à mettre ma 
peine de côté et qui m’a permis de sourire à nouveau. Celui qui a pris soin de 
moi, qui m’a protégée. 

Elle tend la main vers moi et caresse ma joue. 

— J’ai toujours pensé que c’était elle qui t’avait envoyé à moi cette nuit-là au 
cimetière. 

Mes muscles se raidissent et je suis soudain envahi par la rage en me 
remémorant cette nuit d’horreur. 

— C’était la première fois que je priais depuis la mort de ma mère. J’avais si 
peur de ce qu’ils allaient me faire, qu’ils me tuent. J’étais triste pour mamie à 
l’idée qu’elle perde la seule famille qui lui reste. Alors j’ai supplié ma mère pour 
qu’elle m’aide. J’ai prié si fort pour que quelque chose, n’importe quoi, arrête ce 
moment. Puis, tu es arrivé et tu m’as sauvé la vie, de plusieurs façons 
différentes. 

Elle ne se doute pas que c’est elle qui m’a sauvé la vie cette nuit-là, et non 
l’inverse. 

— Je te protégerai toujours, Julia. 

Je ne suis peut-être pas capable de lui offrir tout ce qu’elle mérite, mais je 
peux au moins lui garantir la sécurité. 

— Je sais. 

Elle trace le contour de mes lèvres alors que son expression s’assombrit. 

— Tu vas m’en vouloir de t’avoir demandé de ne pas partir ? 

Je secoue la tête. 

— Non. Ce n’est pas quelque chose que je suis dans l’obligation de faire, et je 
n’étais pas sûr de ma décision. C’est pour cette raison que je ne t’en ai pas parlé. 
Mais te voir souffrir autant... 

Je hausse les épaules. 



— Tu as rendu mon choix plus facile. Je suis étonné que l’amiral nous Tait 
demandé ; nous ne sommes pas ses meilleurs amis. 

— Pourquoi ? 

— Parce que nous avons contesté ses ordres, lui dis-je. 

La peine s’installe dans son regard quand elle comprend que c’est cet ordre 
contesté qui nous a conduits en enfer le temps d’une semaine. 

— Comment est-ce arrivé ? Pourquoi avez-vous été retenus pendant si 
longtemps ? Personne ne savait où vous étiez ? 

En soupirant longuement, je me concentre sur un point au plafond et réfléchis 
à ce que je peux lui dire. 

— Nous venions de finir une mission en Iraq. Nous étions là pour deux 
semaines. Notre but était d’apprendre à connaître notre environnement et 
d’établir un plan d’action. À cette époque, Cade sortait tard le soir. Chaque fois, 
à son retour, il était perturbé. Mais un soir, il nous est apparu... je ne sais pas... 
détendu ? Alors que d’habitude, il était grincheux et agité. Sawyer et moi ne 
comprenions pas ce qui lui arrivait. 

— Il avait rencontré quelqu’un, c’est ça ? demande-t-elle. 

Je la regarde avec étonnement. 

— Oui. Comment le sais-tu ? 

— Parce qu’il te ressemble beaucoup, dit-elle en me souriant. 

Euh, c’est sûrement un peu vrai. 

— Bref, changeons de sujet, Madame Je-sais-tout. 

Elle rit. 

— Le jour où nous devions rentrer, Cade était plus maussade que d’habitude. 
Quelque chose s’était passé dans sa chambre la veille. C’est à ce moment que 
nous avons compris qu’il voyait quelqu’un, ce qui n’est pas rien sachant qu’il ne 
fréquente jamais la même fille. 

En disant ça, je suis frappé par nos ressemblances. 

— Sawyer et moi l’avons isolé dans le bar du coin dans lequel nous étions 
allés quelques fois et avons tenté de lui parler. Entre deux bières, un enfant a 
débarqué en pleurant. Il criait à Cade, à moitié en anglais et à moitié en arabe, 
« Il Ta enlevée, il Ta enlevée ». Cade a compris tout de suite. Il semblait 
connaître le garçon. Il est devenu fou. Je ne l’avais jamais vu ainsi. Ne te 
méprends pas, il est bel et bien sanguin, mais il reste toujours maître de ses 
émotions. 

Je marque une pause douloureuse en me remémorant le moment qui a suivi. 

— Il s’est avéré que la femme qu’il fréquentait était américaine. Elle était en 



voyage de mission avec son église. Cade l’avait défendue d’un abruti local qui la 
harcelait. En fait, ce salaud faisait partie d’un gang. Il l’a enlevée pour le punir. 

— Oh non, chuchote-t-elle sans pour autant comprendre à quel point la 
situation était grave. 

Personne ne le pourrait, à moins d’avoir entendu les hurlements et la peine 
infligée. 

— Cade s’est lancé à sa poursuite de manière irréfléchie, prêt à verser le sang, 
continué-je, la voix grave et sombre. Je l’ai retenu et lui ai dit que nous devrions 
demander des renforts à l’amiral. Il a accepté. Mais l’amiral a refusé de nous 
aider, considérant qu’il ne s’agissait pas de notre problème, et que nous devions 
nous préparer à quitter le pays. Sawyer et moi savions pertinemment que Cade 
n’allait pas la laisser ici et il était hors de question que nous le laissions y aller 
seul. Alors nous nous sommes armés jusqu’aux dents et l’enfant nous a dit qu’il 
nous conduirait jusqu’à elle. Mais c’était une mise en scène, il nous a tendu un 
piège. 

— Pourquoi a-t-il fait ça ? demande-t-elle, au bord des larmes. 

— Il n’avait pas le choix, il a été forcé. C’était le fils d’un de nos ravisseurs. 

J’ai l’estomac retourné en pensant à ce qui est arrivé à ce pauvre enfant par la 

suite. 

— La Marine a fini par vous retrouver ? 

Je suis pris d’un rire amer. 

— Non, nous nous sommes échappés tous seuls. Avec l’aide de quelqu’un à 
l’intérieur. La seule raison pour laquelle nous avons été renvoyés à la vie civile 
avec les honneurs est que nous avons donné une bonne image de notre 
commando. Ils ne voulaient pas que nous révélions qu’ils avaient refusé d’aider 
une Américaine, alors nous avons signé un contrat de non-divulgation et nous 
avons touché des dommages et intérêts copieux. 

— Vous avez réussi à sauver la fille ? demande-t-elle doucement. 

Mon cœur se serre. 

— Oui, mais pas avant qu’elle soit blessée. 

— Pourquoi Cade n’est-il pas avec elle ? 

— Je ne sais pas. Il n’aime pas en parler. 

Le silence s’installe entre nous puis elle reprend la parole. 

— Jax ? 

— Oui? 

— Les hommes... qui t’ont blessé, ils sont morts ? 

— La plupart, oui. 



— Bien, dit-elle fermement en me serrant dans ses bras. 

Je lui rends son étreinte et elle tombe peu à peu dans T inconscience. Quant à 
moi, le sommeil ne me gagne pas, mon esprit est trop occupé par les cris de 
torture et T odeur de la mort. 



Chapitre 33 
JULIA 


— Julia. 

Je gémis en réaction au réveil urgent de Jaxson. 

— Encore ? Seigneur, mec, tu ne dors jamais ? marmonné-je pour le taquiner. 

— Julia, lève-toi maintenant. 

J’ouvre immédiatement les yeux en entendant son ton alarmant et réalise que 
quelque chose ne va pas. Je m’assois et remarque qu’il est hors du lit, en train 
d’enfiler un jean. 

Je jette un coup d’œil au réveil, il n’est que trois heures du matin. 

— Qu’y a-t-il ? Quel est le problème ? 

— Il y a quelqu’un dans la maison. 

— Quoi ? couiné-je. 

Il s’empresse de poser sa main sur ma bouche. 

— Je m’en occupe, bébé, mais tu ne dois pas faire de bruit, d’accord ? 

Je hoche la tête. 

Il enlève sa main et cherche quelque chose sous le lit. Il se relève avec un 
pistolet. 

— Oh, mon Dieu, tu as un revolver ? Chez moi ? chuchoté-je durement. 

Il me regarde comme si j’étais stupide. 

— Bien sûr que j’en ai un. 

J’imagine que je ne devrais pas être surprise, mais je pense mériter le droit de 
savoir si je dors au-dessus d’un flingue ou pas, bon sang. Je sors du lit 
doucement et suis Jaxson jusqu’à la fenêtre de ma chambre qui donne sur l’avant 
de la maison. 

Un bruit métallique sonore retentit au rez-de-chaussée, me faisant tressaillir. 
Je halète et attrape sa main, terrorisée. 

Il me tend son téléphone. 

— Appelle Cooper, dis-lui ce qui se passe, nous avons besoin de renforts. 

— Où vas-tu ? 

— Je descends. 

— Non ! Jaxson, s’il te plaît, reste ici avec moi. Nous n’avons aucune idée, 
qui c’est et combien ils sont. 

— Je sais me défendre, Julia, je te le promets. Mais j’ai besoin que tu sois 



forte maintenant et que tu fasses ce que je te dis, d’accord ? 

Je résiste à l’envie de répliquer et acquiesce, une boule se formant dans ma 
gorge. 

Il me tend le revolver, mais je fais un pas en arrière et lève mes mains en l’air. 

— Hors de question ! Je ne sais pas comment l’utiliser. Je déteste ça. 

— Écoute-moi, dit-il froidement. J’ai enlevé le cran de sûreté, tu as juste à 
viser et à appuyer sur la détente. Tu n’en auras probablement pas besoin, mais on 
ne sait jamais. 

Il me place l’acier froid dans la main. 

— Tu restes ici. Ne bouge surtout pas. Si quelqu’un arrive par cette porte, tu 
tires d’abord et poses les questions ensuite, d’accord ? dit-il en sortant un autre 
pistolet qui se trouvait dans son dos. 

Quand l’a-t-il mis ici ? 

— Et si c’est toi ? demandé-je. 

— Je ferai en sorte que tu le saches. 

La porte d’entrée claque en bas. Jaxson se précipite à la fenêtre. 

— Merde ! Appelle Cooper maintenant ! ordonne-t-il avant de disparaître. 

En regardant par la fenêtre, j’aperçois un individu entièrement vêtu de noir 
courir devant chez moi et s’échapper dans les bois. Une seconde plus tard, 
Jaxson se lance à sa poursuite, pieds et torse nus. Il gagne du terrain rapidement. 

Malgré mes mains tremblantes et mes yeux remplis de larmes, je compose le 
numéro de Cooper. 

Il décroche après la seconde sonnerie. 

— Tu as une idée de l’heure qu’il est, espèce de crétin ? 

— Cooper ? dis-je dans un sanglot. 

— Julia ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Il faut que tu viennes vite. Quelqu’un s’est introduit dans la maison et 
Jaxson lui a couru après. Il a un pistolet et... 

— OK, calme-toi. J’arrive. On va rester au téléphone, d’accord ? 

Les larmes tachent mes joues alors que je hoche la tête. 

— Julia, tu es toujours là ? 

— Oui, désolée, je suis là. Dépêche-toi s’il te plaît. J’ai peur pour Jaxson. 

— Je m’apprête à monter dans mon pick-up, je serai là dans quelques minutes, 
peux-tu... 

Sa voix s’évanouit lorsque j’entends un nouveau bruit venant d’en bas. 

— Chut, lui dis-je pour entendre plus distinctement. 

Lentement, je m’approche de la porte de ma chambre, le bruit se fait de plus 



en plus fort. 

— Il y a du mouvement en bas, on dirait un gémissement. 

— Julia, reste où tu es. Je suis presque là. 

— Et si quelqu’un était blessé ? 

— Je m’en occuperai lorsque je serai là. Je suis sérieux, ne bouge pas ! 

Je sais que je devrais prendre en compte son avertissement, mais mon instinct 
me pousse à avancer. Mes pas sont lents et silencieux alors que je descends les 
escaliers. 

— Putain, Julia, tu m’écoutes ? 

— Je ne raccroche pas, promets-je. 

J’ignore ses jurons houleux et reste sur mes gardes, serrant le pistolet dans ma 
main. Une fois en bas des escaliers, je suis en mesure de déterminer l’origine du 
son. 

— C’est dans la cuisine, chuchoté-je en réalisant qu’il ne s’agit pas d’un 
gémissement, mais d’un couinement. 

Mon cœur bat si fort que je suis surprise de pouvoir entendre autre chose que 
son battement tonitruant. Les jambes tremblantes, j’entre dans la cuisine et ce 
que je vois me glace le sang et me donne une envie presque irrépressible de 
vomir. 

Le téléphone tombe au sol et un hurlement déchire le silence. 

J AXS ON 

Le revolver à la main, je descends les marches quatre à quatre et j’aperçois 
l’intrus courir en direction de la forêt. Mes pieds nus martèlent la terre, 
enfonçant les graviers dans le sol alors que j’accélère pour le garder en vue. 

— Jennings, c’est toi, salaud ? 

Au début, j’ai pensé qu’il s’agissait peut-être de cet enfoiré de Vince. Mais ce 
gars n’est pas aussi grand que lui. Mon cœur s’emballe, mes poumons 
fonctionnent plus vite alors que je me rapproche du but. 

Tu es à moi, fils de pute. 

Un cri perçant rompt le silence nocturne, me coupant net dans mon élan. Je 
me retourne et réalise qu’il s’agit de Julia. La peur m’envahit brusquement et je 
m’élance dans le sens inverse, courant plus vite que je m’en croyais capable. 

— Julia ? m’exclamé-je en débarquant dans la maison. 

Je monte à l’étage en quatrième vitesse, mais m’arrête instantanément lorsque 
j’entends qu’elle est dans la cuisine. Je me liquéfie en l’apercevant sur le sol en 
train de pleurer, à deux doigts de vomir. Je tombe à genoux à côté d’elle en 



écartant ses cheveux. 

— Julia, qu’y a-t-il ? Que s’est-il passé ? 

Avant qu’elle puisse répondre, mon attention est attirée vers la gauche où se 
balance un coyote éventré, pendu au plafond par une chaîne. 

— Oh mon Dieu ! 

La moitié de la cuisine est recouverte de sang, et notamment la grande fenêtre 
sur laquelle il est écrit : Tu es la prochaine, salope. 

Je suis soudain pris d’un sentiment de rage incontrôlable, mais les pleurs de 
Julia me ramènent à la réalité. 

— Tout va bien, je suis là. 

Je la prends dans mes bras et la porte dans le salon au moment où Cooper 
enfonce la porte, à deux doigts de la faire sortir de ses gonds. 

— Elle va bien ? Putain, Julia. J’ai eu si peur. Que s’est-il passé ? 

Je désigne la cuisine d’un signe de tête pour qu’il aille voir par lui-même et 
m’assois sur le canapé. Julia se colle contre moi, elle tremble si fort que mes 
bras vibrent. 

Cooper sort de la cuisine, la mâchoire serrée et les yeux plissés. 

— J’imagine que tu n’as pas réussi à l’attraper. 

Je secoue la tête. 

— J’allais l’avoir quand j’ai entendu Julia crier et j’ai quitté la forêt pour 
revenir ici. 

Deux policiers arrivent peu de temps après. 

— Shérif ? 

Coop leur fait signe d’aller dehors. 

— Allez dans le bois pour chercher l’intrus. Il n’est probablement plus là, 
mais soyez à l’affût de n’importe quel indice qui pourrait nous mener jusqu’à lui. 

Son attention se reporte sur moi. 

— Que portait-il ? 

— Il était tout en noir avec une cagoule, de carrure normale, environ un mètre 
quatre-vingts. Il a au moins un couteau, dis-je en pensant à l’animal éviscéré 
dans la cuisine. 

Lorsque les policiers s’en vont, je force Julia à me regarder. La douleur et la 
peur que je lis dans ses yeux me brisent le cœur. 

— Pourquoi es-tu descendue ici ? Je t’avais dit de rester en haut. 

— Je suis désolée. Je croyais que quelqu’un était blessé. Je ne savais pas que 
c’était... ça. 

Elle couvre ses oreilles, essayant de masquer le bruit de balancier de la chaîne. 



— Pitié, arrêtez ça. 

— Je suis désolé, Julia, mais nous ne pouvons rien toucher avant l’arrivée de 
la police scientifique, répond Cooper à regret. 

Je l’attire contre mon torse et embrasse le sommet de son crâne. 

— Nous allons préparer nos sacs et aller dormir en ville, d’accord ? 

— Vous pouvez venir dormir chez moi, intervient Cooper. Je dois appeler 
Kayla dans tous les cas, elle était dans tous ses états lorsque j’ai quitté la maison. 

Avant que je puisse accepter sa proposition, Cade et Sawyer entrent 
précipitamment dans la maison. 

— Que faites-vous ici ? leur demande Cooper. 

— Kayla vient de m’appeler en panique, explique Sawyer. Elle m’a demandé 
si j’étais avec vous. Elle voulait savoir si Julia allait bien. 

— Seigneur, cette femme est tellement impatiente, grogne Cooper. 

Il sort son téléphone de sa poche et s’écarte pour l’appeler. 

— Que s’est-il passé ? demande Sawyer en regardant Julia dans mes bras. 

Je lui fais signe d’aller dans la cuisine. 

Lui et Cade vont voir la scène de leurs propres yeux. À leur retour, ils ont l’air 
aussi en colère que moi et leurs traits sont durs. 

— Qui ? demande Sawyer. 

Un seul mot, mais le plus important. 

— Rejoignez-nous chez Cooper, leur dis-je. 

Ils acquiescent avant de quitter les lieux. 

Je vais à l’étage, Julia est toujours dans mes bras. Un sentiment de vengeance 
brûle au fond de moi. 

Ce salaud va payer. 



Chapitre 34 
JULIA 


Je pénètre dans la maison de Kayla et Cooper, glacée, comme étrangère à mon 
propre corps. 

Kayla prend mon bagage et m’enlace, mais c’est une étreinte que je ne sens 
pas. 

— Viens, je vais poser ton sac dans la chambre d’amis, dit-elle en m’y 
conduisant, le bras enroulé autour de mes épaules. 

Jaxson nous emboîte le bas. Sa colère est à la fois silencieuse et 
assourdissante. 

Alors que nous passons devant la cuisine, j’aperçois Sawyer et Cade assis à la 
table, l’air aussi furieux que Jaxson. Ils me saluent d’un bref signe de tête. Je 
leur souris, du moins j’essaie, sans grande réussite. 

Lorsque nous entrons dans la chambre d’ami, Kayla dépose mes affaires sur le 
lit et se tourne vers moi, les yeux brillant d’inquiétude. 

— Tu veux quelque chose ? Du thé peut-être ? 

— Oui, ce serait parfait, merci. 

La conversation agitée des garçons s’interrompt brusquement quand nous 
réapparaissons. 

— Viens là, bébé. 

Jaxson ouvre ses bras et je n’hésite pas une seule seconde. Je me précipite sur 
ses genoux et me colle à lui. Ses bras forts m’apportent la chaleur et la sécurité 
dont j’ai besoin. 

La porte d’entrée s’ouvre violemment et Cooper fait son apparition quelque 
temps plus tard, l’air las et angoissé. 

— La police scientifique est en train de s’occuper de la cuisine, dit-il, son 
regard passant de Jaxson à moi. Julia, qui possède une clé de ta maison ? 

— Seulement Kayla. Pourquoi ? 

— Tu en es sûre ? 

— Oui, j’en suis certaine. Même ma grand-mère n’en a pas. 

Il se tourne vers Kayla. 

— Va vérifier si tu as toujours le jeu de clé. 

— Que se passe-t-il, Coop ? demande Jaxson. 

— Il n’y a pas de traces d’effraction. Ils sont entrés avec une clé, ils n’ont 



même pas forcé la serrure. 

Quoi ? 

Kayla revient quelques secondes plus tard avec la clé dans la main 

— Oui, je l’ai toujours. 

Un silence pesant s’installe dans la cuisine alors que nous réfléchissons. 

— Tu penses qu’il s’agit du cinglé d’hier soir ? demande Sawyer. 

— Vince ? demandé-je en même temps que Kayla. 

Il hausse les épaules. 

— Pourquoi pas ? Il aurait été frustré d’avoir été mis dehors. En plus, il a pu 
récupérer une clé dans la maison pendant son bref passage. 

— Ce n’était pas lui, intervient Jaxson d’un ton assuré. Le gars que j’ai 
poursuivi n’était pas assez costaud. En plus, je sais déjà de qui il s’agissait. 

Wyatt ! 

Un frisson me parcourt l’échine. Lorsque Kayla me tend ma tasse de thé 
fumante, je m’empresse d’y coller mes deux mains pour en absorber la chaleur. 

— Je ne sais pas, Jaxson, répond Cooper, dubitatif. Les choses se sont calmées 
ces dernières semaines. Rien d’extraordinaire n’est arrivé. Pourquoi se venger 
maintenant ? 

C’est à cet instant que je me souviens des appels. 

— En réalité, quelque chose de peu ordinaire s’est passé, avoué-je doucement. 

Jaxson se raidit et tout le monde se tourne vers moi avec stupeur. 

Accablée de remords, je me concentre sur Jaxson. 

— Je suis désolée, j’aurais dû t’en parler plus tôt. 

— Me dire quoi ? 

— Que j’ai reçu des appels toute la semaine. 

— Putain, Julia ! Toute la semaine et tu ne me le dis que maintenant ? 

— Au début, je pensais qu’il s’agissait d’erreurs de numéros, ou d’adolescents 
qui voulaient me faire une farce. Personne ne disait jamais rien, il se contentait 
de raccrocher. Mais les deux dernières fois, j’entendais quelqu’un respirer et... 

— Bordel ! 

— Combien en as-tu reçu ? 

— Environ un par jour, mais toujours sur ma ligne fixe. 

— J’irai l’interroger demain. 

— Arrête, Cooper, dit Jaxson durement. Ce n’est pas comme si ce connard 
allait avouer. Il est allé trop loin cette fois, je vais m’en occuper moi-même. 

— Non, certainement pas ! Je suis sérieux. Ne fais rien de stupide qui 
m’obligerait à arrêter mon meilleur ami, bon sang. 



La tension envahit la pièce alors qu’ils se lancent des regards noirs. 

Je colle mon front à celui de Jaxson et effleure sa mâchoire dure. 

— Il a raison, Jax, laisse-le s’en occuper, s’il te plaît. 

Il reste silencieux, trop en colère pour entendre raison. 

Je soupire de fatigue et l’embrasse du bout des lèvres. 

— Je vais me coucher. 

Je me dirige vers Cooper et le prends dans mes bras. 

— Merci pour tout, Cooper. 

— Je t’en prie, mais la prochaine fois, écoute-moi lorsque je te dis de ne pas 
bouger. 

— Oui, je suis désolée. 

Je fais un signe de la main à Sawyer et Cade puis quitte la cuisine 
accompagnée de Kayla. 

— Tu veux de la compagnie ? me demande-t-elle. 

— Oui, j’adorerais. 

Elle me sourit et me suit dans mon lit. Nous nous roulons en boule, face à 
face. 

— Ça va aller ? s’enquiert-elle doucement. 

— Oui, je voudrais juste effacer cette image de ma tête. C’était horrible, 
Kayla. 

Elle prend ma main. 

— Ne t’en fais pas, Jules. Coop va s’occuper de lui. 

J’espère qu’elle a raison, car ce ne sera peut-être pas un animal qui pendra du 
plafond la prochaine fois, mais moi. 

JAXSON 

Cooper et moi nous disputons pendant longtemps, mais je finis par céder et le 
laisser gérer la situation à sa manière - pour le moment. La rage qui a pris 
possession de mon corps quelque temps plus tôt s’est maintenant transformée, 
elle est toujours là, mais je peux la contrôler. 

— Préviens-nous si tu as besoin d’aide. Tu sais que nous répondrons à l’appel, 
dit Sawyer alors que Cade et lui se lèvent. 

Je me redresse à mon tour et décide qu’il est temps de les informer de ma 
décision 

— Je n’effectuerai pas la mission, surtout pas maintenant. Je ne laisse pas 
Julia. 

Sawyer hoche la tête. 



— Tu as raison. Je m’occupe de l’amiral. 

— Merci. 

Je sors de la cuisine et m’arrête net à l’entrée de la chambre d’ami. J’esquisse 
un sourire amusé devant la vue qui s’offre à moi. 

— Hé, Coop, viens enlever ta femme de ma chambre. 

Les gars s’approchent de la chambre et jettent un coup d’œil à l’intérieur. 
Kayla et Julia dorment à poings fermés, face à face et main dans la main. 

— Oh et, regardez, elles portent toutes les deux vos chemises. Que quelqu’un 
prenne une photo, se moque Sawyer. 

Cooper prend Kayla dans ses bras. 

— Non, Coop, Jaxson et Julia sont là, marmonne-t-elle dans son sommeil. 

Nous nous esclaffons silencieusement. 

En souriant, il se tourne vers nous et hausse les épaules. 

— Je n’y peux rien si j’occupe ses pensées jour et nuit. 

Une fois partis, je ferme la porte derrière moi et enlève mes vêtements. 

— Jax ? chuchote Julia en se réveillant. 

— Oui, bébé. 

— Cooper et toi avez pris une décision ? 

— Oui. 

Je m’effondre sur le lit et l’amène à moi. J’ai besoin de sentir sa chaleur. Elle 
enfouit son visage dans mon cou et ses lèvres déposent des baisers enflammés 
sur ma peau. Le désir commence à s’infiltrer en moi et se mélange à ma colère 
profondément ancrée. Je grogne et saisis ses fesses pour la rapprocher de moi. 

Rapidement, elle s’assoit à califourchon sur mes hanches avant de retirer ma 
chemise de son corps, redonnant vie à mon désir. 

— J’ai besoin de toi. J’ai besoin de te sentir maintenant. 

Sa voix est agitée et ses mains urgentes. 

— Je n’arrive pas à me sortir de l’esprit l’image de ce pauvre animal, et... 

Je la retourne et l’interromps avant qu’elle craque complètement. 

— Je suis là, bébé. 

Je la colle contre moi, plaquant son dos contre mon torse, puis je soulève sa 
jambe et la place au-dessus de la mienne. J’attrape ensuite sa hanche et enroule 
mes doigts autour du tissu en satin de sa culotte avant de le déchirer. 

Elle geint. 

— C’est très sexy quand tu fais ça, mais à ce rythme-là, je n’aurai bientôt plus 
aucun sous-vêtement. 

— C’est plus rapide, et là, tout de suite, je n’ai pas la patience de les enlever. 



Je glisse ma main entre ses cuisses et nos gémissements se mêlent alors que je 
la sens mouillée. 

— Toujours trempée et prête pour moi, murmuré-je en effleurant son épaule 
de mes lèvres. 

— Toujours pour toi. 

Je baisse juste assez mon caleçon pour libérer mon sexe et entre complètement 
en elle en un seul coup de bassin. 

Elle halète et laisse retomber sa tête sur mon épaule. 

— Oh, mon Dieu, oui. J’ai besoin de toi. 

— Je suis à toi. 

Mes lèvres effleurent son oreille et la titillent pendant que je répète mes 
assauts. Une fine couche de sueur recouvre nos corps alors que je caresse sa 
poitrine. 

— Sens-moi, bébé. Rien que moi. 

— Oui, je ne sens que toi, gémit-elle en répondant avidement à mes coups de 
bassins par les siens. 

Je tends ma main vers son intimité et trouve sa boule de nerfs. 

— Jaxson. 

Elle prononce mon nom pour seul avertissement avant de s’abandonner à son 
orgasme. Les parois de son vagin se resserrent autour de moi tel un étau, 
m’enfermant dans sa douce chaleur. 

— Oui, vas-y, jouis pour moi. 

Elle gémit à nouveau en m’entendant. Lorsque je sais qu’elle est arrivée au 
bout de son plaisir, je m’autorise ma propre délivrance. 

Je la garde contre moi en la serrant fort. 

— Je résoudrai la situation, Julia, je te le promets. 

Je vais laisser un peu de temps à Cooper, mais après, ce salaud sera à moi. 

Elle prend ma main et l’amène à sa bouche, y déposant un léger baiser. 

— Je t’aime, Jaxson. 

Elle se contente de les murmurer dans la pénombre, mais ces mots ont le 
pouvoir de guérir et détruire en même temps. 

J’embrasse sa nuque alors qu’une douleur lancinante s’installe dans ma 
poitrine. Une fois encore, je me déteste de ne pas avoir le courage de lui 
répondre. 




Chapitre 35 
JULIA 


Une semaine plus tard, je me trouve dans la pièce dans laquelle je ne pensais 
plus jamais entrer - ma cuisine. Jaxson s’est assuré qu’elle soit parfaitement 
nettoyée ; il a même racheté une table. Je peux encore sentir l’odeur de la 
peinture fraiche sur les murs, bien qu’il me soit impossible d’oublier la raison 
qui nous a poussés à les repeindre. 

Ma relation avec Jaxson a été pour le moins tendue ces derniers temps. Depuis 
que nous avons appris de Cooper que Wyatt a un alibi en béton pour ce soir-là, il 
est sur les nerfs. Une haine silencieuse se tapit au fond de lui, une haine qu’il 
n’avait pas auparavant. Il est toujours sur ses gardes, ne me laisse aller nulle part 
et se met en colère quand j’en suggère l’éventualité. 

Il fait des cauchemars, mais dès que j’essaie de lui en parler, il me dit qu’il va 
bien et se ferme comme une huître. Avant cet incident, les choses allaient 
merveilleusement bien entre nous. Je sentais qu’il s’ouvrait et se confiait plus 
qu’il n’en avait jamais été capable. Mais depuis cette nuit, plus rien n’est pareil 
et j’en ai le cœur brisé. Et pour ne rien arranger, je ne suis pas en forme depuis 
quelque temps. Je suis manifestement trop stressée. 

Mon téléphone sonne, me tirant de mes pensées négatives. Avant que je puisse 
y répondre, Jaxson débarque dans la pièce en levant le bras pour me faire signe 
de ne pas bouger. Il décroche. 

— Allô, dit-il sèchement. 

Son ton glacial m’agace. 

Et si c’était mamie ? 

— Qui est-ce ? Oui, je vous la passe. 

Il me tend le téléphone. 

— Un certain Don Thomson de l’école élémentaire de Foothills. 

Je réprime un cri et lui arrache le téléphone des mains. Je prie afin que ce soit 
l’appel que j’attends. 

— Bonjour, Monsieur Thomson ? 

Un sourire béat s’installe sur mon visage alors que Don m’annonce que je suis 
prise. Je commence à danser sur moi-même en brandissant mon poing en l’air. Il 
m’annonce que je serai remplaçante jusqu’à Noël, puis mon poste deviendra 
permanent et j’enseignerai à des CEI. Je le remercie pour l’opportunité et 



raccroche. 

Je lève les yeux vers Jaxson qui est accoudé au comptoir, en train de 
m’observer, le sourire aux lèvres. 

— J’ai eu le poste ! J’ai eu le poste ! J’ai eu le poste ! m’écrié-je en me jetant 
dans ses bras. 

Son rire résonne dans mon oreille alors qu’il me rend mon étreinte. 

— Félicitations, Jules, tu vas être une fabuleuse maîtresse. 

C’est la première fois depuis une semaine que son ton est aussi doux et 
sincère. J’en ai la gorge nouée et le cœur réchauffé. Je pose mon front contre le 
sien et l’embrasse pour lui montrer à quel point il m’a manqué. Lorsque je 
m’écarte enfin de lui, il a une lueur dans les yeux que je n’ai pas perçue depuis 
notre retour. Il se penche pour m’embrasser à nouveau, mais je le repousse, me 
sentant subitement nauséeuse. 

— Oh non ! 

Je couvre ma bouche et me précipite dans la salle de bain en claquant la porte 
derrière moi. 

J’atteins tout juste la cuvette et y déverse le contenu de mon estomac. Je pose 
ma tête sur le côté des toilettes en gémissant, la fraîcheur de la porcelaine me 
soulageant légèrement. 

Je sursaute lorsque l’on place un linge mouillé sur mon front. J’ouvre les 
yeux, Jaxson me regarde avec inquiétude. 

— Oh, mon Dieu, tu m’as vue vomir ? grommelé-je. C’est tellement peu 
attirant. 

Il glousse, amusé par ma détresse. 

— Il n’y a rien que tu peux faire qui te rendrait « peu attirante ». 

Il touche ma joue humide, l’air sombre. 

— Depuis combien de temps ça dure ? 

Je hausse les épaules. 

— Pas longtemps. Ça doit être le stress. 

— Va chez le docteur, Jules. 

— Je vais bien, c’est certainement la grippe ou une chose de ce genre. 

— Je veux que tu ailles chez le médecin, d’accord ? 

— D’accord, cédé-je en soupirant. 

— As-tu besoin de quelque chose ? 

Je souris, touchée par sa gentillesse. 

— Non, c’est bon, mais merci. Je vais appeler mamie pour lui annoncer la 
bonne nouvelle. 



Il m’aide à me lever et reste près de moi pendant que je rince ma bouche et 
m’asperge le visage d’eau. Une fois rafraichie, je vais à l’étage et appelle ma 
grand-mère. Elle partage mon excitation et m’invite à diner avec Jaxson la 
semaine prochaine. 

Lorsque la conversation téléphonique est terminée, je vais vérifier mon 
compte bancaire. J’ai de l’argent de côté, mais sans un salaire fixe jusqu’à Noël, 
je vais certainement devoir chercher un travail à temps partiel. Lorsque je clique 
sur mon solde, mes yeux s’écarquillent de surprise en voyant le nombre qui 
s’affiche. 

— Mais qu’est-ce que... ? Ce n’est pas possible. 

Je vérifie mon historique et m’aperçois qu’il n’y a aucune d’erreur, quelqu’un 
a déposé dix mille dollars sur mon compte en banque. 

Qui ferait ça ? Mamie ? Elle m’aurait prévenue, non ? 

Je me déconnecte et prends un coca dans le frigo. Je m’appuie contre le 
comptoir et pense aux raisons qui pousseraient mamie à me verser une telle 
somme d’argent sans m’en parler. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande Jaxson, assis à la table de la cuisine. 

— Quelqu’un a déposé dix mille dollars sur mon compte bancaire. C’est 
forcément mamie, mais pourquoi ne m’a-t-elle... 

— C’est moi. 

Je me raidis et fronce les sourcils. 

— Quoi ? Pourquoi donc ? 

— Parce que je t’ai dit que je te rembourserai pour l’Allemagne. 

Je plisse les yeux, la colère monte en moi. 

— Premièrement, Jaxson, la somme que j’ai dépensée pour venir te voir est 
très éloignée de ces dix mille dollars. Deuxièmement, je t’ai dit que je ne voulais 
pas de ton argent ! 

Il hausse les épaules, l’air détendu. 

— Ce n’est rien. 

Son attitude ne fait que m’irriter encore plus. Je fais claquer ma bouteille de 
coca sur le comptoir. 

— Tu m’écoutes ? Je ne l’accepterai pas, alors laisse tomber. 

— Si, tu vas l’accepter. 

Je grince des dents, n’appréciant pas l’ordre qu’il me donne. 

— Non. Je vais à la banque demain pour retirer l’argent et te le rendre. 

— C’est quoi ton problème ? Prends l’argent, merde. 

— Non ! Je ne suis pas ta tramée. 



Il se redresse furieusement, provoquant la chute de la chaise sur laquelle il 
était assis. 

— Mais de quoi parles-tu, bordel ? 

— Ce n’est pas parce que nous couchons ensemble que tu as le droit de 
déposer de l’argent sur mon compte. Pour qui te prends-tu ? Comment as-tu 
pu... 

Je me sens brusquement faible et agrippe la table pour me soutenir. 

— Calme-toi, s’alarme-t-il en s’approchant de moi, mais je lève la main, lui 
faisant signe de ne pas avancer. 

Lorsque les vertiges cessent, je me redresse et repousse le comptoir. 

— Je te rends l’argent, un point c’est tout. 

Sans un mot de plus, je monte dans ma chambre et claque la porte. 

Une heure plus tard, je suis toujours en colère contre lui et décide de me faire 
couler un bain, en espérant m’apaiser. J’attache mes cheveux en un chignon 
grossier, lance une musique sur mon iPod et m’immerge dans l’eau brûlante et 
mousseuse. Rapidement, je sens mes muscles se détendre. Cette grande 
baignoire sur pieds de griffon est mon endroit préféré dans la maison. Et quand 
je dis grande, je veux dire, immense. Je pourrais m’étendre de tout mon long et 
mes pieds n’atteindraient toujours pas le bout. 

La tête posée sur l’oreiller de baignoire rose, je ferme les yeux et fredonne la 
musique qui passe, le duo de Pink et Nate Ruess, « Just Give Me A Reason ». 

Quelque temps plus tard, j’entends le cliquetis de la porte et l’air devient 
soudainement plus chaud alors que je sens le regard de quelqu’un sur mon corps. 
Sachant déjà qui est là, j’ouvre les yeux et observe Jaxson appuyé contre la porte 
de la salle de bain ; son expression sauvage fait rater un battement à mon cœur. 

— Es-tu toujours en colère ? 

— Oui, dis-je avec honnêteté et douceur. 

Il a un léger rictus puis il s’approche de moi. Ses pas sont confiants et lents 
alors qu’il enlève son tee-shirt, révélant la perfection absolue de son torse. Son 
corps est fort et dur, capable d’infliger plaisir et douleur. 

Mon pouls s’accélère, je m’attends à ce qu’il enlève son pantalon pour me 
rejoindre, mais il n’en fait rien. Il s’agenouille devant la baignoire et se penche 
pour caresser le côté de mon cou, passant sur la zone témoin du rythme emballé 
de mon cœur. Son simple toucher est électrifiant ; mon corps est parcouru de 
frissons, bien que je sois recouverte d’eau brûlante. 

— S’il te plaît, prends l’argent, Jules. 

Son ton doux contraste avec la lueur enflammée de ses yeux. 



Je plisse les yeux. 

— Non ! Et ne crois pas que je ne vois pas clair dans ton jeu. 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, dit-il en se penchant pour embrasser mon 
cou. 

Je le repousse avec ma main. 

— Si, tu vois très bien. Maintenant, toi et tes lèvres sexy, tenez-vous éloignés 
de moi. 

En riant, il emprisonne ma main alors qu’il embrasse le bas de ma gorge. Sa 
langue habile goûte tandis que ses dents taquinent ma peau sensible. 

Oh mon Dieu ! 

La chaleur m’envahit, le désir engourdit chaque partie de mon corps. 

Il trace une ligne de baisers chauds qui montent le long de mon cou jusqu’à 
mes lèvres. J’essaie de tourner la tête, mais il me saisit le menton fermement, 
m’immobilisant, avant de m’embrasser. Ma bouche reste molle et inerte, je lutte 
pour ne pas céder à la tentation, mais Seigneur, c’est difficile. 

— Allez, bébé, embrasse-moi. Je sais que tu en as envie. 

— Hum-hum. 

Il continue son délicieux assaut, faisant passer sa langue sur ma lèvre 
supérieure avant de mordiller ma lèvre inférieure. C’est à ce moment que je 
craque. Je gémis et enroule mes bras autour de son cou pour l’embrasser 
ardemment. 

Un grognement féroce s’échappe de sa gorge, vibrant contre ma bouche et me 
chatouillant au passage. Il plonge la main dans l’eau et agrippe ma hanche avant 
de remonter sur mon estomac puis mon sein. Il effleure mon mamelon, mais 
prend bien soin de ne jamais le toucher. 

Lorsque je m’écarte pour reprendre ma respiration, il descend dans mon cou. 

— Viens avec moi, le supplié-je, hors d’haleine en attrapant ses épaules nues. 

— Je n’aime pas vraiment les bains, Jules, mais tu es en train de me le faire 
regretter. 

Il immerge ses deux mains et agrippe mes hanches. 

— Redresse-toi un peu, bébé. 

Il m’aide à me relever de manière à ce que mes seins sortent à peine de l’eau, 
couverts de mousse. 

— Si chaude et mouillée... 

Il grogne à nouveau en suçant l’un de mes tétons durcis avec force. 

Je pousse un cri, mon clitoris gonfle sous l’effet de la douleur délicieuse. Il 
souffle sur le bout endolori pour apaiser sa morsure avant de passer au suivant, 



lui infligeant la même torture exquise. 

— S’il te plaît, Jaxson, couiné-je, ayant besoin de plus. 

— Qu’est-ce que tu veux, bébé 

— Touche-moi. 

— Je suis en train de te toucher. 

— Non, ici. 

J’amène sa main au niveau de mon intimité, sans honte, en soulevant mes 
hanches. 

— Avec plaisir, putain. 

Ses doigts descendent et trouvent immédiatement le bout de chair qui exigeait 
son attention. 

Je pousse un cri de plaisir et ouvre mes jambes pour lui donner un meilleur 
accès. 

— Touche-toi, Jules. 

Je me raidis, surprise par son ordre, et lève les yeux vers lui. 

— Quoi ? 

Il attrape Tune de mes mains et la place sur mon sein. 

— Touche-toi, montre-moi ce que tu aimes. 

Je m’empourpre et il ressent mon hésitation. 

— Ne sois pas gênée, bébé, c’est moi. 

Je suis nerveuse, mais ce serait mentir de dire que je n’en ai pas follement 
envie. Je ferme les yeux et me laisse envahir par les sensations que ses doigts me 
procurent. Je me focalise sur le plaisir. Ma main commence à malaxer mon sein, 
mon mamelon sensible est aussi doux que de la soie sous ma paume. Je gémis 
alors que Jaxson me caresse un peu plus fort et vite. Je glisse mon autre main sur 
mon second sein et m’abandonne librement au plaisir que je me donne. 

— C’est ça, bébé. Putain, ce que c’est sexy ! 

Le désir brut que je perçois dans sa voix me donne de la force, et je me laisse 
complètement aller. Je sens son regard brûlant sur moi. 

— Tu t’es déjà touchée avant, Jules ? 

Il accompagne sa question d’un doigt qu’il insère en moi. 

Je halète et courbe le dos. 

— Oui, dis-je, à bout de souffle. Et j’ai toujours pensé à toi lorsque je le 
faisais. J’ai toujours imaginé tes mains sur mon corps. 

— Seigneur. 

Je crie alors qu’il introduit un second doigt en moi. Le plaisir irradie dans mon 
corps tout entier et j’entends vaguement Jaxson défaire sa ceinture. J’ouvre les 



yeux et le vois se caresser. C’est la chose la plus érotique que je n’ai jamais vue. 
Lorsque du liquide pré-séminal apparaît au niveau du bout rose, je me lèche les 
lèvres, regrettant qu’il ne soit pas dans ma bouche. 

— Tu aimes me regarder, Julia ? demande-t-il alors que ses doigts me 
caressent toujours aussi profondément. 

— Oui, gémis-je en poussant contre sa main. 

— Depuis que j’ai posé les yeux sur toi, tu as été la seule à occuper mes 
moments de plaisir solitaire. J’imaginais ce à quoi tu ressemblerais sur moi, sous 
moi, à genoux devant moi... dit-il. Et tu es encore mieux que dans mon 
imagination. 

— Jaxson, dis-je, de plus en plus proche. 

Il frotte la base de sa main sur mon clitoris et c’est tout ce dont j’avais besoin. 
Je crie alors que mon corps est traversé par un orgasme explosif qui me coupe le 
souffle. 

— C’est ça, bébé, jouis sur mes doigts. 

Il conserve son rythme, maintenant mon plaisir jusqu’à ce que je sois vidée de 
toute énergie. 

Je jette un coup d’œil à son autre main alors qu’il se caresse de plus en plus 
vite. Je me redresse et l’interromps. 

— Je veux te prendre dans ma bouche. 

Il se lève en un clin d’œil et descend son jean de façon à libérer son sexe. 
Avant même qu’il ne le guide vers moi, je le prends et le suce aussi 
profondément que je le peux, m’assurant de le caresser là où ma bouche ne peut 
l’atteindre. Je lève les yeux : il me regarde, sa mâchoire est contractée et ses 
yeux sont habités par un désir sauvage. 

Ses grognements sourds m’incitent à continuer et je le suce lentement avant de 
faire tourner ma langue autour de son gland. 

— C’est ça, bébé, suce-moi comme ça. 

Il détache mes cheveux et les agrippe, les tirant de façon délicieuse. Il contrôle 
mon rythme en donnant des coups de bassins, remplissant ma bouche. Lorsqu’il 
atteint le fond de ma gorge, je l’immobilise et aspire. 

— Merde ! 

Il essaie de se dégager, mais je ne le laisse pas faire. 

— Julia, je vais jouir d’une seconde à l’autre donc si tu ne veux pas avaler, tu 
ferais mieux de t’écarter. 

Je gémis pour lui faire comprendre que j’en ai envie et accélère ma cadence, 
le suçant plus fort et plus vite. 



— Putain ! 

Il laisse tomber sa tête en arrière et mgit en se déversant dans ma gorge. Je ne 
m’arrête pas et en bois chaque goutte. 

— Seigneur. 

Il tombe à genou et m’offre un baiser époustouflant avant de poser son front 
contre le mien, sa main sur mon cou. 

Nous nous taisons, mais les mots ne sont pas nécessaires. L’amour et la 
dévotion que je lis dans ses yeux me suffisent. 



Chapitre 36 
J AXS ON 


Ce soir-là, un autre cauchemar me tourmente et c’est le pire de tous - la nuit où 
je me suis échappé, mais pas avant que certains en paient le prix... 

Je tire sur mes chaînes avec toute la force qu’il me reste, j’ai l’impression que 
mes poignets vont se briser. Des fragments de mur se détachent et je suis surpris 
d’avoir encore autant d’énergie. Cade et Sawyer luttent tout autant que moi pour 
venir en aide à Faith et Anna. 

S’il vous plaît, faites que l’un de nous parvienne à se libérer. Le souvenir des 
cris d’Anna a l’effet d’une décharge d’adrénaline et je me sens soudain plus fort 
que je l’ai été de toute ma vie. Un cliquetis annonçant le déverrouillage de notre 
cellule interrompt mes efforts ; Sawyer et Cade s’arrêtent également et feignent 
le calme. Irina, l’épouse d’un de nos ravisseurs et la mère du garçon qui nous a 
piégés, fait son entrée. Elle pose un doigt devant sa bouche et regarde 
nerveusement autour d’elle ; les larmes dévalent ses joues. 

— OK, je vais vous aider, chuchote-t-elle à Sawyer. 

Mes muscles meurtris se raidissent alors que la suspicion me gagne. 

— Pourquoi maintenant ? 

Nous avons appelé à l’aide pendant une semaine et chaque fois, elle refusait 
froidement ; elle a aussi participé à l’injection de drogue dans nos veines au 
début de notre captivité. 

— Parce qu’ils viennent de tuer mon fils, sanglote-t-elle en mettant sa main 
devant sa bouche. 

— Merde ! se hérisse Cade. 

Même si l’enfant à aider à nous piéger, il est clair qu’il l’appréciait. 

— Écoutez, je n ’ai pas beaucoup de temps. Quelque chose va se passer dans 
une heure. Je ne sais pas à quel point je peux vous aider quand ils seront là, 
mais si vous pouvez les maîtriser, je vous aiderai à sortir. Ils ne seront que six ce 
soir. Le reste de la bande récupère un colis à plusieurs heures d’ici, et ils ne 
seront pas de retour avant demain. 

— Où est la petite Américaine, Anna ? demandé-je. 

Lorsqu’elle détourne les yeux, je suis saisi de panique. 

— Où est-elle putain ? 

Elle déglutit nerveusement. 



— Elle est dans une des chambres à l’autre bout du bâtiment. Au même étage 
que vous. Elle a un rendez-vous avec un client dans moins d’une heure. 

La peur me saisit jusqu’aux tripes. 

— Il faut que vous la sortiez de là, je n ’arriverai pas à temps. 

Elle secoue la tête. 

— Je ne peux rien faire. Ils me tueront et je ne pourrai pas vous aider. 

— Elle a raison, Jaxson, intervient Sawyer. Écoute, nous devons élaborer un 
plan et une fois que nous aurons maîtrisé ces abrutis, nous irons la sauver. Nous 
n’avons pas d’autres choix. 

Peu satisfait, je serre les dents. 

— J’essaierai de retarder le client, dit-elle pour me rassurer. 

Mais ça ne suffit pas. Pas même un peu. 

— Pouvez-vous nous dire ce qui se passe ? Quel est leur plan ? s’enquiert 
Sawyer. 

— Honnêtement, je ne sais pas, mais ils vont venir avec son amie, dit-elle en 
désignant Cade. 

Ce dernier relève brusquement la tête, le regard dur. 

— Ils ont dit qu’ils voulaient tester votre loyauté et votre honneur. 

Ça ne sent pas bon. 

Quelqu’un aboie le nom d’Irina, la faisant sursauter de terreur. 

— Écoutez, je dois y aller, je ferai de mon mieux. 

— Irina, l’appelle Sawyer avant qu’elle parte. Nous vous emmènerons avec 
nous. Nous allons vous sortir d’ici. 

Elle secoue la tête, secouée par un nouveau sanglot. 

— Je me moque de vivre ou mourir maintenant, je ne vivais que pour mon fils. 
Il voulait que vous vous en tiriez, c’est pour cette raison que je vous aide. 

Elle ferme la porte, nous laissant seuls avec nos pensées. 

— Ils vont essayer de nous monter les uns contre les autres, dis-je doucement. 

— Oui, et ils vont essayer d’utiliser Faith pour le faire, grince Cade à travers 
ses dents. Je vais les tuer, jusqu’au dernier. Nous ne partons pas d’ici avant de 
tous les avoir butés. 

Sa rage attise la mienne. 

— Le plus important est de faire sortir Anna et Faith d’ici. Avant de tous les 
tuer. Et nous devons sauver Irina aussi, dit Sawyer. 

Il est toujours le plus raisonnable. 

Moins d’une heure plus tard, de lourds bruits de pas se font entendre dans le 
couloir qui mène jusqu’à nous. Cette dernière semaine, chaque fois que nous 



avons entendu ce son, il était accompagné de torture et de souffrance. 

Pas cette fois. 

Je suis étrangement calme, je me sens froid et détaché de mon propre corps. 
Je ne me sens pas humain... j’ai l’impression d’être une machine. 

— Où m’emmenez-vous ? s’écrie une voix de femme, emplie de larmes, mais 
aussi de ténacité. 

Seulement quatre des six hommes entrent dans notre cellule. Deux d’entre eux 
se tiennent de part et d’autre d’une femme élancée vêtue d’une longue chemise 
de nuit en soie noire. Chaque partie visible de son corps est recouverte 
d’hématomes, y compris son visage. 

— Cade ? Oh, mon Dieu, non ! 

Elle se défait de l’emprise de ses kidnappeurs et se précipite vers lui, tombant 
à ses genoux. Elle enroule ses bras autour de son cou et sanglote dans son 
épaule. 

— Je suis tellement désolée. Je suis tellement désolée, Cade ! 

Pourquoi est-elle désolée ? 

Cade lui murmure quelque chose à l’oreille. 

— Pas si vite, salope. 

L’un des assaillants la saisit par les cheveux et les sépare. 

— Lâchez-moi ! hurle-t-elle en se débattant. 

L’homme se retourne et la gifle du revers de la main, la faisant tomber au sol. 

Un cri enragé s’échappe de la gorge de Cade, résonnant dans toute la pièce. 

— Je vais tous vous tuer ! 

Merde ! 

— Vraiment, soldat ? 

Celui dont j’ai cassé le nez s’approche de lui et place son visage juste en face 
du sien. 

— Attends de voir ce que je te prépare, je vais te briser. 

Cade le regarde, un sourire mauvais déformant ses lèvres. 

— Tu ne peux pas briser quelque chose qui l’est déjà. 

Sa réponse intensifie les sanglots de Faith. 

— Nous ne sommes pas des soldats, espèce d’idiot, combien de fois devrons- 
nous vous le répéter ? Nous sommes de M-a-r-i-n-e-s, raille Sawyer, essayant de 
détourner l’attention de Cade. 

Le garde s ’approche de lui et le frappe en plein torse avec son bâton, les pics 
qui se trouvent à l’extrémité mutilent la peau de son corps. Il sursaute 
légèrement et halète silencieusement. 



— Des Marines... des soldats, crache le ravisseur. Vous êtes tous les mêmes, 
vous ne vivez que pour l’honneur. Nous allons voir jusqu’où vous pouvez aller. 

Il se tourne vers l’homme qui se trouve derrière lui. 

— Installez-la. 

Deux hommes attrapent Faith et ils l’agenouillent. Le chef se rapproche d’elle 
et se penche sur son visage. Faith lui lance un regard de défi. 

Content de voir que ces enfoirés ne l’ont pas encore complètement détruite. 

— Nous allons nous amuser avec cet homme dont tu as l’air si éprise. Peut- 
être que tu pourrais lui montrer certains des nouveaux tours que nous t’avons 
appris. 

Il se redresse et jette un coup d’œil à Cade. 

— Tu savais, soldat, que nous l’avons tous sautée ? 

Oh non ! 

— Nous l’avons attachée à un lit et l’avons baisée alors qu’elle nous suppliait 
de ne pas le faire. Et après, elle s ’est étranglée sur nos queues. 

Faith sanglote, le visage baissé et rouge de honte, alors que leurs rires 
imprègnent la pièce. 

Mon sang ne fait qu’un tour. Je ne peux qu’imaginer ce que ressent Cade. 

— Akram ! Prépare le soldat. 

Celui qui répond au nom d’Akram avance nerveusement vers Cade. 

S’il vous plaît, faites qu’il reste calme. 

Il détache du mur les poignets de Cade toujours attachés et le traîne à l’autre 
bout de la cellule. Il l’agenouille de la même manière que Faith puis il se saisit 
de son arme improvisée et le tabasse. Des morceaux de chair et de sang 
éclaboussent la pièce. 

— Non, arrêtez ! Je vous en supplie, arrêtez ! 

La plainte désespérée de Faith résonne de rage, peur et deuil dans cette 
cellule qui sent le renfermé. Finalement, le ravisseur se fatigue et s’immobilise, 
tandis que Cade lutte pour sa survie, à bout de souffle. 

L’homme qui aboie les ordres fait signe à l’un des gardes à côté de Faith de 
se préparer avant de me désigner. 

— Prends celui-là en premier. Celui qui m’a cassé le nez. 

Il m ’adresse un sourire narquois. 

— Je t’ai dit que tu le regretterais. 

L’homme de main me détache de la même façon que Cade, mes poignets 
enchainés devant moi. Je m’assure qu’il ait du mal à me traîner, ayant à cœur de 
lui faire croire que je suis plus faible qu’en réalité. Mon corps est peut-être 



amoché, mais ma vengeance est bien plus puissante. 

Il me place debout devant Cade. 

— Dis-moi, soldat, pourrais-tu trahir un frère Marine ? demande celui à qui 
j’ai cassé le nez, le chef. 

Je reste silencieux et essaie de comprendre son plan lorsque je suis terrassé 
par une vive douleur dans le dos. Mes jambes ne me portent plus et je m’écroule. 
Je serre les dents et halète de douleur. 

— Lève-toi, hurle le garde avant de me relever. Maintenant, réponds à Allah. 

Allah ? Il se fait appeler Dieu ? 

— Non, dis-je d’une voix rauque. 

— Non ? s’esclaffe-t-il. Il n’y a rien qui te ferait tuer cet homme ? Et si c’était 
pour sauver cette femme - sa femme ? 

Je secoue la tête. 

— Donne-lui le couteau, ordonne-t-il à Akram. 

Faith gémit de peur alors qu’Akram me tend une dague. 

Sawyer a raison, ce sont des imbéciles. 

— Réfléchis bien à ce que tu fais. 

Le leader qui se fait appeler Allah sort un couteau et le place sur la gorge de 
Faith. 

— Maintenant, voyons à quel point tu es loyal et honorable. Je veux que tu 
mettes un terme à la vie brisée de ton soi-disant ami. Si tu ne le fais pas, nous 
baiserons sa copine devant vous et vous assisterez à ses ultimes supplications 
avant que nous la tuions. 

— Oh, mon Dieu, non, pitié ! 

La plainte désespérée de Faith me brise le cœur. 

— Ferme-la, espèce de traînée ! hurle-t-il en la frappant. 

La mâchoire de Cade se contracte, une furie incendiaire encore inconnue luit 
dans son regard. 

— Fais-le, juste fais-le ! 

Pas encore. 

— Non ! s’écrie Faith. Ne lui faites pas de mal. Je me fiche de ce qu’ils 
veulent me faire. Ne lui faites pas de mal ! 

Le bourreau rit. 

— Il te donne même son autorisation. Tu dois choisir, soldat - la dignité de 
cette fille ou la loyauté envers ton frère ? 

Je lève le couteau au-dessus de ma tête, la lame pointée vers Cade. 

Il hoche la tête, le regard sombre. 



Pas encore, attends. 

— Non ! S’il vous plaît, ne faites pas ça, supplie-t-elle à nouveau. 

— Si tu ne la fermes pas... 

Maintenant. 

Tout se passe très rapidement, ma dague s’enfonce dans le front de leur 
leader. Le couteau qu’il tenait contre le cou de Faith lui échappe des mains et 
tombe. Avant que les autres aient le temps de réagir, Cade et moi nous jetons sur 
eux. 

Je m’occupe de celui qui se trouvait derrière moi ; j’enroule ma chaîne autour 
de son cou et serre fort jusqu’à ce que ce dernier craque. 

J’attrape les clés dans sa poche et je me rue vers Sawyer, nous aurons besoin 
de lui lorsque les autres arriveront. J’entends les hurlements de Faith et les 
rugissements de Cade résonner derrière moi. 

Je m’empresse de détacher les chaînes de Sawyer et les miennes. Je me 
retourne, prêt à repartir à l’attaque, mais c’était compter sans le bain de sang 
qui se trouve devant moi. 

Bor-del ! 

Tous les gardes sont massacrés. La plupart d’entre eux sont éventrés, les 
organes éparpillés sur le sol, y compris le leader que j’avais déjà tué. Cade est 
couvert de leur sang et tient Faith, hystérique, dans ses bras. 

Irina arrive en courant, indifférente au tableau sanglant qui se joue sous ses 
yeux. 

— Par ici, nous fait-elle signe. 

— La fille - Anna - où est-elle ? 

Elle secoue la tête. 

— Vous n’avez pas le temps. Les deux autres gardes vont arriver d’ici... 

J’attrape son bras et la tire vers moi. 

— Écoutez, je ne pars pas d’ici sans elle, alors dites-moi où elle se trouve. 

Elle lève le menton avec entêtement. 

— Prenez ce couloir et allez à gauche, ensuite ce sera la troisième porte sur 
votre droite. Mais vous ne sortirez jamais d’ici à temps si vous y allez. 

Je regarde Sawyer et Cade. 

— Allez-y. Sortez Faith d’ici. Je vais chercher Anna. 

— Je ne te laisse pas, dit Sawyer. 

— Je m’en sortirai. 

Je lui présente un pistolet que j’ai volé aux gardes. 

— Couvre Cade. Je vous rejoins. 



Sans un mot de plus, je disparais et cours plus vite que je m’en pensais 
capable. Je ne pense qu’à Anna. 

S’il vous plaît, faites que j’arrive à temps. 

Ses hurlements de désespoir me parviennent bientôt. 

— Anna ! hurlé-je en tournant la poignée de la porte verrouillée. 

Je décoche un coup de pied dans cette dernière et ce que je vois sera à jamais 
gravé dans ma mémoire. 

Je suis arrivé trop tard. 

Le porc qui se trouve sur elle se retourne et me regarde 

— Attends ton tour, connard. 

Une hargne incandescente prend le contrôle de mon corps et s’enroule autour 
de moi tel un serpent. Je ne réponds plus de moi. Je me précipite sur lui et libère 
Anna. Je lui porte coup sur coup. Ses os se brisent sous mes poings alors que je 
me déchaîne contre lui, vite et fort, libérant une violence insoupçonnée tapie au 
fond de moi. 

— J-Jaxson ? 

La voix paniquée d’Anna me sort de mon état de transe et je réalise que je 
tabasse un homme mort. Je le laisse tomber au sol et me retourne. Elle est 
recroquevillée dans un coin, une serviette tachée de sang enroulée autour de son 
corps nu. Son visage est enflé et contusionné, ses larmes se mélangent au sang. 

Son innocence a été volée. 

Je déglutis douloureusement, rongé par la culpabilité, mais réprime mon 
émotion. 

— Où sont tes vêtements ? 

— Ils me les ont pris, sanglote-t-elle. 

— Peux-tu marcher ? 

— Je ne pense pas. Le gros a frappé ma cheville avec son bâton et je crois 
qu’elle est cassée. 

Elle cache son visage alors qu’un sanglot désespéré la déchire de part en 
part. 

— Ça va aller, dis-je même si je sais que c’est faux. 

Les dégâts sont irrémédiables. Je regarde à nouveau l’homme que je viens de 
battre à mort et aperçois son pistolet non loin de lui. Je le ramasse. 

— Allons-y, sortons d’ici, petite. 

Elle se jette dans mes bras, en maintenant la serviette autour d’elle. 

— Merci, pleure-t-elle. Merci de ne pas m ’avoir laissée. 

Je l ’étreins, le cœur brisé. 



— Attache la serviette autour de toi, je vais te porter. 

Je lui donne ensuite le pistolet, qu’elle accepte sans poser de question. 

— Tu sais t’en servir ? 

Elle secoue la tête. 

— J’ai enlevé la sécurité. Il va falloir que tu serres tes jambes autour de moi. 
C’est le seul moyen afin que je puisse voir devant moi. Il faudra que tu pointes le 
pistolet derrière moi. Si tu vois quelqu’un, tu vises et appuies sur la détente. Tu 
comprends ? 

Elle pleure toujours, mais hoche la tête. 

— Attendez ! dit-elle alors que je commence à la porter. 

Elle soulève son oreiller et en sort mon pendentif. 

— Je l’ai récupéré. Je l’ai vu dépasser de sa poche lorsqu’il me traînait alors 
je l’ai pris. Il a cru que je voulais prendre ses clés, alors il m’a frappée. 

Je baisse les yeux sur le métal terni qui est dans sa main, touché par le 
sacrifice qu’elle a fait pour moi. 

— Merci, parviens-je à répondre. 

— Je vous en prie. 

Elle referme le poing avant de l’attacher autour de mon cou. 

— OK, je suis prête. 

Je la soulève et sors de cette foutue pièce. J’emprunte le chemin que m’a 
indiqué Irina. Mes membres sont lourds, mon corps meurtri va contre ma 
volonté, mais je serre les dents et tiens bon. 

Je ne m ’arrêterai pas maintenant. 

Un cri de terreur s’échappe de la bouche d’Anna et je la sens se raidir dans 
mes bras. L’instinct me pousse à me retourner et à presser la détente. Un garde 
s’effondre, ma balle le touche en pleine tête. Je me retourne et accélère le pas. 

— Je suis désolée, geint-elle, j’ai paniqué. 

Je ne réponds pas, voulant conserver le peu d’énergie qui me reste. Je finis 
par émerger du bâtiment par une porte adjacente et me retrouve dans la nuit. Il 
faut un moment à mes yeux pour s’ajuster à l’obscurité. 

— Jaxson, tout droit, crie Sawyer au loin. 

Mes pieds battent la terre alors que j’essaie de maintenir un rythme régulier. 
De nulle part, Irina apparaît et accourt dans ma direction. 

— Ici, il faut que vous... 

Soudain, un bruit sec se fait entendre. 

Elle s’écroule devant moi, atteinte d’une balle en plein cœur. 

— Putain ! 



Je tombe au sol et couvre Anna de mon corps, ne sachant pas d’où est parti le 
coup de feu. 

Sawyer émerge des buissons, tirant furieusement au-dessus de moi. Il se 
penche pour récupérer Irina. 

— Laissez-moi, s ’étrangle-t-elle, la bouche remplie de sang. 

— Non ! 

Il la prend dans ses bras. 

— Viens, mec, nous n’avons pas le choix, il faut que nous partions tout de 
suite. 

Tant bien que mal, je parviens à trouver la force de me relever avec Anna 
toujours dans mes bras. Non sans difficulté, je suis Sawyer jusque dans le 
bosquet quand un autre coup de feu retentit. 

Je me réveille en sursaut, le corps couvert d’une sueur froide et le cœur 
tambourinant dans ma poitrine. 

— Jax ? 

Julia s’assoit à côté de moi et pose sa main sur mon épaule. 

— Je vais bien, j’ai juste besoin d’une minute. 

Je m’isole dans la salle de bain. La dernière chose que je veuille est qu’elle 
réalise à quel point je suis traumatisé. 

JULIA 

Je sursaute lorsque la porte de la salle de bain claque. Je déteste qu’il me 
repousse ainsi. Je laisse échapper un long soupir et m’allonge à nouveau. Ce 
cauchemar est de loin le pire qu’il ait eu. Je jette un coup d’œil à mon réveil : il 
est quatre heures du matin. 

Dois-je aller le voir ? 

Je prends ma décision quand j’entends l’eau couler. Je repousse mes 
couvertures avec détermination et sors du lit. Je dois au moins essayer, s’il me 
rejette, je réessaierai la prochaine fois. J’essaierai jusqu’à ce qu’il s’ouvre à moi. 

En entrant dans la salle de bain, je ferme la porte derrière moi et observe 
Jaxson à travers la porte vitrée de la douche. Ses bras sont appuyés contre le mur 
devant lui et sa tête est baissée en signe de désespoir. L’eau dégouline sur son 
corps musclé. 

Mon appréhension s’évanouit lorsque je réalise à quel point il souffre. 
J’enlève sa chemise et me débarrasse de mes sous-vêtements. J’ouvre la porte de 
la douche et me place derrière lui, enveloppée par la vapeur épaisse. 

Il est parfaitement conscient de ma présence, mais il se crispe lorsque 



j’enroule mes bras autour de lui. Je dépose des baisers sur la peau humide et 
lacérée de son dos pour apaiser sa souffrance. J’embrasse l’ange et ses cicatrices. 

— Ce n’est pas une bonne idée, Julia. Je ne suis pas en mesure de me 
contrôler. 

La peine qui imprègne ses mots me pousse à agir. Je me place devant lui. Il 
garde la tête baissée sous le jet d’eau et évite mon regard. 

— Regarde-moi, Jaxson, ordonné-je avec douceur. 

Lorsqu’il fait non de la tête, je m’approche de lui et prends son visage entre 
mes mains, le forçant à me regarder de ses yeux tourmentés. Ce que je vois me 
brise le cœur - désespoir, culpabilité et par-dessus tout, haine de soi. Ses yeux 
sont injectés de sang et de larmes qu’il n’autorise pas à couler. 

— Parle-moi. S’il te plaît, ne me repousse pas. 

Les gouttes d’eau dégoulinent sur ses cheveux foncés et ses cils épais, puis 
atterrissent sur mon visage ; sa douleur est palpable dans cette atmosphère 
humide. 

— C’est moi, Jax. S’il te plaît, ouvre-toi à moi. Laisse-moi t’aider, le supplié- 

je. 

— J’ai essayé de la sauver, grince-t-il, la mâchoire serrée. J’ai tellement 
essayé, mais je n’ai pas réussi. Il était trop tard. 

Chacun de ses mots transpire l’agonie, me déchirant le cœur. 

— Qui ? L’amie de Cade ? 

Il secoue la tête. 

— Anna, parvient-il à répondre, comme si je savais qui elle était. Elle n’avait 
que quatorze ans. 

Oh mon Dieu ! 

La bile me monte à la gorge. 

— Est-elle morte ? 

— Non, mais ils lui ont pris son innocence, ils lui ont volé quelque chose 
qu’elle ne pourra jamais récupérer. Je suis presque arrivé à temps ; si j’avais pu 
être là dix minutes plus tôt... putain ! 

Sa poitrine se soulève et se contracte alors qu’il tente de garder en lui la 
douleur qui ne demande qu’à s’échapper. 

— Jaxson. Pleure. Tu as le droit de pleurer. Tu te fais du mal à vouloir tout 
enfouir au fond de toi. 

La panique s’empare de son regard et il secoue la tête vivement avant de 
fermer les yeux. 

Je vais le perdre. 



— Tu as réussi à la faire sortir, à la fin ? demandé-je, essayant de garder le 
contact. 

Lorsqu’il ouvre à nouveau les yeux, je comprends qu’il est trop tard. Je l’ai 
perdu. La peine et les émotions qui s’y trouvaient quelques secondes plus tôt ont 
maintenant disparu. 

— Oui. 

— Alors, c’est le plus important. Je sais que je ne connais pas l’histoire 
complète et que je suis loin de tout comprendre. Mais tu es humain. Tu ne peux 
pas contrôler les actions des autres. Tu as fait de ton mieux, et il s’avère que ça a 
été largement suffisant puisque tu lui as sauvé la vie. 

Il continue à secouer la tête, incapable de me croire. 

— Si. Il faut que tu le comprennes, sinon ça va te tuer. 

Je l’enlace, voulant faire disparaître sa souffrance. Ma poitrine est collée à son 
torse que j’embrasse. Je presse mes lèvres juste au-dessus de son cœur au rythme 
dorénavant régulier alors que l’eau chaude continue à couler. Ma langue goutte 
aux petits ruisseaux qui dévalent son corps. 

Son sexe gonfle contre mon ventre et il me rend mon étreinte. 

— J’ai besoin de toi, dit-il d’un ton rauque. J’ai besoin que tu me rappelles le 
bien. 

Il me soulève et me plaque contre le mur alors que j’enroule mes jambes 
autour de sa taille. Nous nous jaugeons à travers les tourbillons de vapeur. Nous 
sommes dans notre monde et personne d’autre que nous ne peut y pénétrer. 

Je touche sa joue. 

— Il te suffit de regarder dans le miroir et tu verras le bien que ce monde peut 
offrir. 

Il ferme les yeux, refusant de m’écouter, mais je ne le laisse pas faire. 
J’embrasse sa mâchoire et lui murmure à l’oreille. 

— Tu es le meilleur homme que je connaisse, Jaxson. Tu es fort, honorable et 
loyal. La meilleure chose qui est arrivée à cette petite fille, c’est de tomber sur 
toi au bon moment dans le mauvais endroit. Tout comme moi. 

— Arrête, coasse-t-il. 

Il attrape l’arrière de mes cheveux et m’embrasse. Le baiser est à la fois 
magnifique et bouleversant. 

Il porte mes jambes dans le creux de ses bras puis entre en moi dans un 
mouvement fluide, me complétant. 

Je gémis contre ses lèvres, touchée par la perfection de nos deux corps 
ensemble. 



— C’est si bon. Parfait - parfait pour moi. 

Je crie alors qu’il s’insère plus profondément. Je m’accroche à lui et le laisse 
utiliser mon corps comme exutoire de sa douleur. Des larmes se mêlent à l’eau 
qui coule sur mon visage alors que je sens mon orgasme monter. 

Jaxson pousse un grognement. 

— C’est ça, bébé. Je le sens, tu es proche. Si proche. 

Il accélère son rythme, donnant des coups de bassin de plus en plus profonds 
et de plus en plus rapides, atteignant exactement l’endroit que je voulais. 

Mon orgasme me traverse de part en part, le plaisir explose dans chaque 
parcelle de mon corps. 

J’ouvre les yeux et je les plonge dans le regard torturé de Jaxson, son 
expression n’est que peine et vulnérabilité. Je colle mon front au sien. 

— Je t’aime, toi et chaque aspect de ta personnalité incroyable. 

Sa respiration s’emballe, ses doigts s’enfoncent dans ma peau humide. 

— Laisse-toi aller, Jax. Je veux te sentir jouir en moi. 

Je mordille sa lèvre inférieure, sachant que c’est ce dont il a besoin pour 
lâcher-prise. 

Il enfouit son visage dans mon cou et pousse un gémissement de plaisir 
intense. 

Nous restons dans notre position en nous imprégnant de cet état de béatitude 
qui nous submerge. 

Pour ne pas glisser, je décide de libérer sa taille de mes jambes, mais il me 
maintient en place. 

— Ne me laisse pas, dit-il d’un ton bourru. 

Mon cœur se serre. Je l’étreins à nouveau. 

— Je ne te laisserai jamais. Je resterai avec toi aussi longtemps que tu le 
voudras. 

— Pour toujours, marmonne-t-il dans mon cou. 

— Pour toujours, dis-je à mon tour, le cœur paisible. 



Chapitre 37 
JULIA 


— Julia, je suis heureuse de vous annoncer que vous êtes en pleine forme, 
déclare le docteur Bayer en feuilletant ses papiers. 

— Alors, c’est juste le stress ? 

— En fait, non. Vous êtes enceinte. 

Une onde de choc me parcourt comme un wagon à toute allure et me laisse 
abasourdie. 

— Pardon ? bégayé-je, pensant l’avoir mal entendue. 

Elle sourit. 

— Vous êtes enceinte. 

— Mais... c’est impossible. Vous m’avez dit que je ne pouvais pas tomber 
enceinte. 

— Non. Je vous ai dit que vos chances de tomber enceinte étaient minces, 
mais je n’ai jamais dit que c’était impossible. 

— Mais je prends la pilule. 

Elle reprend son sérieux. 

— Oui, c’est certainement pour cette raison que vous êtes tombée enceinte, 
car elle a régulé vos cycles, vous aidant à ovuler. C’est très inhabituel, mais j’ai 
entendu parler de ce genre de cas. Cependant, il faut arrêter de la prendre 
maintenant. 

Je suis enceinte. 

Je pose la main sur mon ventre alors qu’une sensation de chaleur irradie dans 
mon corps tout entier. 

— La dernière fois que nous nous sommes rencontrées, vous n’étiez pas 
active sexuellement. Manifestement, la situation a changé ? 

— Oui, très récemment, mais il s’agit de quelqu’un que je connais depuis 
longtemps. Quelqu’un que j’aime depuis très longtemps, ajouté-je doucement. 

Son sourire réapparaît. 

— Contente de l’entendre. Je sais combien vous avez été attristée par votre 
diagnostic. Nous allons programmer votre première échographie afin de 
déterminer la date d’accouchement. 

Elle griffonne quelques mots sur un bout de papier avant de me le tendre. 

— Voici le nom de vitamines prénatales que vous pouvez prendre. 



Elle pose sa main sur mon épaule avec affection. 

— Je suis heureuse pour vous, Julia. 

L’émotion me submerge. 

— Moi aussi. 

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours voulu être mère et lorsque j’ai 
pensé que ça ne m’arriverait jamais, mon cœur s’est brisé en mille morceaux. 
Découvrir que je vais avoir le bébé que j’ai toujours désiré et qu’en plus, il sera 
de Jaxson... 

Oh, mon Dieu, Jaxson. 


JAXSON 

Je pénètre dans la salle de sport de Big Mike où je dois rejoindre Cade et 
Sawyer. Nous avons pris rendez-vous avec Mike pour parler affaires. Plus je 
pense à acheter cette salle et plus je suis emballé. 

Sawyer, Cade et moi avons développé des idées intéressantes pour améliorer 
cet endroit. Et pour être honnête, j’aime l’idée qu’ils restent dans le coin. Oui, 
Sawyer me rend fou, surtout quand il s’agit de Julia. Mais outre Cooper, ces 
hommes sont les frères que je n’ai jamais eus. Nous sommes revenus de l’enfer 
ensemble... littéralement. Ce sont les meilleurs associés dont je pourrais rêver. 

— Salut, où est Julia ? demande Sawyer, debout à côté du ring avec Cade. 

— Elle a un rendez-vous chez le médecin, et ensuite elle voit Kayla pour 
parler mariage. Cooper la ramènera. 

— Comment va-t-elle ? m’interroge Cade. 

Je hausse les épaules. 

— Mieux, j’imagine. Elle a appris qu’elle avait été prise à l’école élémentaire, 
donc ça l’a aidée à se changer les idées. 

— On va s’occuper de ce connard, oui ou non ? demande Sawyer. 

Je hoche la tête. 

— Oui. Il faut juste que je décide comment. Je ne veux pas mettre Coop dans 
une situation difficile. 

— Tiens-nous au courant quand tu seras prêt, répond Cade. 

— Je le ferai. 

Big Mike sort la tête de son bureau, un large sourire sur le visage. 

— Venez, les gars, parlons affaires. 

Deux heures plus tard, les contrats sont signés et le rachat de la salle se 
concrétise. Normalement, un tel engagement m’aurait terrifié, mais je suis 
étonnamment serein. Vraiment serein. Et j’ai hâte d’en parler à Julia. 




Chapitre 38 
JULIA 


L’anxiété gouverne mes sens, mon cœur tambourine dans ma poitrine tout le 
long du trajet jusqu’à la maison. 

— Tout va bien, Julia ? Tu es bien silencieuse, s’enquiert Cooper alors qu’il 
pénètre dans l’allée de gravier qui mène à ma maison. 

Kayla agrippe ma main et la presse doucement. Je voulais annoncer la 
nouvelle à Jaxson en premier, mais Kayla a tout de suite deviné que quelque 
chose ne tournait pas rond. Alors j’ai cédé et lui ai révélé ce que j’ai appris, et je 
ne regrette pas. Elle est ravie pour moi et partage mon excitation, mais je sais 
qu’elle appréhende la réaction de Jaxson. 

Tout comme moi. 

J’essaie d’afficher un sourire rassurant. 

— Oui, je vais bien. Je suis juste un peu fatiguée. 

Il ne me croit pas, mais ne dit rien, heureusement pour moi. 

Peut-être que je m’inquiète pour rien. Jaxson m’a dit qu’il n’avait jamais 
voulu d’enfants, mais de nombreuses choses ont changé depuis. Et une certaine 
quiétude s’est installée entre nous depuis la nuit de son cauchemar ; la nuit où il 
s’est enfin ouvert à moi. Il m’a dit qu’il voulait que je sois à ses côtés pour 
toujours, ce n’est pas rien. 

Mes pensées sont interrompues par notre arrivée. 

— Merci de m’avoir ramenée, Coop. 

— Pas de problèmes. 

J’enlace Kayla. 

— On se voit demain, j’ai hâte d’aller choisir ta robe. 

— Moi aussi, dit-elle avant de baisser la voix. Appelle-moi si tu as besoin de 
moi. 

J’acquiesce. 

Alors que je descends du pick-up, Jaxson sort de la maison pour m’accueillir 
et fait un signe à Cooper dont la voiture s’éloigne. 

— Salut, bébé. 

Il m’attire contre lui et attrape mes fesses en m’embrassant avec ferveur. 

J’enroule mes bras autour de son cou et laisse son doux parfum m’envelopper 
et m’apaiser. 



— Salut à toi aussi, chuchoté-je contre ses lèvres. 

— Comment s’est passé ton rendez-vous ? Qu’a dit le docteur ? 

Ma nervosité reprend le dessus. Il le perçoit immédiatement. 

— Jules, bébé, tout va bien ? 

Je prends une grande inspiration. 

— Oui, mais allons à l’intérieur. 

Il acquiesce, l’air inquiet. 

Il prend ma main et nous entrons dans la maison. Je le conduis jusqu’au 
canapé et me tiens debout devant lui. Mes genoux tremblent et je mordille mon 
ongle de pouce. 

Il enlève ma main de ma bouche. 

— Jules, tu me fais peur. Que se passe-t-il ? Le docteur t’a annoncé une 
mauvaise nouvelle ? Tu es malade ? 

Je fais non de la tête. 

— Non, ce n’est pas ça. Hum... eh bien... 

Je respire profondément puis me lance. 

— Je suis enceinte. 

Il ne bouge pas, même pas d’un cil. Il me fixe, le regard vitreux. 

Oh-oh. 

— Qu’est-ce que tu viens de dire ? s’étrangle-t-il. 

Mon cœur bat si vite que j’ai l’impression qu’il remonte dans ma gorge. 

— Je suis enceinte, murmuré-je à nouveau. 

Il se relève brusquement, et fait les cent pas. 

— Comment est-ce possible, bordel ? 

J’imagine que c’est une question rhétorique, alors je ne réponds pas. 

— Je pensais que tu ne pouvais pas tomber enceinte. 

— Je le pensais aussi. Il s’avère que mon cas est inhabituel, mais ce n’est pas 
impossible, je fais partie des chanceuses à qui ça arrive. 

Il s’immobilise et me dévisage, scandalisé. 

— Chanceuse ? Julia, il n’y a pas de quoi se sentir chanceux. Merde ! hurle-t- 
il en se précipitant dans la cuisine. 

Je me lève et cours après lui. Ses bras sont tendus sur le comptoir et sa tête est 
baissée. Son corps vibre de... je ne suis pas sûre de savoir. Colère ? Peur ? 
Probablement les deux. 

Je pose une main hésitante sur son dos. 

— Je sais que c’est un choc, Jax. Ça Ta été pour moi aussi, mais tout va bien 
se passer, tu verras. 



Il enlève ma main de son dos avec virulence et se place devant moi. Une boule 
se forme dans mon estomac en voyant la rage dans ses yeux. Si je ne le 
connaissais pas, je jurerais qu’il me déteste. J’essaie de dompter mes émotions, 
je sais qu’il est effrayé. 

— Rien de tout ça ne se passera bien, Julia. Ni pour toi, ni pour moi et encore 
moins pour ce gosse. Tu ne te souviens pas de mon père ? 

Soudain, je comprends, non sans douleur, ce qu’il craint le plus. 

— Je sais tout sur ton père et je suis contente de ne jamais l’avoir connu. Mais 
il n’a rien à voir avec cette histoire. Tu ne lui ressembles en rien, Jaxson. 

J’essaie de prendre sa main dans la mienne, mais il me repousse. 

— Mais de quoi parles-tu ? Je suis exactement comme lui, parce que c’est ce 
que j’ai toujours connu dans mon enfance. Pourquoi penses-tu que je ne veux 
pas d’enfants ? Qu’est-ce que tu n’as pas compris ? 

Mon sang ne fait qu’un tour, ma colère se mêle à ma douleur. 

— Tu parles comme si je l’avais fait exprès, bon sang ! 

— C’est le cas ? 

Je plisse les yeux et serre les dents pour dissiper la douleur qui enfle dans ma 
poitrine. 

— Fais attention, Jaxson, tu ne pourras pas retirer ce que tu as dit. Je ne suis 
pas une manipulatrice ni une menteuse, et tu le sais. 

Il contracte sa mâchoire. 

Je respire profondément et tente une autre approche. 

— Écoute, je sais que tu es choqué et probablement un peu effrayé. 

Il ricane, mais je continue, ne lui laissant pas l’occasion de m’interrompre. 

— Moi aussi, pourtant je suis aussi très heureuse. Je ne pensais pas que ça 
m’arriverait. Je pensais que je n’aurais jamais la chance d’être mère, et le plus 
beau dans cette histoire, pour moi, c’est que tu es le père. Nous nous aimons. 
Nous... 

— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, Julia. 

Je frémis, ses mots déchirent mon cœur telle une lame cruelle. Incapable de 
les retenir une seconde de plus, des larmes se mettent à sillonner mes joues. 

— Es-tu en train de dire que tu ne m’aimes pas, Jaxson ? C’est ce que tu dis ? 

— Je te dis que je ne veux pas de ce bébé, merde ! Mais tu n’écoutes pas ! 

Il perd son sang-froid. Il écrase son poing contre le réfrigérateur de façon 
répétée puis s’empare de mon vase en Crystal rempli de fleurs et l’éclate contre 
le mur. 

Je couvre mes oreilles en entendant le verre se briser, mes genoux 



s’affaiblissent alors mon angoisse grandit. 

— Arrête ! Tu me fais peur ! 

Il attrape mes avant-bras de façon brusque, mais je garde mes mains sur mes 
oreilles, refusant d’entendre sa colère. 

— Bien, il était temps, bordel ! 

Je ferme les yeux et sanglote doucement. 

— Je t’avais dit que j’aurais dû me tenir loin de toi, mais tu n’as pas écouté, tu 
as continué à te persuader que... 

Ses mots s’évanouissent brusquement. 

J’ouvre finalement les yeux et ce que je vois redouble mes pleurs - peur, 
panique et regrets. 

— Mon Dieu, je suis tellement désolé, dit-il en s’écartant de moi. Il faut que je 
me tire d’ici. 

— Non, Jaxson, ne pars pas, le supplié-je. 

Mais il est trop tard, quelques secondes plus tard, la porte d’entrée claque. Je 
reste paralysée, ne réalisant pas ce qui vient de se passer. Lorsque la peine est 
trop intense, je m’effondre sur le sol, ses mots résonnent en boucle dans mon 
esprit. 

Je ne veux pas de ce bébé, merde. 

Le temps semble s’arrêter, je pleure au milieu des débris de verre jonchant le 
sol. Quand ma porte d’entrée s’ouvre, je lève les yeux en pensant qu’il s’agit de 
Jaxson, mais mon regard croise celui de Sawyer et Cade. 

Sawyer reste bouche bée devant la scène qui s’offre à lui avant de se précipiter 
vers moi. 

— Seigneur, Julia, que s’est-il passé ? Tu vas bien ? 

Je secoue la tête. Je ne vais pas bien, nous souffrons tellement. Surtout Jaxson. 

— Que s’est-il passé ? Jaxson nous a demandé de venir et à notre arrivée, il 
est sorti en trombe, sans explication. 

— Il ne veut pas du bébé. 

Prononcer ces mots à haute voix est une véritable torture. 

— Je suis enceinte, Sawyer, mais il ne veut pas de nous, lui dis-je, 
complètement anéantie. 

Il écarquille les yeux pendant une fraction de seconde puis pousse un long 
soupir avant de me prendre dans ses bras. 

— Quel crétin complètement idiot ! 

— Je croyais qu’il m’aimait, sangloté-je. 

— Ne crois pas une seule seconde que ce n’est pas le cas. C’est juste un 



imbécile complètement paumé. Mais crois-moi, Julia, il t’aime. 

— C’est vrai, ajoute Cade, prenant la parole pour la première fois. 

Je secoue la tête, ne sachant plus qui croire. J’étais tellement persuadée qu’il 
m’aimait, mais après ce qui vient de se produire, je n’en suis plus si sûre. Ou 
peut-être que le problème n’est plus de savoir s’il m’aime, mais si l’amour est 
suffisant. 

— Emmène-la à l’étage. Je vais ramasser les débris, déclare Cade. 

— Viens là. 

Sawyer m’aide à me lever et garde un bras autour de moi alors qu’il me 
conduit jusqu’à ma chambre. 

— Veux-tu appeler quelqu’un ? Kayla peut-être ? 

— Non, merci. Je vais essayer de dormir. Je dois me lever tôt demain. 

Il acquiesce, mais hésite à partir. Ses yeux sont emplis d’inquiétude. 

— Je suis désolée de vous avoir entraîné là-dedans, dis-je, me sentant 
coupable. 

— Ça ne me dérange pas, Julia. Je suis triste qu’il ait été si con avec toi. 

Je hausse les épaules. 

— Il est juste effrayé, mais... 

Je m’interromps alors qu’un autre sanglot menace de s’échapper. 

— Je l’aime tellement, Sawyer, que cela en devient douloureux. Je ne veux 
pas le perdre. 

Il m’enlace à nouveau, m’offrant le soutien dont j’ai terriblement besoin. 

— Laisse-lui du temps. Laisse-le se calmer. Mais si j’étais toi, je n’hésiterais 
pas à le faire ramper quand il reviendra. Et je sais qu’il reviendra, plus tôt que tu 
ne le penses. 

Je prie pour qu’il ait raison. La simple idée de vivre sans Jaxson m’est 
intolérable. 



Chapitre 39 
J AXS ON 


Après avoir conduit une bonne partie de la nuit, je me suis arrêté à un motel près 
de ma destination finale pour dormir quelques heures, ou essayer tout du moins. 
Cependant, la tâche s’est avérée impossible, car chaque fois que je fermais les 
yeux, la seule chose que je voyais était son magnifique visage taché de larmes, 
effrayé, blessé et son corps tremblant alors qu’elle recouvrait ses oreilles pour se 
protéger de ma violence. 

Je déglutis difficilement, la gorge nouée et la mâchoire serrée. Elle est la 
chose qui compte le plus pour moi dans ce monde et je suis en train de tout 
gâcher. Qui aurait cru que je puisse me détester encore plus ? 

Le jour est en train de se lever et je suis garé devant l’endroit où j’hésite à 
aller depuis ma sortie de la clinique - la maison d’Anna. La dernière fois que je 
l’ai vue, elle était à l’hôpital. Elle m’avait demandé de venir la voir 
régulièrement. Je ne sais pas pourquoi, hier soir, j’ai finalement décidé de lui 
rendre visite. Après avoir quitté la maison, j’ai conduit pendant des heures, dans 
un état de confusion extrême, et c’est ici que je me suis retrouvé. 

Elle vit dans un quartier résidentiel chic composé de grandes maisons et de 
véhicules plus chers que mon salaire annuel. Ce n’est pas surprenant, étant 
donné que son père est chirurgien. J’ai rencontré ses parents à l’hôpital. Ils m’ont 
donné l’impression d’être de bonnes personnes, tout comme la fille qu’ils ont 
élevée. 

Je jette un coup d’œil à l’heure et décide d’attendre encore une heure avant de 
toquer à la porte, ne voulant pas les réveiller. Je coupe le moteur du pick-up et 
pose ma tête sur le repose-tête. J’essaie de ne pas penser aux évènements de la 
veille, mais c’est impossible. 

Je suis enceinte. 

La panique me gagne à nouveau alors que ces mots me reviennent à l’esprit. 
Comment suis-je supposé être père alors que le seul exemple que j’ai eu a été 
celui d’un alcoolique notoire qui détestait les enfants, et en particulier le sien ? 
J’imagine que je n’aurais pas été aussi affecté si ma mère ne m’avait pas 
abandonné, mais non, elle est partie, car elle était bien mieux sans mon bon à 
rien de père. Elle a dû penser qu’elle était mieux sans moi aussi, puisqu’elle ne 
m’a pas emmené. Je lutte contre cette seconde vague de souffrance qui menace 



de me submerger. 

Julia est la seule personne qui a toujours été là pour moi. Et qu’ai-je fait quand 
elle a eu besoin de moi ? Je suis parti dans un accès de rage terrible avant de la 
laisser. Je me déteste tellement maintenant que je serais capable de me ficher un 
coup de poing. 

Je suis libéré de mes tourments lorsque la mère d’Anna sort de la maison dans 
son peignoir pour récupérer le journal. 

Attendre ici ne mène à rien. 

Je sors de mon pick-up et m’approche d’elle. Lorsqu’elle me remarque, elle se 
raidit et agrippe le haut de sa robe de chambre. Elle regarde autour d’elle 
nerveusement puis finit par me reconnaître. 

— Jaxson ? dit-elle, manifestement surprise. 

— Bonjour, Susan. Désolé de passer à l’improviste. Je voulais voir Anna. 

— Bien sûr. Elle sera ravie de vous voir, me sourit-elle avant de me serrer la 
main. Venez. Elle se prépare pour aller à l’église. 

Alors que je la suis à l’intérieur, Bill sort de la cuisine en costume. 

— Regarde qui est venu rendre visite à Anna, s’écrit Susan en touchant mon 
épaule 

Je reste sur le pas de la porte, mal à l’aise. 

Il lui faut un moment pour me reconnaître. 

— Comment allez-vous, Jaxson ? me demande-t-il en me serrant 
vigoureusement la main. 

— Je vais bien, Monsieur. Désolé de ne pas vous avoir prévenu de mon 
arrivée. 

Susan agite négligemment la main. 

— Ne dites pas de bêtises, vous êtes toujours le bienvenu chez nous. 

Bill hoche la tête. 

— Absolument. 

— Maman, à qui parles-tu ? 

Mon cœur se serre en entendant la voix d’Anna, provenant de l’étage. 

— Pourquoi ne descends-tu pas voir par toi-même ? répond Susan d’un ton 
enjoué. 

Je reste dans l’entrée, juste devant les escaliers et j’entends les pas légers 
comme des plumes d’Anna quelques secondes avant de la voir. Mon souffle se 
coupe. Elle est magnifique. Innocente et pleine de vie. Elle n’a plus rien de la 
petite fille détruite que j’ai vue il y a un an. 

Elle s’immobilise en haut de l’escalier et écarquille ses yeux marron. Un 



sourire béat se dessine bientôt sur son visage. 

— Oh, mon Dieu, Jaxson ? 

Elle dévale les escaliers, son excitation me fait sourire. 

J’ouvre grand mes bras et l’attrape alors qu’elle se jette sur moi. 

— Comment vas-tu, petite ? lui chuchoté-je dans les cheveux. 

Son corps vibre contre moi, déchiré par des sanglots silencieux. 

Ma gorge et mes yeux me brûlent terriblement alors que je la serre contre moi. 

— Je suis tellement contente que tu sois venue, pleure-t-elle. 

— Moi aussi 

— Ma chérie, pourquoi ne pas rattraper le temps perdu avec Jaxson dans la 
cuisine pendant que ton père et moi nous préparons pour aller à l’église ? 

Bill est manifestement prêt, mais il suit son épouse à l’étage pour préserver 
notre intimité. 

Après avoir reposé Anna sur le sol, celle-ci me regarde avec un sourire ému, 
et je ne peux pas m’empêcher d’essuyer les larmes sur ses joues. 

— Viens. 

Elle me prend la main et m’attire dans la cuisine. 

— Tu veux boire quelque chose ? Ma mère a fait du café. 

Je secoue la tête et m’assieds à la table. 

— Non, merci. 

— Il était temps que tu viennes me rendre visite, dit-elle en s’asseyant à côté 
de moi. 

— J’ai fini ma rééducation il y a seulement quelques mois. 

— Tu es si différent, dit-elle avec douceur. Tu es presque mignon sans le sang 
et les ecchymoses. 

Je hausse un sourcil. 

— Presque ? 

Elle s’esclaffe. 

— Oh, arrête. Tu es beau et tu le sais. Si je ne t’aimais pas comme un grand 
frère, je craquerais pour toi, c’est certain. 

Mon cœur se serre. 

— Grand frère ? 

Elle hausse les épaules. 

— Oui. J’ai toujours voulu avoir un frère ou une sœur, et si j’avais pu choisir 
le grand frère que je voulais, il aurait été exactement comme toi. 

Son sourire disparaît et elle se rembrunit. 

— Je pense souvent à toi, chuchote-t-elle. Tu m’as manqué. 



— Toi aussi, petite, avoué-je. Tu as l’air en forme. Comment vas-tu depuis ton 
retour à la maison ? 

Elle esquisse un large sourire. 

— Super ! Je vois un psychologue et j’ai rejoint un groupe de soutien avec des 
filles qui ont vécu la même chose que moi. Ça m’aide beaucoup. Je me sens 
presque comme avant. 

Je soupire de soulagement, ses mots apaisent la culpabilité qui me pèse tant. 

— J’ai même un petit ami, ajoute-t-elle en rougissant. 

— Un petit ami ? répété-je un peu plus durement que je l’aurais voulu. 

Elle hoche la tête en souriant timidement. 

— Il est incroyable. Il me traite bien et il est très mignon aussi, dit-elle en 
riant. 

— Qu’en pense ton père ? grommelé-je. 

Elle gémit. 

— Ne m’en parle pas. Tu sais ce qu’il a dit à Logan lorsqu’il est venu me 
chercher pour notre premier rendez-vous ? 

Je souris en attendant la réponse. Étant donné son regard, j’imagine qu’il est 
allé loin. 

Elle se lève et pose une main sur mon épaule. 

— Il a dit « Pour info »... 

Elle durcit son ton. 

— ... « Quoi que tu fasses à ma fille ce soir, mon grand, je te le ferai plus 
tard ». 

Je ris à gorge déployée. 

Très bonne réplique. 

Elle gémit à nouveau, mais en souriant. 

— Ne ris pas. Ce fut Tune des expériences les plus humiliantes de ma vie, 
j’étais furieuse. Heureusement, Logan ne se laisse pas facilement intimider. Mon 
père n’est pas un grand fan de lui ; surtout depuis qu’il a une moto. 

Merde ! Le mec conduit une moto ? 

Elle se met à chuchoter. 

— Mon père a beaucoup souffert de tout ce qui m’est arrivé. 

Tu m’étonnes. J’en suis malade alors je ne peux qu’imaginer ce que ça doit 
être pour Bill. 

— Mais il fait des efforts pour moi, parce qu’il sait que je l’apprécie vraiment. 

— Eh bien, du moment qu’il est gentil avec toi, c’est tout ce qui compte. 

— Il Test vraiment. Tu vas le rencontrer ; il devrait arriver sous peu. Il vient à 



l’église avec nous, me dit-elle en gloussant. Je ne crois pas qu’il y ait déjà mis 
les pieds, mais il vient, car il sait que ça fera plaisir à mon père. 

— Bien, je suis content de le rencontrer. 

Elle baisse les yeux sur mon torse et tend la main pour toucher mon pendentif. 

— Tu as acheté une nouvelle chaîne. 

Je hoche la tête et me remémore jusqu’où elle est allée pour le récupérer. 

— Tu as arrangé les choses avec Julia ? 

Je lui avais parlé de Julia à l’hôpital, c’était dur d’éviter le sujet alors que nous 
passions tant de temps ensemble. 

— Oui. Mais je viens d’apprendre qu’elle est enceinte, de moi. 

Je suis assailli d’une nouvelle vague de panique en prononçant ces mots. Anna 
sourit de toutes ses dents, comme si elle aussi pensait qu’il s’agissait d’une 
nouvelle formidable. 

— Jaxson, c’est fantastique, félicitations, dit-elle en m’enlaçant. Ton bébé a 
tellement de chance. 

— Pourquoi dis-tu ça ? grogné-je. 

— Tu te moques de moi ? D’après ce que tu m’as dit, Julia sera une maman 
fabuleuse. Et t’avoir comme père ? C’est simple, personne n’aimera cet enfant et 
ne le protégera mieux que toi. J’ai de la peine pour l’imbécile qui essaiera un 
jour de lui causer des ennuis. Si je n’aimais pas autant mon père, j’en voudrais 
un comme toi. Du coup, je te considère comme mon grand-frère, ajoute-t-elle 
avec un clin d’œil. 

Ses mots me heurtent comme un tas de briques qu’on me lancerait au visage. 
Je prends conscience de la véracité de ses propos. Elle a raison. J’aimerais 
tellement cet enfant, et je détruirais quiconque essaierait de s’en prendre à lui... 
ou elle. 

Je la dévisage, stupéfait par cette soudaine illumination. 

— Tu es plutôt maligne pour une enfant, tu sais ? 

— Tu viens juste de t’en rendre compte ? 

Je m’esclaffe puis me lève et la prends dans mes bras. 

— Non, je m’en suis rendu compte lorsque je t’ai rencontrée il y a un an. 

Elle me rend mon étreinte, me serrant plus fort que je l’en pensais capable. 

— Je suis vraiment heureuse de t’avoir rencontré, Jaxson. Même si notre 
rencontre a eu lieu dans d’atroces circonstances. 

Je sens la peine m’envahir alors que je me souviens de cette semaine 
désastreuse. Je m’éclaircis la gorge, mais ne parviens pas à adoucir mon ton 
rauque. 



— Je suis désolé, Anna. J’aurais tellement voulu arriver à temps. Tu 
n’imagines pas à quel point je m’en veux de ne pas y être parvenu. 

Elle lève ses yeux humides vers moi et secoue la tête. 

— S’il te plaît, ne le sois pas. La culpabilité est la dernière chose que tu 
devrais ressentir. Sans toi, je ne serais même pas en vie, ou Dieu sait où je serais. 
Même si cette expérience a été la plus terrible de ma vie, je refuse qu’elle me 
définisse et tu devrais en faire autant. J’ai repris le contrôle de ma vie, et c’est 
grâce à toi. 

Ses mots me soulagent du poids qui pèse sur mon cœur. Elle a raison. Elle va 
bien - mieux que bien. Je me suis entêté à visualiser la petite fille détruite d’il y 
a un an, mais ce n’est plus ce qu’elle est. Au contraire, c’est une adolescente 
vibrante et intelligente qui vit la vie qu’elle mérite. 

— Tu es forte, Anna, lui dis-je en passant un bras autour de ses épaules alors 
que nous quittons la cuisine. 

— Oui, mais je pourrais être plus forte si tu m’apprenais à me battre comme 
toi. 

Elle commence à donner des coups de poing dans le vide. Ce sont les moins 
menaçants que j’ai vus de toute ma vie. 

Je m’esclaffe, mais me tais rapidement en considérant sa proposition. 

— Tu sais, ce n’est pas une mauvaise idée. Je viens d’acheter une salle de 
sport dans ma ville. Tu pourrais me rendre visite un week-end. Je t’apprendrais à 
botter le eu... les fesses de potentiels adversaires. 

— Oh mon Dieu, vraiment ? s’exclame-t-elle avec excitation. Oui ! 
J’adorerais ! 

— Super, il faudra en parler à tes parents. 

Susan et Bill descendent l’escalier au moment où quelqu’un sonne à la porte. 

— C’est probablement Logan, dit Anna en rougissant à nouveau. 

Je remarque que Bill se raidit et je réprime un sourire en pensant à ce qu’il a 
dit au pauvre garçon le jour de leur premier rendez-vous. 

— Salut, entre, le salue-t-elle timidement avant de reculer pour le laisser 
pénétrer dans la maison. 

Ma première impression n’est pas bonne. Il est grand et a l’air plus vieux 
qu’Anna. Il porte une veste en cuir de motard, un jean et un tee-shirt noir. Il me 
fait penser à moi à son âge. Et si son cerveau fonctionne comme le mien à cette 
époque, alors il mérite une bonne raclée. 

Il passe un bras possessif autour des épaules d’Anna et plisse les yeux en me 
regardant de haut en bas. 



Exactement comme je l’aurais fait. 

Anna se tient à côté de lui et sourit nerveusement. Elle semble chercher mon 
approbation. 

— Logan, voici Jaxson. C’est le Marine qui m’a sauvé la vie. 

Il se radoucit et me tend la main. 

— Salut, ravi de vous rencontrer. Anna m’a beaucoup parlé de vous. 

Je lui serre la main avec fermeté. 

— De même, Logan. Anna m’a dit du bien de toi. 

J’accentue la pression sur sa main et le rapproche de moi. 

— Fait en sorte que ça ne change pas. 

— Jaxson ! me gronde Anna avant de se tourner vers Logan. Il plaisante. 

— Non. 

J’entends Bill rire derrière moi. 

Logan retire sa main, pas le moins du monde décontenancé par mon attitude. 

— Vous n’avez pas de soucis à vous faire. 

Ah, il a du cran. OK, peut-être qu’il fera l’affaire. 

— Bien. Si tu ne poses pas de problèmes alors, nous allons bien nous 
entendre. 

— Allez, viens. Je t’accompagne dehors, râle Anna. 

Je fais un signe de la main à Bill et Susan alors qu’elle tire mon bras. 

— Content que vous soyez venu, Jaxson. Revenez quand vous voulez, s’écrie 
Bill avec un large sourire que j’aperçois juste avant que la porte se ferme. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça, siffle Anna. 

— Quoi ? Je prends soin de toi. C’est ce que font les grands frères. 

Son expression s’adoucit et son sourire réapparaît. 

— D’accord. Qu’en as-tu pensé, sincèrement ? 

Elle mordille ses ongles nerveusement. Manifestement, mon avis lui importe 
beaucoup. 

— Honnêtement, il me fait penser à moi. Donc, s’il ne sortait pas avec toi, je 
le trouverais plutôt sympa. Mais puisque c’est le cas... je le déteste. 

Elle se jette dans mes bras en riant. 

— Personnellement, je pense que j’aurais pu faire bien pire. Et s’il suit ton 
exemple, je pense que je suis plutôt chanceuse. 

Je la serre fort. 

— Non, c’est lui qui a de la chance. 

— Merci, Jaxson, chuchote-t-elle avant de m’étreindre une dernière fois 
pendant un long moment. Je ferais mieux de rentrer, Dieu sait ce que mon père 



est en train de lui raconter. 

— OK, vas-y. Il faudra décider du week-end où tu viendras me rendre visite. 

— J’ai hâte. Je suis impatiente de rencontrer Julia. 

Une douleur lancinante m’élance en pensant à la pagaille que j’ai mise. 

— Ça me ferait plaisir. 

Si elle parvient à me pardonner. 

Logan sort de la maison et attend Anna sur le porche. En souriant, elle 
s’avance vers lui et me fait un dernier signe de la main par-dessus son épaule. 

— À bientôt, Jaxson. 

— À bientôt, petite. 

Logan attrape sa taille et l’attire contre lui. La façon dont il la regarde... j’ai 
envie de lui casser la figure. 

Je secoue la tête puis grimpe dans mon pick-up. Je sais ce que je dois faire. 
J’espère juste que la situation est encore rattrapable. 



Chapitre 40 
JULIA 

Je me lève le matin suivant et sais avant même de descendre les escaliers que 
Jaxson n’est pas revenu. 

Où peut-il bien être ? 

Sawyer et Cade sont assis à la table et se disputent vivement. Quand je pénètre 
dans la cuisine, ils interrompent leur conversation. 

— Salut, Julia, dit Sawyer en se levant. 

— Salut. Vous avez des nouvelles ? 

Ils secouent la tête, confirmant mes soupçons. 

— Moi non plus. 

— Je suis certain qu’il va donner signe de vie aujourd’hui, déclare Sawyer. 

Si seulement j’étais aussi confiante que lui. 

Je reprends espoir lorsque j’entends la porte d’entrée se déverrouiller, mais il 
disparaît aussitôt que j’aperçois Kayla. Elle s’immobilise en nous voyant. 

— Oh, salut. J’ai pris la clé, car je ne voulais pas réveiller Jaxson. 

Elle nous balaye du regard avant de remarquer mes yeux injectés de sang. 

— Il n’est pas là ? 

Je fais non de la tête, incapable de parler. 

— Oh, quel con ! Qu’a-t-il fait ? Je vais le tuer. 

Sawyer soupire. 

— Attends ton tour. 

Elle me prend dans ses bras. 

— Tu aurais dû m’appeler, Julia. Je serais venue et je t’aurais tenu compagnie. 

— Tout va bien. Sawyer et Cade sont restés avec moi et nous avons une 
grosse journée. Je ne voulais pas que tu sois fatiguée. 

Elle me regarde avec empathie. 

— Nous ne sommes pas obligées d’y aller aujourd’hui. Nous pouvons reporter 
et rester ici. 

Je secoue la tête. 

— Non, j’ai envie de venir avec toi. Je refuse que cet évènement gâche notre 
journée. En plus, c’est mieux pour moi, ça me changera les idées. 

Si seulement. 

— Si tu es sûre de toi... 



— Je le suis. Laisse-moi juste deux secondes. 

J’attrape une banane et une barre de céréale et enlace Sawyer. 

— Merci pour tout. 

— Pas de problème. Tu as mon numéro ? Si tu as besoin de quoi que ce soit, 
appelle-moi. Et si cet abruti n’est pas là à ton retour, nous serons présents. 

— Oui, je l’ai. Merci, réponds-je doucement en espérant que ce ne soit pas le 
cas. 

Je me tourne vers Cade et il me surprend en me serrant dans ses bras. Je les 
regarde tour à tour. 

— Pouvez-vous essayer de le chercher aujourd’hui ? Pour vous assurer qu’il 
va bien ? 

— Oui, me promet Cade. 

— Merci. 

Le cœur lourd, je suis Kayla hors de la maison et prie pour que Jaxson soit là 
quand je reviendrai. 

Le trajet jusqu’à Charleston se déroule en silence, l’I -90 est sinistrement 
déserte. 

— C’est moi où on dirait que nous sommes seules sur cette planète ? dis-je 
pour détendre l’atmosphère. 

— C’est dimanche, tout le monde est à l’église. Mais c’est agréable de 
conduire sans embouteillage. 

En effet, le soleil brille et le toit de la voiture de Kayla est ouvert. Les rayons 
du soleil et l’air frais m’apportent un peu de paix. 

— Mince, on dirait bien que nous avons parlé trop vite. 

Je regarde derrière moi et aperçois un pick-up argenté arriver. Je me retourne 
et pose ma tête contre la vitre, perdue dans mes pensées tourmentées. 

— Tu es certaine que tu vas bien, Julia ? 

— Oui, je... 

Mes mots se transforment en cris lorsque ma tête est propulsée en avant. 

— C’est quoi ce bordel ? dit Kayla d’une voix perçante en s’agrippant au 
volant pour garder le contrôle de la voiture. Qu’est-ce qu’il fait ? 

Je me retourne et réalise que le pick-up argenté vient de nous emboutir, et il ne 
ralentit pas, il est juste derrière nous. Kayla change de voie pour le laisser passer 
mais il nous suit de près. 

— C’est quoi son problème ? demandé-je d’une voix tremblante. 

Kayla jette un coup d’œil dans son rétroviseur. 

— Tu le reconnais ? Je ne vois pas bien. 



— Non, il porte un chapeau et des lunettes de soleil. Je ne reconnais pas le 
véhicule non plus. 

Il aligne sa voiture avec celle de Kayla et tourne le volant brusquement, nous 
heurtant avec violence. 

Nous crions et la voiture fait une embardée. 

— Julia, prends mon téléphone et appelle le 911. Vite ! 

J’attrape son téléphone, mais mes mains tremblent de façon incontrôlable, je 
parviens difficilement à composer le numéro des urgences. 

L’individu emboutit à nouveau la voiture. 

— Salaud, marmonne Kayla furieusement alors qu’elle appuie sur 
l’accélérateur. 

— 911, qu’elle est votre urgence ? 

— Nous avons besoin d’aide. Mon amie et moi sommes sur l’I -90, nous 
allons vers l’ouest à Charleston, il y a un pick-up argenté qui essaie de nous faire 
sortir de la route. 

— D’accord Madame, restez calme et... 

C’est la dernière chose que j’entends avant que la voiture soit de nouveau 
heurtée et que Kayla perde totalement le contrôle. 

Tout tourne au ralenti autour de moi, nos cris me semblent distants alors que la 
voiture se dirige vers le fossé. Elle fait plusieurs tonneaux, les vitres se brisent et 
le verre vole autour de nous, entaillant la fine peau de mon visage. 

Le bébé. 

Je couvre mon ventre avec mes mains pour le protéger. La ceinture mord mes 
hanches, m’immobilisant douloureusement sur le siège. Finalement, la voiture 
s’arrête dans le fossé. 

Sonnée, j’essaie de reprendre mes esprits. Je me tourne vers Kayla, sa tête est 
affaissée sur le volant, un filet de sang dégouline de son front. 

— Oh mon Dieu, Kayla ? sangloté-je. Kayla, réveille-toi ! 

Je la secoue par les épaules puis me rappelle que je ne devrais pas la toucher. 
Les mains tremblantes, je défais ma ceinture et cherche son téléphone. Je réalise 
que mon sac est toujours sur mon épaule alors je décide de prendre le mien 
lorsque la portière s’ouvre brusquement. Je sursaute et pousse un cri perçant en 
voyant Wyatt. 

— Wyatt ? 

Je regarde autour de moi et comprends qu’il est le conducteur du pick-up. 

— Qu’est-ce que tu fais ? hurlé-je. Tu es complètement fou ? 

Il ne prend pas la peine de répondre. Il m’attrape sans ménagement et me sort 



de la voiture. 

— Lâche-moi ! crié-je le plus fort possible en me débattant. 

Je m’effondre sur le sol dans un bruit sourd, l’impact me coupe le souffle. 

Avant que je puisse me relever, il agrippe mes cheveux et commence à me 
tramer en direction de son véhicule. 

— Ah ! Arrête ! Laisse-moi ! 

Je continue à lutter, sentant mes cheveux se détacher de mon crâne. 

— Kayla, réveille-toi ! hurlé-je. 

J’ai peur qu’elle n’ouvre plus jamais les yeux. 

Wyatt se retourne vers moi, me surplombant de toute sa hauteur. Il tient 
toujours aussi fermement mes cheveux. Il enlève ses lunettes de soleil et révèle 
ainsi un regard empli d’une rage sauvage que je n’avais jamais vue. 

— Ferme-la, idiote ! 

Son poing vient s’écraser sur mon visage et tout devient noir. 



Chapitre 41 
J AXS ON 


J’ai reçu le message de Sawyer me disant de le rejoindre à la salle de sport après 
avoir quitté Anna. Je voulais avant tout voir Julia, mais il m’a rappelé que Kayla 
et elle étaient sorties acheter une robe. 

Cade, Sawyer et Cooper m’attendent à côté du ring, l’air irrité. La situation 
s’annonce compliquée. 

Sawyer s’élance à ma rencontre. Sa posture est décontractée, mais son regard, 
noir. Avant que je puisse comprendre ce qui se passe, il me prend par surprise et 
me décoche un coup dans la mâchoire. 

Abasourdi, ma tête est projetée en arrière et je tombe sur les fesses. 

— Espèce d’imbécile ! 

Il s’apprête à recommencer, mais cette fois-ci, je suis prêt. Je me relève et 
intercepte son coup de poing avant de lui en envoyer un à mon tour. 

— Calmez-vous, vous deux, beugle Cooper avant de me ceinturer pendant que 
Cade fait de même avec Sawyer. 

La rage menace de me consumer, mais je la réprime. Je sais que je le mérite. 

— Elle va bien ? demandé-je calmement. 

— Non ! Elle ne va pas bien. C’est quoi, ton problème ? Quand je suis arrivé, 
j’ai trouvé ta copine sur le sol, au milieu de débris de verre. Elle pleurait et disait 
que tu ne l’aimais pas et que tu ne voulais pas du bébé que tu lui as planté dans 
le ventre. 

Je secoue la tête, je ressens une vive douleur dans la poitrine. 

— J’ai tout gâché. 

— Sans blague ! J’espère qu’elle va te larguer. 

Je plisse les yeux, perdant peu à peu mon sang-froid. 

— Je m’en doute ! Je suis certain que ça t’a fait plaisir de la consoler hier soir. 

— Va te faire foutre ! J’ai plus de respect pour vous que ça. Mais je vais te 
dire quelque chose. Ça n’aurait pas été plus mal que quelqu’un s’occupe d’elle 
puisque tu n’es pas foutu de le faire. 

Tout ce qu’il dit est vrai, mais je me rachèterai. Je ferai le maximum. 

La radio accrochée à la hanche de Cooper se déclenche. 

— Shérif ? 

Il laisse sa main sur mon torse, mais amène la radio à sa bouche. 



— Oui, qu’y a-t-il ? 

— Je suis désolé, Monsieur, mais il faut que vous veniez à l’hôpital le plus 
vite possible. Kayla a eu un accident de voiture. 

Nous nous regardons, la peur au ventre. 

Oubliant notre dispute, nous nous précipitons dehors avant de prendre place 
dans la voiture de patrouille de Cooper. 

Au moment où nous passons la porte des urgences, nous entendons les cris de 
Kayla. 

— S’il vous plaît, vous perdez du temps. Il faut la trouver ! 

Nous suivons sa voix et nous ruons dans sa chambre. Elle est assise sur le lit, 
sa tête est enveloppée dans un bandage et son visage est entaillé et enflé. Grâce 
est à ses côtés. Elle lui tient la main et pleure, mais elle semble indemne. 

— Où est Julia ? demandé-je, la cherchant du regard. 

Cooper me bouscule pour se précipiter à côté d’elle. 

— Seigneur, bébé, tu vas bien ? Que s’est-il passé ? 

— Oh, mon Dieu, Cooper, il faut que tu aides Julia. 

— Où est-elle, bon sang ? l’interrogé-je à nouveau, plus fort cette fois. 

— Il l’a enlevée, pleure Kayla alors que mon sang se glace dans mes veines. Il 
l’a enlevée, merde. 

— Mais qui ? 

— Wyatt ! Il nous a fait sortir de la route. J’ai perdu connaissance, mais me 
suis réveillée lorsqu’elle a crié mon nom. Il l’a tramée par les cheveux jusqu’à 
son pick-up, puis il l’a frappée. 

Elle pleure maintenant de façon hystérique. 

— Oh, mon Dieu, Cooper, il l’a frappée si fort qu’elle s’est arrêtée de crier, il 
l’a assommée. 

La panique me gagne, mes genoux menacent de s’effondrer sous mon poids, 
et une rage intense m’envahit, explosant dans chaque parcelle de mon corps. 

— Il est mort. Je vais le tuer, bordel ! 

— Jaxson, mec, calme-toi. Nous allons la retrouver. 

Je n’entends pas la voix de Sawyer, je martèle l’air de mes poings, détruisant 
tout sur mon passage. 

Une force m’attrape par l’arrière et me plaque au sol. 

— Contrôle-toi, grince Cade. 

Son visage est à quelques centimètres seulement du mien. 

— Tu es entraîné à ce genre de choses, Jaxson. Ressaisis-toi ou tu ne seras pas 
en mesure de l’aider. 



Je halète, hors de moi, et tente de recouvrer mon calme. Il a raison. 

— C’est bon ? demande-t-il, hors d’haleine. 

Je hoche la tête. 

Il me libère puis me tend la main pour m’aider à me relever. Je prends 
conscience des dégâts que j’ai causés. Une chaise git sur le sol, brisés en mille 
morceaux, une table et un plateau sont retournés, le contenu de ce dernier - des 
outils médicaux - est éparpillé dans toute la pièce. 

Je passe une main dans mes cheveux, saisi de panique. 

— Merde, je suis désolé. 

Grâce hoche la tête, livide. 

— Cooper, s’il te plaît, pleure Kayla. Il faut que vous alliez la chercher. 

Je m’agenouille devant elle. 

— Kayla, as-tu entendu autre chose ? A-t-il dit où il allait ? 

Elle fait non de la tête alors qu’un nouveau sanglot s’échappe de sa gorge. 

L’un des agents entre. 

— Shérif, nous avons l’enregistrement de l’appel de mademoiselle Julia 
pendant l’accident. L’opératrice est restée en ligne lorsque l’impact a eu lieu. 

Cooper acquiesce, puis se tourne vers Kayla. 

— Je ne veux pas te laisser seule maintenant. 

— Il le faut, dit-elle en prenant son visage entre ses mains. Tout ira bien pour 
moi. Julia a plus besoin de toi que moi. Tu es le meilleur. S’il te plaît, pars à sa 
recherche. 

— Je resterai avec elle, propose doucement Grâce. 

Cooper pose son front contre le sien, la mâchoire contractée par l’anxiété. 

— Je t’aime. 

Ces trois mots résonnent au plus profond de moi. Je ne les ai jamais dits à 
Julia, tout ça parce que je suis trop lâche pour le lui avouer. Maintenant, elle est 
perdue dans la nature, terrifiée et seule, et elle pense que je ne l’aime pas et que 
je ne veux pas de notre bébé... 

Le bébé ! 

Je suis parcouru d’une décharge électrique, me souvenant de l’urgence de la 
situation. 

— Allons-y, aboyé-je à Cade et Sawyer en quittant la pièce en courant. 

— Jaxson, attends, m’appelle Cooper, mais je ne m’arrête pas. 

Le temps presse. 

— Bon sang, j’ai dit, attends. 

Lorsqu’il attrape mon bras, je le plaque contre le mur et place mon visage tout 



près du sien. 

— Je n’ai pas le temps d’attendre. Je dois la trouver maintenant. 

— Et tu vas le faire sans moi ? demande-t-il, se sentant trahi. 

— Je n’ai pas le choix, Coop. Je me fiche de la loi. Ce salaud a enlevé ma 
copine et mon bébé ; je vais le tuer. 

— Écoute, je comprends ce que tu vis, vraiment. J’ai envie de le tuer de mes 
propres mains. Mais tu as besoin d’avoir la loi de ton côté. J’ai accès à des 
ressources que tu n’as pas. Si nous travaillons ensemble, nous la retrouverons 
plus facilement. 

— Il a raison, Jaxson, intervient Sawyer. Pense à Julia et au bébé, ils auront 
besoin de toi quand tout sera fini. 

Je ne quitte pas Cooper des yeux. 

— Tu comprends ce que je te dis ? La seule chose qui compte pour moi est de 
récupérer Julia et le bébé vivants, et rien ne m’arrêtera, même si je dois 
enfreindre la loi. Es-tu préparé à ça ? 

— Tu penses vraiment que ce n’est pas ma priorité numéro un ? Je tiens 
beaucoup à elle, Jaxson. 

Je relâche ma prise. Je sais qu’il dit vrai. 

— Allons-y, nous perdons du temps. 

— Shérif ? s’exclame un agent en sortant de la chambre de Kayla. Reynolds 
vient de m’informer que la maison de Wyatt a été fouillée, pas de signes de lui 
ou de mademoiselle Julia. 

— Obtenez-moi la liste des propriétés des Jennings, y compris celles de son 
père. Allez chercher Ray pour qu’on l’interroge, nous vous rejoignions là-bas. 

— Oui, Monsieur. 

Nous nous précipitons dans la voiture de patrouille de Cooper et allons au 
poste de police. Je n’ai qu’une seule chose en tête tout au long du trajet... me 
venger. 



Chapitre 42 
JULIA 


Je me réveille en tremblant, mon corps est froid et douloureux ; j’ai l’impression 
d’avoir reçu un coup de massue. En gémissant, j’essaie de me toucher la tête, 
mais j’en suis incapable. 

Que se passe-t-il ? 

Ma mémoire me revient brusquement. 

Wyatt. 

J’ouvre grand les yeux et pousse un petit cri en regardant autour de moi. Je me 
trouve dans une pièce sombre et froide, étendue sur un lit de camp, les poignets 
enchainés à une tête de lit en fer forgé. Je suis bâillonnée, ce qui rend ma 
respiration désespérément difficile. 

Je baisse les yeux sur mon corps et me rends compte que je suis en sous- 
vêtements. 

Oh mon Dieu ! 

J’essaie de rester calme et de trouver un moyen de m’échapper, pour la 
sécurité de mon bébé et la mienne. 

Pitié, faites qu’il aille bien. 

Je tourne la tête lorsqu’un bruit sourd retentit à ma droite, mais le regrette 
aussitôt. Je suis prise d’une vive douleur derrière les yeux, me donnant la nausée. 

Wyatt est au téléphone et fait les cent pas. 

— Allez, pétasse. Réponds ! 

Ce que j’aperçois derrière lui ne fait qu’accroître mon horreur - des bougies 
éclairent un mur entier orné de photos de moi. Des images me représentent dans 
ma voiture, dans ma maison, et pire que tout, en train de dormir. Il était dans ma 
maison pendant que je dormais et je ne l’ai jamais su. 

— Regardez qui vient de se réveiller. 

Mon attention se reporte sur lui, sa silhouette est floue à cause des larmes qui 
dévalent mes joues. Il s’approche de moi et s’assoit sur mon lit. Il fait courir son 
doigt de ma joue à l’espace entre mes seins. 

Je crie à travers mon bâillon, me tortillant de dégoût. Sa fureur monte d’un 
cran. Il me gifle si fort que l’intérieur de ma joue explose, faisant jaillir le sang 
dans ma bouche. Des points noirs dansent devant mes yeux, menaçant de 
m’emporter à nouveau. 



— Tu laisses ce minable te toucher, mais pas moi ? 

Je manque de m’étouffer avec mes pleurs. 

Wyatt touche le bâillon sur ma bouche. 

— Si je te l’enlève, tu seras sage, hein ? Personne ne t’entendra si tu cries de 
toute façon, mais ça risque de m’énerver. Et ma patience est assez faible 
lorsqu’il s’agit de toi, tu comprends ? 

Sa voix est douce, en contradiction totale avec la rage sauvage qui habite son 
regard. 

— Réponds-moi, aboie-t-il alors que sa main presse l’un de mes seins 
vigoureusement. 

Je laisse échapper un cri de douleur puis hoche la tête rapidement. 

— Gentille fille. 

Lorsqu’il libère ma bouche, je prends de grandes inspirations teintées de 
sanglots. 

— Wyatt, s’il te plaît, ne fais pas ça. 

Il prend mon visage entre ses mains avec douceur. 

— Je suis triste d’en être arrivé là, vraiment. Tu n’as pas idée de la peine que 
je ressens, je t’aime depuis si longtemps... 

Il se tait, le regard perdu dans le vague. 

Je décide de le suivre dans sa folie. 

— Je le sais maintenant. Je suis désolée. Tu avais raison, nous avions quelque 
chose de spécial et j’aurais dû nous laisser une chance. 

Il me fixe, essayant de décrypter la vérité. Il ne semble pas trouver dans mes 
yeux ce qu’il recherchait. La fureur déforme son expression et il contracte sa 
mâchoire. 

— C’est trop tard. Tu as laissé cet abruti prendre ma place. Tu as ruiné ma 
réputation avec cette mesure d’éloignement. Maintenant, vous allez payer. 

Sa main se resserre sur mon visage, faisant couler le sang dans ma bouche. Il 
prend une grande inspiration, les yeux emplis de désir. Un grognement sourd 
s’échappe de sa gorge et il écrase sa bouche contre la mienne, introduisant sa 
langue dans ma bouche. 

Je lutte pour ne pas m’étouffer avec la bile qui remonte dans ma gorge. 

Il s’écarte et lèche le sang qui coule de sa bouche. 

— Magnifique. Nous allons enfin pouvoir nous amuser, Julia. Je vais enfin 
t’avoir pour moi seul. Cependant, nous allons commencer par donner une bonne 
leçon à ce raté qui m’a séparé de toi. 

Oh non, Jaxson. 




Chapitre 43 
J AXS ON 


Ah ! Arrête ! Laisse-moi ! Kayla, réveille-toi ! 

Entendre Julia hurler et lutter pour sa vie à l’écoute de l’enregistrement du 911 
m’est presque insupportable. 

Ferme-la, salope ! 

Puis tout redevient silencieux. 

— Fils de pute ! bouillonne Cade. 

Je ferme les yeux et déglutis malgré la boule qui se trouve dans ma gorge. 
Mon corps vibre d’une rage violente, ne demandant qu’à être libérée. 

Cade, Sawyer et moi nous retournons pour regarder à travers la glace sans tain 
derrière laquelle Cooper est en train d’interroger Ray Jennings. 

— Je vous dis que vous vous trompez. Mon fils n’a pas enlevé mademoiselle 
Julia, c’est impossible. 

Ray pointe Cooper du doigt. 

— Si j’étais vous, je creuserais du côté de Jaxson Reid, Wyatt l’avait 
prévenue... 

Le poing de Cooper s’écrase sur la table, mettant un terme aux absurdités qu’il 
s’apprête à cracher. 

— J’ai un enregistrement du 911 qui prouve que Wyatt l’a kidnappée, pas 
Jaxson. Vos foutaises nous font perdre un temps précieux qui pourrait sauver la 
vie de Julia. Alors, je vais vous le demander une dernière fois, savez-vous où il 
pourrait l’avoir emmenée ? Avez-vous d’autres propriétés ? 

Ray plisse les yeux. 

— Je ne vous crois pas. Je veux voir mon avocat... maintenant. 

Cooper sort en trombe de la salle d’interrogatoire et nous rejoint de l’autre 
côté. 

— Wright ! hurle-t-il. Pourquoi n’a-t-on toujours pas la liste des propriétés, 
merde ? 

— Je devrais la recevoir d’ici peu, Monsieur. 

Je passe ma main dans mes cheveux avec nervosité. 

— Nous n’avons pas le temps. 

— Je suis d’accord avec Jaxson, peut-être que nous devrions nous séparer et 
commencer à patrouiller dans la ville. Nous pouvons remonter le chemin 



qu’elles ont emprunté depuis le lieu de l’accident, déclare Sawyer. 

Je m’apprête à le soutenir lorsque mon téléphone sonne. Je le sors de ma 
poche et mon cœur manque de s’arrêter. 

— C’est le numéro de Julia. 

— Mets l’appel en haut-parleur, ordonne Cooper en fermant la porte. 

Je m’exécute. 

— Julia, bébé, c’est toi ? 

— Oui, elle est avec moi. 

Une haine incandescente prend le contrôle de mon corps en entendant le ton 
sarcastique de Wyatt. 

— Où te caches-tu, connard ? 

— Voyons, Reid, ce n’est pas très intelligent de traiter ainsi une personne qui 
détient quelqu’un de cher à tes yeux. 

— Je préfère te prévenir, Jennings, je vais te retrouver, et si tu l’as blessée de 
quelque manière que ce soit, je t’étriperai et te ferais manger tes propres boyaux. 

Il rit. 

— Oh, Jaxson, j’ai prévu de la blesser, effectivement. Et tu sauras enfin ce que 
ça fait de la perdre. Cependant, j’hésite encore. Préfères-tu que je me filme en 
train de la prendre, ou que je te garde au téléphone afin que tu puisses l’entendre 
me supplier ? 

Ma fureur atteint un nouveau degré, enflammant mon corps à la manière de la 
lave en fusion. 

Cooper intervient avant que je perde le contrôle. 

— Wyatt, c’est Cooper. Il n’est pas trop tard pour changer le cours de la 
situation. Réfléchis bien, est-ce que tout ceci vaut la peine de tout perdre ? 

— Bien sûr, tu es déjà avec le bon shérif, grogne-t-il. Désolé pour ta copine, 
shérif, rien de personnel, elle était juste là au mauvais endroit au mauvais 
moment. Néanmoins, je suppose qu’elle va bien, puisque tu savais déjà que Julia 
était en ma possession. 

— C’est entre toi et moi, Jennings, dis-je. Ça l’a toujours été. Alors, laisse 
Julia en dehors de cette affaire et nous la réglerons en tête à tête. 

Son calme apparent disparaît. 

— Tout est parti de Julia. Elle est à moi et tu me l’as prise. Pendant des 
années, tu m’as empêché de l’avoir. 

— Tu es fou. Julia a toujours été mienne, et tout le monde le sait dans cette 
ville, y compris toi. 

— Non ! Tu te trompes. Dis-lui, espèce d’idiote, dis-lui tout de suite que tu 



m’appartenais, que tu m’appartiens. 

Des bruits se font entendre avant de laisser place à la voix de Julia. 

— Jaxson ? 

Mon cœur se serre douloureusement à l’entente de ses sanglots. 

— Julia, bébé, je suis là. Tiens bon, d’accord ? Je viens te chercher. 

On entend soudain un craquement sourd suivi d’un hurlement de douleur. 

— Dis-lui maintenant, bordel ! 

— Jaxson, gémit-elle. J-je t’aime. 

— Espèce de tramée ! 

Le deuxième coup qu’il lui assène est plus bruyant que le premier, son cri 
d’agonie me déchire de part en part. 

Je pousse un grognement bestial et enfonce mon poing dans le mur. 

— Jennings, je te jure que je vais te tuer. 

— Tu ne vas rien faire du tout, car tu ne me trouveras jamais. Je vais 
finalement l’avoir pour moi seul et ensuite, je mettrai le feu. Quand tu la 
reverras, elle ne sera plus qu’un tas de cendre. Je te souhaite une belle vie, 
connard ! 

J’entends le bip annonçant la fin de la communication, mais je l’appelle 
encore. 

— Jennings ! Jennings ! 

Je laisse tomber le téléphone sur la table. 

— Putain. 

J’écrase mon poing à plusieurs reprises dans le miroir sans tain, en brisant le 
verre. Lorsque je regarde Ray, je perds mon sang-froid. 

— Merde ! Attrapez-le, ordonne Cooper. 

J’échappe aux bras de mes amis et pénètre dans la salle d’interrogatoire en un 
éclair. Je saisis Ray et le bloque contre la table en serrant son cou. 

— Dites-nous où elle est ! 

Il se débat et son visage change de couleur, mais je ne desserre pas ma prise. 

— Jaxson, arrête ! Allez, mec, tu vas le tuer, dit Sawyer pour me raisonner. 

Ma rage attise une force telle qu’il est impossible à mes amis de me maîtriser. 

— S’il se passe quoi que ce soit parce que vous avez refusé de coopérer, je 
vous obligerai à me regarder lorsque j’éviscèrerai votre fils comme un putain de 
poisson. 

Espérant m’être fait comprendre, je le relâche et laisse mes amis me ceinturer. 

— Vous êtes fou ! s’étrangle Ray en crachotant, les mains sur sa gorge. 

Cooper se penche sur lui et se place à quelques centimètres de son visage. 



— Nous venons de recevoir un appel de votre fils disant qu’il va tuer Julia. 
Elle est enceinte, et sa vie dépend de vous. Alors, dites-nous où ils se trouvent ou 
je vous enferme seul dans cette pièce avec Jaxson. 

Ray secoue la tête. 

— Je n’ai aucune idée d’où ils sont. Je le jure, je ne pensais pas qu’il était 
capable de faire une chose pareille. 

— Donnez-nous la liste de vos propriétés, le presse Cooper. 

Avant que Ray puisse répondre, un agent entre en trombe dans la pièce. 

— Monsieur, Melissa Carmichael est là, elle dit qu’elle a des informations sur 
le lieu de séquestration de mademoiselle Julia. 

Je me précipite hors de la pièce avec tous les autres. Melissa est à l’accueil, 
l’air nerveux. Elle a un œil au beurre noir. Je suis brusquement pris de soupçons 
terribles. 

J’aurais dû m ’en douter. 

Elle recule contre le comptoir en me voyant charger droit sur elle, tétanisée. 

— Je suis désolée, nous voulions juste lui faire peur... 

Je l’attrape par les bras et l’attire contre moi. 

— Qu’as-tu fait ? Où est-elle ? 

Elle commence à pleurer, mais je n’éprouve aucune empathie pour elle. 

— Wyatt la retient dans une cabane de pêche à vingt minutes d’ici. Il veut que 
j’aille le chercher dans une heure pour l’emmener à l’aéroport. Son jet privé l’y 
attend. Je jure que je ne pensais pas qu’il irait jusque-là. 

— Pourquoi l’aider ? Elle ne t’a jamais rien fait ! 

Un air mauvais remplace soudain la peur que l’on pouvait lire sur son visage. 

— Elle m’a tout pris. À partir du moment où elle est arrivée, tous les habitants 
de cette ville n’ont plus vu que par elle, surtout toi. 

Tout ça pour de la jalousie ? 

— Tu me dégoûtes. 

Je la repousse. 

— S’il lui arrive quoi que ce soit, ou à mon bébé, je te le ferai payer. 

Elle pâlit. 

— Je ne savais pas qu’elle était enceinte. Nous voulions juste l’effrayer. Je ne 
pensais pas que la situation dégénérerait à ce point. 

— Indique-nous la route, maintenant ! ordonne Cooper en écrasant une feuille 
de papier et un stylo sur le bureau. 

D’une main tremblante, elle s’exécute. 

— Mettez-la en cellule, commande Cooper en récupérant le papier. Et gardez 



Ray aussi, ne lui autorisez aucun appel. 

Le chaos explose autour de nous, s’ensuit une effervescence sans pareille alors 
que nous nous précipitons pour sauver la seule femme que j’ai aimée de toute ma 
vie. 

Je réprime ma colère et me prépare à la libérer au bon moment. Je vais lui 
faire payer ce qu’il a fait. 



Chapitre 44 
JULIA 


— Putain, Melissa, décroche ton téléphone. Écoute, les policiers savent que je 
retiens Julia. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils trouvent la cabine. 
Viens ici, maintenant. 

La voix agitée de Wyatt me sort de l’inconscience dans laquelle il m’avait 
plongée. Je ne suis pas certaine du nombre de fois où j’ai perdu connaissance, 
car il m’a battue de manière répétée avec mon téléphone, le brisant contre mon 
visage. 

Une odeur forte brûle mes narines. J’ouvre les yeux et lutte contre la vague de 
douleur qui m’envahit. Wyatt est en train d’arroser les murs d’essence. 

Alors, il disait vrai. Il va vraiment me brûler vivante. Je l’ai supplié et me suis 
défendue avec tout ce qu’il me restait de force, mais je n’ai reçu que des 
railleries cruelles, des attouchements inappropriés et des passages à tabac 
violents. J’ai fini par accepter que je ne sortirais pas d’ici, tout du moins pas 
vivante. Mon corps meurtri est déjà proche de la mort, je le sens. 

Le chagrin me gagne alors que je réalise que je n’ai pas été capable de 
protéger la vie fragile et magnifique que je porte. Je sais que je n’aurai jamais 
l’occasion de rencontrer, tenir dans mes bras ou même embrasser mon bébé. J’ai 
pris un risque terrible en disant à Jaxson que je l’aimais devant Wyatt. Mais 
j’avais besoin qu’il entende ces mots de ma bouche, j’avais besoin qu’il sache 
qu’en dépit de tout ce qui s’est passé, je l’aime toujours. 

Mon cœur se serre en réalisant qu’il ne me touchera plus jamais, que je ne 
verrai plus jamais ses yeux bleu glace ou son fameux sourire en coin irrésistible. 
Et par-dessus tout, je souffre, car ce qu’il va m’arriver le tuera. Malgré la 
réaction qu’il a eue vis-à-vis du bébé, je sais du plus profond de mon être qu’il 
m’aime. 

— Ah, tu es enfin réveillée. Il était temps. Ce n’est pas drôle pour moi si tu es 
inconsciente. 

Je n’ai plus peur de Wyatt. Sa voix mauvaise ne fait qu’attiser la haine que 
j’éprouve pour lui. Je le déteste de me faire ça, de me prendre la seule chose que 
j’ai toujours voulue. 

Il laisse tomber le bidon d’essence et s’approche de moi, tel un animal 
chassant sa proie. Il ôte son tee-shirt. 



— Malheureusement, je ne vais pas pouvoir prendre mon temps avec toi, 
Julia. Mes plans ont changé donc nous allons devoir faire ça rapidement, dit-il en 
m’offrant un sourire glaçant. Mais je te promets que ce sera quand même 
agréable. 

Il frotte l’érection qui presse contre son jean. 

Je détourne le regard, ne voulant pas regarder ce qu’il s’apprête à faire, et prie 
afin que les ténèbres dansant devant mes yeux m’enlèvent à nouveau. J’en suis 
proche ; un coup de plus devrait suffire. 

Je le sens s’écrouler sur moi, son souffle chaud contre mon visage. Je ferme 
les yeux et tente de maintenir l’engourdissement qui s’est emparé de mon corps 
il y a peu, refusant de sentir sa poitrine nue contre la mienne ou son érection 
toute proche de mes cuisses. 

— Regarde-moi, salope ! 

J’ignore son invective et garde mes paupières closes. 

— J’ai dit, regarde-moi ! 

Il gifle mon visage déjà contusionné. 

Je serre les dents de douleur, des points noirs obscurcissent ma vue, mais 
malheureusement, je reste éveillée. 

Je sens soudain un objet froid et aiguisé tracer la courbe de mes seins et ouvre 
les yeux subitement. Wyatt me fixe avec un sourire cruel, faisant jouer son 
couteau sur ma poitrine. J’adopte un air apathique, consciente que ma peur ne 
fera que l’exciter davantage. 

Il fait glisser l’horrible lame sous la bretelle de mon soutien-gorge et 
s’immobilise. 

— Dis-moi que tu as envie de moi, dit-il en haletant, le regard affamé. 

— Non. 

Ma réponse est faible, mais ferme. Je refuse de lui faire don de mes derniers 
mots et je prie pour qu’il s’énerve suffisamment pour mettre un terme à ma vie 
rapidement. 

Il ricane, semblant apprécier ma défiance. 

— Mauvaise réponse, mon cœur. 

Il enroule fermement sa main autour de mon cou, rendant ma respiration 
difficile, puis tranche ma bretelle avec sa lame. 

— Dis-moi que je t’appartiens, siffle-t-il à travers sa mâchoire serrée, en 
poussant son érection contre moi. 

Il desserre sa prise afin que je puisse parler, et je sais que mes prochains mots 
seront les derniers. 



— J’ai hâte que Jaxson te trouve et qu’il te réserve une mort lente et 
douloureuse. 

Mes paroles ont l’effet escompté ; une rage féroce déforme son visage. 

— Sale garce ! 

Il me décoche deux nouveaux coups au visage. 

Les ténèbres me narguent cruellement alors que je suis à nouveau sur le point 
de m’évanouir. Mes yeux se ferment, mais indépendamment de ma volonté cette 
fois-ci. 

— Je vais te baiser jusqu’à ce que ma queue soit molle, ensuite, je mettrai le 
feu à ton corps et je te regarderai brûler jusqu’à ce que tu ne sois plus qu’un tas 
de poussière. 

Il resserre sa main autour de ma gorge, me privant de tout oxygène, et enlève 
son pantalon. 

Par chance, je suis à deux doigts de perdre connaissance. Alors que je tombe 
petit à petit dans l’inconscience, un rugissement enragé résonne dans la pièce. 

— Fils de pute ! 

Soudain, je suis soulagée du poids qui m’écrasait sur le matelas. En un éclair, 
Wyatt disparaît. Je halète et tousse lorsque ma gorge est enfin libérée. Un fracas 
sonore retentit puis une onde de chaleur explose autour de moi. J’essaie d’ouvrir 
les yeux pour voir ce qui se passe, mais j’en suis incapable. 

Des cris et des jurons hargneux se font entendre par-dessus le crépitement des 
flammes. Je réalise subitement que les bougies ont été renversées, déclenchant 
par la même le feu. 

Un craquement ignoble se fait entendre puis tout devient silencieux. 

Je sens des mains sur mon corps, mais ce toucher est le bienvenu. Je ne 
pensais jamais le sentir à nouveau - Jaxson. 

Il a réussi. 

Mon soulagement se mue rapidement en tristesse lorsque, malgré mes efforts, 
je ne parviens pas à ouvrir les yeux. Je lutte maintenant contre les ténèbres que je 
désirais si ardemment quelques minutes plus tôt. 

— Julia, bébé, tu m’entends ? 

— Jaxson, gémis-je faiblement. 

Je ne suis même pas sûre qu’il m’ait entendue tant ma gorge est meurtrie. 

— C’est moi. Je suis là, je vais te sortir de là, tiens bon. 

Il tire sur mes chaînes. 

— Merde ! Où sont les clés ? 

Je geins lorsque la chaleur devient trop intense. L’épaisse fumée brûle mes 



poumons, m’empêchant de respirer. 

Je le sens batailler pour me libérer. Il mourra s’il reste ici trop longtemps avec 
moi, et cette pensée me déchire le cœur. 

— Laisse-moi, dis-je dans un murmure. 

— Non ! Ne dis pas ça. Nous allons sortir d’ici tous les deux. 

Le son de sa voix s’affaiblit et je me sens lentement dériver, mon corps 
abandonnant toute lutte. J’essaie de me battre, mais je parviens seulement à 
bredouiller les derniers mots qu’il me tenait tant à cœur de prononcer. 

— Je t’aime. 

C’est à cet instant que les ténèbres m’emportent enfin, m’aspirant dans un 
néant bienheureux. 


J AXS ON 

— Julia ! 

Je la secoue, mais n’obtiens aucune réponse. Mon sang se glace. 

— Putain ! 

Je cherche frénétiquement quelque chose qui pourrait m’aider à briser ses 
chaînes, mais l’épaisse fumée noire m’aveugle. Je n’ai plus le temps, je me mets 
sur le dos, m’appuie sur mes coudes et donne des coups de pieds dans la tête de 
lit en métal, et en particulier sur la tige autour de laquelle sont attachées les 
chaînes. Je rassemble toute ma force, écrasant ma lourde botte sur 
l’encadrement. Finalement, il finit par céder. 

Un bruit sourd retentit au loin. 

— Jaxson ? hurle Cade. 

Sa voix couvre à peine le rugissement des flammes. 

— Par ici ! 

Je détache la tige de l’encadrement du lit puis attrape les chaînes de Julia pour 
les mettre autour de mon cou. Je la soulève et tente d’ignorer à quel point son 
corps abîmé est terriblement inerte. 

— Tiens le coup, bébé, nous y sommes presque, chuchoté-je dans ses 
cheveux. 

Cade, Sawyer et Cooper pénètrent en trombe dans la pièce, émergeant de 
l’épaisse fumée. Cade porte une hache qui m’aurait été diablement utile il y a 
une minute. 

— Mais où étiez-vous ? dis-je sèchement. 

J’avais sauté de la voiture de patrouille avant même qu’elle ne s’arrête, ne 
voulant pas perdre une seconde de plus, et heureusement que je l’ai fait. Il aurait 



été trop tard. 

— Nous avons dû trouver une autre entrée, la porte s’est enflammée juste 
après ton arrivée, explique Sawyer. Nous avons creusé un petit trou dans l’une 
des chambres. 

Je constate que Cooper a remarqué le corps sans vie de Wyatt étendu sur le 
sol, l’angle anormal de son cou témoigne de la blessure que je lui ai infligée. 

Une déflagration se fait entendre et les flammes se rapprochent de plus en 
plus. 

— Il faut partir, maintenant, hurle Cooper en désignant un point derrière moi. 
Nous avons moins d’une minute avant que le feu atteigne le réservoir. 

Je suis Cade à travers le tourbillon de fumée noire, tenant Julia tout contre 
mon torse. Il me conduit dans une chambre dans laquelle un mur est percé. Le 
trou est à peine assez grand. Ils me laissent sortir en premier. 

Lorsque l’air frais me gagne, je cours aussi loin que je peux de la maison pour 
échapper à l’explosion. Je suis suffisamment loin dans l’étendue d’herbe lorsque 
la violente onde de choc m’atteint, mais sa force est telle que je suis projeté au 
sol. Je garde Julia dans mes bras, mais me retourne juste avant de chuter pour 
absorber l’intensité du choc. 

Rapidement, je me place au-dessus d’elle pour la protéger des projections de 
débris. Une fois hors de danger, je me redresse et prends le temps de l’examiner. 
Et ce que je vois brise mon cœur en un million de morceaux. 

— Julia, bébé, réveille-toi ! 

Je passe mes mains tremblantes sur son corps battu, passant au crible chaque 
ecchymose. 

— Julia ! Réveille-toi ! 

Elle ne bouge toujours pas. 

Une terreur intense s’empare de moi quand je ne sens pas de pouls. Mon sang 
se glace instantanément. 

— Non, non, non ! 

Je la reprends dans mes bras et la berce doucement contre mon cœur. 

Mes yeux me brûlent autant que ma gorge, des larmes sillonnent mes joues et 
trempent ses cheveux. Pour la première fois depuis mes sept ans, je pleure, 
emporté par le chagrin le plus insoutenable de ma vie. 

— S’il te plaît, ne me laisse pas. Je suis tellement désolé, tellement désolé. Je 
t’aime tant. S’il te plaît, Julia, réveille-toi ! 

Je pensais avoir déjà vécu la douleur la plus déchirante de ma vie, mais j’avais 
tort. Ce que je ressens maintenant la surpasse de loin. Mon cœur souffre 



tellement que je suis surpris qu’il batte encore. 

Quelques secondes plus tard, Cooper se penche vers moi et me touche 
l’épaule. 

— Jaxson, mec, l’ambulance est là, laisse les médecins l’aider. 

Je la pose sur le sol, mais ne m’éloigne pas. 

Les secours s’assoient à côté de moi. 

— Reculez, Monsieur. Nous avons besoin d’espace pour évaluer ses blessures, 
dit l’un d’eux. 

Je secoue la tête, refusant de la laisser. 

— Allez, mec, laisse-leur de la place pour qu’ils puissent l’aider, intervient 
Cooper en attrapant mon épaule à nouveau. 

— Faites attention, elle est enceinte, dis-je d’une voix rauque en m’éloignant. 
Sawyer et Cade me rejoignent, mais je ne les regarde pas. Je ne quitte pas 

Julia des yeux. Je l’observe, impuissant, ma peur grandissant à vue d’œil. 

— Elle est si immobile. 

J’ignore le regard empathique d’une secouriste. 

Sawyer agrippe mon épaule. 

— Elle va s’en sortir, mec, je le sais. Garde la foi. 

La foi. 

Je ne l’ai jamais eue, contrairement à Julia. 

Je mets mes mains derrière ma tête et commence à faire les cent pas. Pour la 
première fois de ma vie, je prie. 

— Nous avons un pouls. 

Le cri du médecin me tire de ma plainte silencieuse. 

— Putain de merde ! laissé-je échapper dans un souffle. 

L’espoir m’envahit à nouveau. 

Sawyer sourit et me tape dans le dos. 

— Tu vois ? Qu’est-ce que je t’avais dit ? 

— Allons-y ! ordonne un secouriste alors qu’ils soulèvent le brancard. 

— Je viens avec elle, dis-je en les suivant en direction de l’ambulance. 
J’obtiens leur approbation et remarque brièvement le chaos autour de nous : 

des véhicules de pompiers et de police s’entassent devant la cabine. 

— Nous te rejoignons là-bas, dit Cooper juste avant que les portes de 
l’ambulance se referment. 

J’attrape la main froide de Julia et l’amène à ma bouche. 

— Tout va s’arranger, Jules, accroche-toi. 




Chapitre 45 
JULIA 


— Pourquoi ne se réveille-t-elle pas ? 

Je m’accroche à la voix de Jaxson, mais je suis perdue dans le néant qui 
m’absorbe continuellement. J’essaie de le combattre et d’ouvrir les yeux, mais 
j’échoue. Je suis trop fatiguée. 

— Son esprit s’est éteint afin que son corps puisse guérir. Je sais que c’est 
difficile, mais soyez patient, Monsieur Reid, votre bébé et elle ont besoin de 
repos. 

Mon bébé. 

Un sentiment de soulagement intense me submerge puis je tombe peu à peu 
dans l’inconscience. 


Lorsque je me réveille à nouveau, je suis encore dans le noir le plus complet. 
Cette fois-ci, je ne fais pas qu’entendre Jaxson, je peux aussi le sentir. Sa main 
chaude enveloppe la mienne. 

— Je sais ce que tu penses, alors pourquoi ne me poses-tu pas la question qui 
te brûle les lèvres ? dit-il à quelqu’un. 

— Parce que je ne suis pas certain de vouloir connaître la réponse, et pour être 
honnête, ça m’est égal. 

Cooper. 

Je lutte contre mon épuisement, je veux savoir de quoi ils parlent. 

— D’accord, mais pour info, je ne me suis pas précipité à l’intérieur pour le 
tuer. Nous nous battions, c’était de la légitime défense. Mais je ne regrette rien, 
je le tuerais à nouveau sans hésitation. 

— Je ne peux pas te le reprocher. 

Wyatt est mort. 

Je ne ressens bientôt plus qu’un soulagement bienheureux. Savoir que je ne 
verrai plus jamais son visage m’apporte une paix indicible qui m’emporte avec 
elle. 


Cette fois-ci, je me réveille pleinement. Mon esprit est embrumé et je suis 
éreintée, mais je me sens maîtresse de mon corps. Je sais que si je veux ouvrir 



les yeux, je le peux. Mais je préfère les garder clos pour le moment. Je ne sais 
pas ce qui m’attend lorsque je les ouvrirai et je ne suis pas prête à dire adieu à la 
sérénité qui m’habite à cet instant présent. 

Je ressens soudain une pression tiède et délicate sur mon ventre. Je comprends 
vite qu’il s’agit de la main de Jaxson. 

— Il faut que tu saches que je vais sûrement merder à de nombreuses reprises, 
petit, chuchote-t-il. J’ai eu un très mauvais père donc je n’ai jamais appris à en 
être un bon. Heureusement, tu as une maman incroyable, donc j’espère qu’elle 
pourra compenser toutes les erreurs que je ferai. 

J’ouvre les yeux et heureusement, la pièce est relativement sombre. Seule une 
lumière provenant de la salle de bain illumine Jaxson. Il a la tête posée sur son 
bras, lui-même appuyé sur mon lit. De son autre main, il dessine des cercles sur 
mon ventre avec douceur. Sa tendresse me réchauffe le cœur, mais la souffrance 
et l’épuisement qu’on peut lire sur son visage me chagrinent. 

— Mais je te promets, continue-t-il doucement, que j’essaierai d’en faire le 
moins possible. Je te promets que je t’aimerai et te protégerai toujours. Je 
botterai le cul des gens qui voudront te blesser, même s’il s’agit juste de tes 
sentiments. 

Je réprime un rire, ne voulant pas interrompre ce moment. 

Il laisse tomber sa tête en grognant. 

— Tu vois, je fais déjà n’importe quoi. Écoute le nombre de fois où je dis des 
gros mots. Ton premier mot sera probablement merde. 

Je laisse mon rire s’échapper. 

— En fait, ce sera probablement putain, dis-je d’un ton taquin. 

Ma voix est rauque et enrouée. On ne dirait pas la mienne. 

Le corps entier de Jaxson s’immobilise puis il lève brusquement la tête. 

— Bordel de merde ! 

Il bondit et s’assied à côté de moi sur le lit. 

— Jules, tu es réveillé. 

Il prend mon visage entre ses mains avec toute la délicatesse dont il est 
capable puis y dépose de doux baisers. 

— Mon Dieu, j’ai attendu que tu te réveilles pendant ce qui m’a semblé être 
une éternité. 

Des larmes coulent sur mon visage sans que je m’en rende compte. Je pose 
une main lente et engourdie sur la mâchoire de Jaxson. J’ai besoin de le toucher. 
Je suis stupéfaite lorsque je réalise que les larmes viennent de lui. 

Il enfouit son visage dans le creux de mon cou, les épaules tremblantes. Il ne 



fait pas un bruit, ses larmes silencieuses mouillent ma peau. Je le serre tout 
contre moi et frotte ses épaules, son dos et toutes les parties de son corps que je 
peux toucher avant de laisser mes émotions m’envahir à mon tour. 

Finalement, il relève la tête et pose son front contre le mien avec tendresse. 

— Tu pleures, dis-je tristement, encore étonnée. 

— Je sais, s’étrangle-t-il. J’ai commencé à pleurer lorsque j’ai cru que tu ne te 
réveillerais pas et maintenant, je n’arrive plus à m’arrêter. Je suis devenu une 
vraie fillette, Jules. 

J’éclate d’un rire qui se transforme bientôt en sanglots. J’enroule mes bras 
autour de son cou et le rapproche de moi. 

— Je ne pensais pas te revoir un jour, pleuré-je en effleurant son oreille de 
mes lèvres. Il était horrible, Jaxson, et j’étais tellement sûre qu’il finirait ce qu’il 
avait commencé. 

— C’est terminé maintenant. Le bébé va bien et... 

Il marque une pause. 

— Il est mort, Jules. Il ne te fera plus jamais aucun mal. 

— Je sais. Je t’ai entendu parler avec Cooper... enfin, je crois, ajouté-je, 
incertaine. 

Peut-être que j’ai rêvé ? 

— Tu étais réveillée à ce moment ? 

Je hoche la tête. 

— Je pouvais vous entendre, mais j’étais incapable d’ouvrir les yeux. Là, c’est 
la première fois que j’ouvre les yeux et que je peux contrôler mon corps. 

— Je suis heureux que tu y sois parvenue. 

— J’ai dormi pendant combien de temps ? demandé-je, appréhendant sa 
réponse. 

— Deux jours. Et ça a été les deux plus longs jours de ma vie. 

Il passe une main dans ses cheveux et soupire longuement. 

— J’ai tellement à te dire. Tellement à me faire pardonner pour... pour les 
choses que j’ai faites et dites ce soir-là. 

Je secoue la tête, ne voulant pas y penser. C’est trop douloureux. 

Jaxson prend mon visage entre ses mains et caresse ma joue de son pouce. 

— S’il te plaît, écoute-moi. 

Je déglutis et hoche la tête. 

— J’avais si peur, Julia. Je n’ai jamais voulu d’enfants parce que je suis 
complètement terrifié à l’idée de devenir comme lui. 

Il n’a pas besoin de préciser qu’il parle de son père, nous savons tous les deux 



qui, est ce lui. 

— Soyons honnêtes, j’ai un sale caractère, et d’où crois-tu qu’il me vienne ? 

Je m’apprête à répliquer, mais il met gentiment son doigt sur mes lèvres. 

— Attends, laisse-moi finir. 

Je me tais et le laisse dire ce qu’il a sur le cœur. 

— Après ma crise... 

Il se tait et secoue la tête. 

— Je ne pensais pas pouvoir me détester davantage, mais j’avais tort. Après 
mon départ, ce soir-là, je me suis détesté plus que jamais. Parce que la vérité, 
Jules, c’est que je t’aime. Je t’aime probablement depuis plus longtemps que tu 
m’aimes ; tu es seulement la première à l’avoir dit. J’ai voulu te l’avouer tant de 
fois. Mais j’avais trop peur, car la dernière personne à laquelle j’ai dit ces mots 
m’a abandonné et n’est jamais revenue. 

Des larmes coulent sur mon visage, mon cœur se brise un peu plus à chaque 
nouveau mot déchirant qui sort de sa bouche. C’est la première fois qu’il me 
parle de sa mère. 

— J’étais dans un sale état lorsqu’elle est partie, mais ça ne m’a pas détruit. 
L’idée que tu me quittes, en revanche... ça m’a vraiment anéanti. 

Sa voix se brise. 

Je l’attire contre moi. 

— Je t’en prie, pardonne-moi, je te jure que je me rachèterai. 

Je tente de contenir mon émotion. 

— Où es-tu allé ce soir-là ? J’avais si peur que tu ne reviennes jamais. 

— Je suis désolé de t’avoir laissée, mais il y a eu du bon à ça. Je me suis 
occupé de quelque chose que j’aurais dû faire il y a bien longtemps. 

Je le regarde avec curiosité. 

— Je suis allé rendre visite à Anna. 

Je réprime un cri. 

— La fille que tu as sauvée ? 

Il acquiesce. 

— Elle habite à quelques heures d’ici, à Summerland. Avant de quitter 
l’hôpital, elle m’avait demandé de venir la voir, mais je n’ai jamais pu. Je ne 
voulais pas affronter mon échec. 

La culpabilité que je perçois dans sa voix me tue. 

— Mais je suis content d’y être allé. Elle avait l’air en forme, Jules. Elle est 
magnifique et heureuse, exactement comme une fille de quinze ans devrait l’être. 

Je souris et pose ma main sur sa joue. 



— C’est grâce à toi qu’elle a eu cette chance de guérir et d’être heureuse à 
nouveau. 

Il prend mon poignet dans sa main et embrasse les marques que mes chaînes 
ont laissées. 

— Je le sais maintenant. Je l’ai quittée avec une nouvelle façon de voir les 
choses, et de me voir surtout. 

Il se tait, mais j’attends patiemment. Je sais à quel point c’est dur pour lui de 
se confier. 

— Le fait est que, je n’ai jamais pensé que j’étais assez bien pour être ton ami, 
et encore moins t’aimer. Et honnêtement, je ne le pense toujours pas. Je sais que 
je ne suis pas à la hauteur, mais je sais aussi que personne ne t’aimera et ne te 
protégera autant que moi. Si tu m’accordes une nouvelle chance, je travaillerai 
chaque jour à m’améliorer pour devenir l’homme que, le bébé et toi, vous 
méritez. 

Sa main descend sur mon ventre. 

— Je suis toujours aussi effrayé à l’idée d’être père, mais je te promets que je 
chérirai et que je défendrai notre bébé plus que tout. Je l’aime déjà, lui... ou elle 
- peu importe ce qu’il y a là-dedans. 

Je ris, mon cœur est proche de l’explosion. 

Il essuie mes larmes avec douceur. 

— S’il te plaît, pardonne-moi. 

— Oui. Je t’aime depuis mes dix-sept ans, et je t’aimerai pour le restant de 
mes jours. Mais pour que notre relation dure, il faut que tu me fasses confiance. 
Quand tu as peur ou que tu es en colère, il ne faut pas t’enfuir, il faut m’en 
parler. 

— Je te le promets, Jules, je ne te laisserai plus jamais. Et je ne perdrai plus 
jamais le contrôle comme ça. Je vais faire de mon mieux pour te dire ce que je 
ressens, cependant sois patiente, ce n’est pas facile pour moi. 

— Je le serai. Et je ferai en sorte de te dire ce que je ressens moi aussi, parce 
que pour tout te dire, je suis un peu effrayée à l’idée d’avoir ce bébé. 

— Vraiment ? demande-t-il avec surprise. 

— Bien sûr. J’aime déjà énormément notre bébé, mais je ne sais pas comment 
faire. Quelles couches utiliser, quel lait choisir, quand commencera-t-il à 
manger ? J’ai tant d’interrogations. C’est quelque chose que nous apprendrons 
ensemble. 

— Mon Dieu. Je n’avais même pas pensé à tout ça. Me connaissant, 
j’oublierai forcément de le nourrir. 



Je m’esclaffe de ma voix rauque et éraillée. 

— Non, tu n’oublieras pas, mais ce sont des choses que nous découvrirons à 
deux. Et si nous échouons, nous aurons toujours mamie. Elle saura quoi faire. 

Il sourit. 

— Oui, c’est sûr. 

Il me caresse la joue tendrement. 

— Mais ne doute pas, Jules, tu seras la meilleure mère du monde. 

— Et tu seras le meilleur père, dis-je, la gorge nouée. Tu es tellement meilleur 
que tu le penses, Jaxson, tu es parfait, et j’espère que notre bébé sera comme toi. 

Une infirmière nous interrompt. Elle sourit en me voyant éveillée. Elle vérifie 
mes fonctions vitales et me redonne des antalgiques. Après son départ, je fais 
remarquer à Jaxson à quel point il a l’air fatigué. 

— Tu n’es pas allé dormir à la maison ? 

Il fait non de la tête. 

— Je n’irai pas sans toi. 

— Viens là, dis-je doucement en tapotant le lit à côté de moi. Je veux te sentir 
près de moi. 

— Jules, bébé, je voudrais être à tes côtés, moi aussi, mais je suis trop grand 
pour ce lit, et tu as besoin d’espace pour te reposer et reprendre des forces. 

— Tout ce dont j’ai besoin pour aller mieux, c’est toi, dis-je en lui faisant de 
la place. 

Il est évident qu’il ne pense pas que ce soit une bonne idée, mais il cède et 
s’installe près de moi. 

Prudemment, je me couche sur le côté et il passe un bras autour de moi. Nous 
sommes étendus dans la pénombre et nous nous contemplons en silence. 

— À quoi je ressemble ? lui demandé-je. 

J’ai l’impression que mon visage a triplé de volume. 

— Tu es toujours la plus belle femme que j’aie jamais vue. Rien d’autre ne 
compte, Julia, le reste s’effacera avec le temps, dit-il en embrassant mon front. 
Dors, bébé. 

Je colle mon visage contre son torse et touche sa peau nue et tiède sous sa 
chemise. 

— Je t’aime. 

— Je t’aime aussi, l’entends-je répondre juste avant de tomber dans un 
sommeil paisible. 




Chapitre 46 
JULIA 


— Bonjour, Julia, je suis content que vous vous soyez enfin réveillée. Je suis le 
Docteur Gordon et c’est moi qui me suis occupé de vous ces derniers jours. 
Comment vous sentez-vous ce matin ? 

Le docteur Gordon est debout à l’entrée de la chambre, la main posée sur une 
machine à roulette qu’il a amenée avec lui. Il doit être nouveau ici, car je ne l’ai 
jamais vu auparavant, et dans une petite ville, on connaît tout le monde. C’est un 
homme plus âgé que moi avec un sourire doux, et je me sens immédiatement à 
l’aise avec lui. 

— Je vais bien. Ma gorge est sensible et enrouée, surtout lorsque je parle, 
mais depuis que l’infirmière me donne ces médicaments, je me sens assez bien, 
en fait. 

Il rit. 

— Oui, la bonne vieille morphine fait souvent cet effet-là. Malheureusement, 
nous allons devoir changer vos antalgiques d’ici peu. J’imagine que l’infirmière 
vous a précisé que nous ne vous donnons que des doses infimes pour la santé de 
votre bébé. 

— Oui, Monsieur. C’est la première chose que j’ai demandée. 

— Ah, comme le jeune homme. Cependant, son approche était un peu plus, 
comment dirais-je... protectrice ? 

Il s’esclaffe. 

Je me tourne vers Jaxson et lui lance un regard interrogateur. 

Il hausse les épaules, n’exprimant aucun regret. 

Pauvres infirmières, je ne peux qu’imaginer ce qu’elles ont enduré avec lui. 

— Je vous ai apporté un petit quelque chose qui, je l’espère, illuminera votre 
matinée, continue le docteur Gordon. Cette machine est un échographe portable. 
Bien que le bébé semble aller bien malgré vos blessures, j’aimerais jeter un coup 
d’œil, et j’ai pensé que vous aussi. 

Un sentiment d’excitation intense m’envahit. 

— J’adorerais. 

— Est-ce douloureux ? demande Jaxson avec inquiétude. 

— Non, Jax, c’est juste une caméra que l’on place sur le ventre pour voir le 
bébé à l’écran, lui expliqué-je en désignant le moniteur. 



— C’est exact, déclare le docteur. Cependant, puisque vous n’en êtes qu’aux 
prémices de votre grossesse, l’échographie doit se faire de l’intérieur. Êtes-vous 
d’accord ? 

— Oh bien sûr, aucun problème. 

— Euh, attendez ! dit Jaxson en levant la main. Qu’est-ce que vous voulez 
dire par : de l’intérieur ? 

— Jax, tout va bien. C’est normal. 

— Oui, s’explique le docteur Gordon. Pendant la grossesse, de nombreuses 
choses se font de l’intérieur. Cela ne sera pas douloureux et lorsque la grossesse 
sera suffisamment avancée, la caméra sera placée sur son ventre. 

— Ça ira, tu verras, le rassuré-je en prenant sa main. 

Il est clair qu’il est contrarié, mais il finit par céder. 

— Soyez prudent. 

— Je vous le promets, elle est entre de bonnes mains. 

Le docteur Gordon appuie sur un bouton pour abaisser le lit puis je me mets 
en position. Il insère la caméra. 

Jaxson le foudroie du regard et semble prêt à lui arracher la tête à tout 
moment. Je touche sa joue et le force à me regarder. 

— Jax, je vais bien. 

Dans un premier temps, des bruits parasites se font entendre puis nous 
regardons le moniteur avec stupeur à l’entente du battement rapide du cœur du 
bébé. 

— Voyons voir. 

Le docteur appuie sur différents boutons et désigne un point de la taille d’un 
petit haricot qui bouge en rythme. 

— Bordel de merde, Jules, c’est notre bébé, dit Jaxson, l’air médusé. 

Le docteur Gordon s’esclaffe. 

— Oui, la petite masse dansante que vous voyez, c’est le cœur de votre bébé. 
Il bat très rapidement. 

Mes yeux se remplissent de larmes et un sourire béat se dessine sur mon 
visage. 

— C’est génial, n’est-ce pas, Jax ? 

— Oui, bébé, vraiment génial, dit-il en m’embrassant la main. 

Nous contemplons l’écran, à la fois fascinés et enthousiastes, alors que le 
docteur Gordon nous explique tout, mesurant l’âge du bébé à six semaines. 

— Quand serons-nous en mesure de déterminer le sexe ? demandé-je. 

— Aux alentours de la dix-huitième semaine, à l’occasion de votre prochaine 



échographie. Le docteur Bayer est votre médecin traitant, c’est ça ? 

Je hoche la tête. 

— Alors je lui enverrai les résultats. En tout cas, votre bébé se porte à 
merveille. Il est fort et en bonne santé. 

Je regarde Jaxson et lui souris. 

— Tu vois ? Tout comme toi. 

Une série d’émotions passe dans son regard puis il laisse tomber sa tête sur 
mes genoux. Je passe mes doigts dans ses cheveux et ne dis plus rien. Je 
remercie le docteur puis il range son matériel avant de nous laisser seuls. 

Jaxson prend place à côté de moi et me serre dans ses bras. 

— Notre bébé va être incroyable, Jules. 

Je me blottis contre lui, le cœur léger. 

— Oui, ça ne fait aucun doute. 



Chapitre 47 
JULIA 


Une semaine plus tard, je suis heureuse de sortir enfin de l’hôpital pour rentrer 
chez moi. Mon autorisation de sortie vient d’être signée et Jaxson s’est occupé 
de mes bagages. 

Je regarde les fleurs et les ballons qui remplissent ma chambre et me sens 
tellement reconnaissante d’avoir les amis que j’ai. J’ai eu des visiteurs toute la 
semaine. Grâce et Kayla ont même programmé une petite fête pour célébrer 
l’arrivée de notre bébé. 

Jaxson, Sawyer et Cade nous ont appris la nouvelle du rachat de la salle de 
sport. Je suis très contente pour Jaxson, mais je suis surtout excitée à l’idée que 
Cade et Sawyer viennent s’installer ici. Nous sommes maintenant une grande 
famille ; même Jaxson et Kayla ont fait la paix. Enfin, Kayla aime toujours 
autant le taquiner, mais pour être honnête, je ne l’imagine pas arrêter. 

Jaxson est resté avec moi la plupart du temps, mais il était moins présent les 
derniers jours. Il s’est néanmoins assuré que je sois toujours entourée. Il était en 
compagnie de Sawyer, Cooper et Cade. Je sais qu’il prépare quelque chose, mais 
je n’ai pas la moindre idée de ce que c’est. 

— OK, je pense que c’est bon, dit Jaxson en sortant de la salle de bain, 
diablement sexy, comme à son habitude. Cade et Sawyer vont passer dans la 
journée pour récupérer les fleurs et les ballons. 

Il pose mon sac à côté de la porte et me regarde. 

Il ferme les yeux et crispe sa mâchoire. 

— Arrête de me regarder comme ça. 

— Comment ? demandé-je innocemment. 

Je suis assise sur le lit et balance mes pieds dans le vide. Ma robe légère est 
relevée sur mes cuisses. Je suis toujours couverte de bleus, mais heureusement, 
ils ont commencé à disparaître. 

Jaxson s’approche de moi et se place entre mes cuisses. Il pose ses mains sur 
mes hanches, ses lèvres sont à quelques centimètres des miennes. 

— Comme si tu voulais que je te fasse des choses que je suis dans 
l’impossibilité de faire, surtout maintenant. 

— Il y a quelque chose que tu peux faire, dis-je dans un souffle. 

— Quoi donc ? 



— Embrasse-moi. 

J’empoigne sa chemise et réduis l’espace qui nous sépare, gémissant au 
contact de sa bouche contre la mienne. 

Il pousse un grognement, mais reste doux, comme il prend soin de l’être 
depuis une semaine. J’aime beaucoup cet aspect de sa personnalité, mais son 
côté agressif me manque. Nous n’avons pas beaucoup parlé de ce qui s’est passé 
avec Wyatt ; je pense qu’il est aussi difficile pour lui de l’entendre que pour moi 
de l’exprimer. 

Je ressens un désir puissant d’être avec lui, de le sentir en moi pour effacer 
l’horrible souvenir des mains de Wyatt sur mon corps. 

— Euh, toc, toc. 

La voix de Cooper interrompt notre baiser. 

Jaxson y met un terme. Son regard est empli d’un désir profond. Il se tourne 
vers Cooper. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? 

Cooper ne le regarde pas, il s’adresse uniquement à moi. 

— Hum, Jules, il y a quelqu’un qui voudrait te parler. Tu es d’accord ? 

— Bien sûr, qui est-ce ? demandé-je en me demandant pourquoi il est si 
nerveux. 

— Eh bien... 

— C’est moi, dit Ray Jennings en apparaissant derrière Cooper. 

Un frisson me parcourt l’échine. Mon cœur s’emballe. 

Jaxson se jette sur lui. 

— Qu’est-ce que vous foutez là ? 

Cooper l’attrape avant qu’il puisse atteindre Ray. 

— Doucement, mec, il veut seulement lui parler. Il n’est pas là pour créer des 
problèmes. Sinon, je ne l’aurais pas emmené. 

— Je m’en fous, je ne veux pas qu’il s’approche d’elle. 

— C’est bon, Jaxson. 

Je n’ai pas la moindre idée de ce dont il veut me parler, mais je fais confiance 
à Cooper. 

— Non, certainement pas. Tu n’as pas à l’écouter. Tu ne lui dois rien. 

Ray ignore Jaxson et rive son regard sur moi. 

— Il a raison, vous ne me devez rien, mais ce n’est pas mon cas. J’ai 
l’impression de vous être redevable. J’aimerais beaucoup que vous acceptiez de 
m’écouter, Mademoiselle Julia. 

Je prends le temps de l’observer et pour la première fois, cet homme autrefois 



riche et puissant a l’air négligé. Il a des cernes et ses vêtements sont froissés, 
comme s’il avait dormi dedans. Il a l’air... dévasté. 

Je hoche la tête. 

— Allez-y, je vous écoute. 

Il s’éclaircit la gorge. 

— Tout d’abord, j’aimerais m’excuser pour ce que mon fils vous a fait. Je 
savais qu’il était épris de vous, mais je ne pensais pas qu’il était obsessionnel. 
Ces derniers jours, j’ai appris des choses sur lui que je n’avais jamais su, et j’en 
suis désolé. 

Il déglutit difficilement, les yeux embués de larmes. 

— Si j’avais su, je lui aurais fourni l’aide nécessaire. 

Je n’imagine pas à quel point il a dû être difficile pour Ray d’entendre ce qu’il 
a découvert sur Wyatt. Notamment sur son trafic de cocaïne, qui permettait à 
Melissa d’entretenir son addiction. 

Je me sens mal pour lui. Je ne regrette pas la mort de Wyatt, mais je suis triste 
pour Ray. D’autant que je sache, Wyatt est tout ce qu’il avait. La mère de Wyatt 
est morte lorsqu’il était très jeune et Ray ne s’est jamais remarié. 

— Je sais que mes excuses ne rattraperont jamais ce qu’il a fait, rien ne le 
pourra. Mais j’aimerais vraiment payer pour vos frais médicaux, si vous 
l’acceptez. 

— Non ! intervient Jaxson d’un ton dur. Nous n’avons pas besoin de votre 
argent. 

Ray se tortille nerveusement, les yeux fixés sur moi. 

— Comme je l’ai dit, je sais que ça ne sera jamais suffisant, mais j’aimerais 
faire quelque chose afin de vous montrer à quel point je suis désolé. 

Je réfléchis un moment puis acquiesce. 

— Merci pour vos excuses. Je vous autorise à payer mes frais médicaux. 

— Ce n’est pas croyable, bordel ! 

Je lance un regard froid à Jaxson, n’appréciant pas son explosion de colère. 

— Merci, répond Ray, l’air soulagé. Et merci de m’avoir écouté. Encore une 
fois, je suis désolé et je suis ravi que votre bébé et vous alliez bien. 

Alors qu’il s’apprête à partir, je l’appelle. 

Il se retourne et mon cœur se brise lorsque je vois une larme couler le long de 
sa joue ridée. 

— Je voulais simplement vous dire que je suis désolée pour votre perte. Je 
sais que je ne suis pas la seule à avoir été blessée dans cette histoire. 

Il m’observe un long moment, ses yeux tristes me regardent d’une façon 



inédite. 

— Merci, coasse-t-il avant de quitter la pièce. 

Je regarde la porte, la chambre est soudainement silencieuse. La douleur que 
je ressens rend ma respiration difficile. Je couvre mon visage et sanglote dans 
mes mains, tiraillée par la bataille de sentiments qui fait rage au fond de moi. La 
mort de Wyatt était inévitable et même nécessaire, mais je ne peux m’empêcher 
de me sentir mal pour Ray. Il est seul maintenant. Tant de vies ont été affectées 
par les actions de Wyatt. 

Une seconde plus tard, j’entends la porte se fermer et je sens la présence de 
Jaxson debout à mes côtés. Il se penche vers moi et pose ses mains sur mes 
cuisses alors que j’enfouis toujours mon visage dans mes mains. 

— Je sais que tu ne comprends pas ma décision et que tu ne l’approuves pas, 
dis-je en pleurant. Mais il souffre aussi, Jaxson. Ce n’est pas lui qui m’a 
agressée, mais Wyatt. Et si le laisser payer mes frais médicaux peut lui apporter 
un peu de paix, alors j’accepte. 

Il place une main rassurante sur la partie intérieure de ma cuisse. 

— Tu as raison, je ne comprends pas et je n’approuve pas, mais c’est parce 
que tu es une meilleure personne que moi. 

— Je veux juste que tout le monde cesse de souffrir, moi y compris. 

— Je sais, Jules. Tu t’en sortiras. Je t’aiderai. 

Il attend patiemment que je libère mes émotions en frottant mes jambes avec 
tendresse. 

Lorsque mes larmes se tarissent, il prend ma main. 

— Viens, bébé, rentrons à la maison. 

Comme je sors de l’hôpital après l’heure du dîner, nous nous arrêtons à un 
drive. Alors que nous sommes presque arrivés, Jaxson se gare sur le côté de la 
route pour me bander les yeux. Il me dit qu’il a une surprise pour moi. Je ne 
tiens pas en place pendant le reste du trajet. 

— Je dois dire que c’est assez coquin, Jax, nous devrions essayer ça, un de ces 
jours, dis-je, d’humeur taquine, regrettant de ne pas pouvoir voir son expression. 

— Julia, grommelle-t-il. 

Je glousse alors que le pick-up s’arrête. 

— Nous sommes à la maison ? Je peux l’enlever maintenant ? 

— Attends. Je viens te chercher. 

Je l’entends descendre du pick-up et claquer sa portière. Je suis proche de 
l’explosion, excitée à l’idée de savoir ce qu’il me cache. Je suppose que c’est ce 
qu’il préparait lorsqu’il a disparu de l’hôpital pendant quelque temps cette 



semaine. 

Il ouvre ma portière et me saisit par les hanches tandis que j’agrippe ses 
épaules. Lorsque mes pieds touchent le sol, j’enroule mes bras autour de son cou 
et je sais qu’il me regarde. 

— Embrasse-moi, chuchoté-je. 

Il pousse un grognement et s’exécute. Je soupire contre ses lèvres, cette 
caresse légère comme une plume traverse mon corps tout entier. 

— Allez, marmonne-t-il en mettant fin à ce contact merveilleux beaucoup trop 
rapidement à mon goût. 

Il prend ma main et me guide à travers le chemin de graviers. L’argile 
craquèle sous mes tongs puis nous atteignons l’herbe et il s’arrête. 

La brise nocturne a fait s’échapper quelques mèches de cheveux de ma queue 
de cheval qui volent maintenant gentiment contre mon visage. Il est debout 
derrière moi et descend ses mains sur mes épaules nues. Mon pouls s’accélère 
quand il se penche et embrasse la base de mon cou. 

Il place sa main sur mon ventre et m’attire contre lui. Je sens alors la bosse 
dans son pantalon. 

— Tu essaies de me tuer ? gémis-je. 

Il rit, son souffle chatouille mon oreille. 

— Je t’aime, Julia. 

Je souris et mon cœur se gonfle de bonheur. Je ne me lasserai jamais de 
l’entendre. 

— Je t’aime aussi. 

Ses mains remontent pour défaire mon bandeau. Je cligne des yeux plusieurs 
fois pour adapter ma vue au coucher du soleil puis tente d’assimiler ce qui se 
trouve devant moi. Mon cœur le comprend plus vite que mon esprit, car mes 
larmes coulent instantanément. Le tableau qui se déroule devant moi me coupe 
le souffle. 

Un arbre massif a été planté devant la maison. Des guirlandes lumineuses 
habillent les branches, le rendant magnifique et majestueux. Mais ce que je 
préfère, et ce qui me bouleverse de bonheur, c’est la balançoire en bois qui a été 
attachée à une branche. 

— Je n’arrive pas à croire que tu t’en sois souvenu, dis-je dans un souffle, les 
joues tachées de larmes. 

— Je me souviens de chacun de tes mots, Julia. 

Je le regarde, émerveillée. 

— Tu as fait ça pour notre bébé ? 



Il me gratifie d’un sourire en coin pour seule réponse avant de me prendre la 
main et de me conduire jusqu’à la balançoire. J’attrape les cordes, également 
décorées de lumières blanches puis, je m’assois. 

Jaxson s’agenouille devant moi. 

— J’ai fait ça pour toi et quand notre bébé sera plus grand, je le pousserai sur 
cette balançoire, tous les soirs après le dîner. 

Émue, un sanglot s’échappe de mes lèvres, je cache à nouveau mon visage 
entre mes mains. 

Il se souvient de chaque mot. 

— Regarde-moi, bébé. 

Il retire l’une de mes mains de mon visage et je pousse un petit cri lorsque je 
vois qu’il tient une bague ornée d’un diamant carré dans sa main. 

— Tu es sérieux ? lui demandé-je alors que de nouvelles larmes dévalent mes 
joues. 

— Julia... 

— Oui ! réponds-je avant même qu’il puisse finir. 

Puis je me reprends rapidement. 

— Pardon, continue. 

Il s’esclaffe, amusé par mon enthousiasme. 

— Épouse-moi. 

— Tu es supposé le demander, pas l’exiger. 

Je ris malgré ma voix cassée. 

Il m’adresse à nouveau un sourire sexy. 

— Tu me connais, je ne demande jamais. Mais si tu dis oui, je te promets de 
t’aimer pour toujours, et de te pousser sur cette balançoire tous les soirs de ta 
vie. 

Je suis soudain irradiée par un sentiment de bonheur pur. 

— Tu as raison, je te connais, et j’aime quand tu es autoritaire. Alors, passe- 
moi cette magnifique pierre brillante au doigt et viens m’embrasser. 

— Qui est autoritaire, maintenant ? grommelle-t-il en glissant la bague le long 
de mon doigt. 

Je prends son visage entre mes mains et l’embrasse longuement, lentement et 
profondément, si bien que ce baiser semble pénétrer mon âme. 

— Je m’occuperai bien de toi et du bébé, Jules, dit-il en me regardant. Je t’ai 
promis d’être celui que vous méritez. 

— Tu Tes déjà. Tu Tas toujours été. 

J’attrape sa main et me lève. 



— Balance-toi avec moi, dis-je en inversant nos positions. 

Nos regards restent rivés l’un sur l’autre alors qu’il s’assoit sur la balançoire 
et m’invite à le chevaucher. Je sens son érection entre mes cuisses. 

Il grogne, ses yeux s’enflamment quand il agrippe mes hanches là où ma robe 
est remontée. J’attrape les cordes de chaque côté de son visage, mais ne le quitte 
jamais des yeux et nous commençons à nous balancer lentement. 

— Comment as-tu planté cet arbre ? demandé-je doucement. 

— Les gars m’ont aidé. Les lumières, c’était l’idée de Kayla et je dois avouer 
qu’elle est bonne. 

— Oui, admets-je en fixant son regard bleu glace empli du désir qu’il réprime. 
Tu me manques, Jaxson, dis-je tristement, réalisant que nous devons avoir cette 
conversation. 

Il fronce les sourcils. 

— Je suis là, bébé. Je ne vais nulle part. 

— Tu te retiens, tu ne t’abandonnes pas complètement à moi. 

Il semble en prendre conscience. 

— Jules... 

Il se tait et secoue la tête. 

— J’ai besoin de toi, le supplié-je doucement. J’ai besoin de toi, en entier, 
parce que tu es le seul qui peut me faire oublier. C’est le dernier à m’avoir 
touché, et je le hais. Je peux encore le sentir. Aide-moi à oublier. Je veux... 

Il m’interrompt d’un baiser. Ses lèvres sont possessives, me réclamant corps et 
âme. 

Je gémis et passe mes doigts dans ses cheveux, faisant de lui mon prisonnier. 
Je me tortille contre lui pour être encore plus proche et me frotte contre son 
entrejambe. 

Il prend mes fesses dans ses mains en poussant un grognement. Ses lèvres 
glissent le long de ma gorge. 

— Tu es à moi, bébé. Sens-moi. C’est le seul toucher que tu ressentiras 
jusqu’à la fin de ta vie. 

— Oui, seulement toi, chuchoté-je en m’agrippant à sa chemise, ayant 
désespérément besoin de plus. 

Il se penche en arrière et enlève le vêtement avec rapidité, révélant la 
perfection de son corps. Mes mains explorent sa peau chaude et nue. J’aime la 
façon dont ses muscles ondulent et se contractent à mon contact. 

Il passe ses doigts sous mes bretelles et descend ma robe jusqu’à ma taille. 
Grâce au soutien-gorge intégré à ma robe, je suis complètement dénudée devant 



lui. La brise tiède fait frissonner ma peau enflammée. 

Je sens Jaxson se raidir et lis la colère dans son regard. Je baisse les yeux sur 
mon corps et sur les hématomes sur mes seins. 

Je plonge mon regard dans le sien. 

— Ne le laisse pas se mettre entre nous. Efface-les en me touchant. 

Il plonge son visage dans ma poitrine en expirant profondément. 

— Je ne laisserai plus jamais quelqu’un te faire du mal, Jules. Je te le jure. 

— Je sais, chuchoté-je. 

Avec douceur, ses lèvres effleurent chaque marque, guérissant peu à peu mon 
cœur blessé. Je crie lorsqu’il prend un mamelon pointu dans sa bouche. J’attrape 
ses épaules et arque mon dos de plaisir alors qu’il fait exactement ce dont j’ai 
besoin pour... m’aider à oublier. 

— Jaxson, j’ai besoin de te sentir en moi, complètement. 

— Putain, oui. 

Je m’appuie sur les cordes pour me relever et le laisser se débarrasser de son 
pantalon. Il le descend juste assez pour libérer son sexe dur et lisse. Ses mains 
agrippent mes hanches puis déchirent ma culotte jaune pâle. Il fait courir ses 
doigts le long de ma peau humide, envoyant une décharge de plaisir dans mon 
corps tout entier. 

— Toujours aussi mouillée et prête pour moi, Julia. 

Il attrape son sexe et le place à l’endroit où étaient ses doigts, stimulant mon 
intimité et me rendant folle de désir. 

— S’il te plaît, Jaxson, maintenant. 

Il me fait descendre sur lui - trop lentement. Je me défais de son emprise 
prudente et m’enfonce sur lui, laissant échapper un cri d’extase alors qu’il me 
remplit entièrement. 

— Mon Dieu ! 

Ses doigts s’enfoncent dans ma chair avec retenue. 

— Arrête de te retenir, s’il te plaît, l’imploré-je. 

— Bébé, tu viens juste de sortir de l’hôpital. Je ne veux pas te blesser. 

Il marmonne chaque mot à travers ses dents serrées. 

— Tu ne me blesseras pas. S’il te plaît, prends-moi. 

Il pousse un grognement bestial puis accentue la cadence de ses va-et-vient. Il 
n’est toujours pas à son maximum, mais c’est exactement ce dont j’ai besoin. 

— Oui, m’écrié-je, les sens engourdis par le plaisir. Ne t’arrête pas ! 

— Jamais. Je ne m’arrêterai jamais. Je vais te prendre jusqu’à la fin de ma vie. 
Parfois, ce sera doux et romantique, et parfois, dur et rapide, mais ce sera 



toujours et uniquement moi, Julia. Parce que tu es à moi. 

— Oui, à toi. 

Je rejoins ses coups de bassins. Nos rythmes sont en totale synchronisation, si 
bien que je ne saurais dire qui mène la danse. 

— C’est ça, bébé. Tu es incroyable. 

Il se penche pour prendre un de mes mamelons entre ses dents puis passe sa 
main entre nos deux corps, afin d’explorer le mien. 

Je gémis, mon orgasme est imminent. 

— Oui, bébé, je sens que tu es proche. Donne-moi ce que je veux, Julia. Jouis 
pour moi. 

Sa voix rauque et ses mots érotiques me font perdre le contrôle. 

Je laisse ma tête retomber en arrière en poussant un cri, mon regard rivé sur le 
ciel étoilé. Les points lumineux sont floutés par la puissance de mon plaisir. 

Lorsque ce dernier se dissipe, je plonge mes yeux dans ceux de Jaxson, 
animés d’un besoin sauvage. 

— Tu es tellement parfaite. Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée, dit-il. 

J’enroule mes bras autour de son cou et colle ma poitrine contre la sienne, 

mélangeant nos peaux alors que nos cœurs battent à l’unisson. Mes lèvres 
effleurent l’extrémité de son œil et j’y dépose un doux baiser. 

— Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée à moi aussi. Et je te promets 
que tu es en sécurité avec moi. Je ne te laisserai jamais. 

Ses yeux brillent d’une émotion ineffable. Il gémit lorsque je reprends notre 
cadence infernale. 

— Laisse-toi aller, Jaxson, chuchoté-je avant d’enfoncer mes dents dans son 
épaule. 

— Putain ! 

Il se libère en moi alors que son orgasme prend possession de lui. 

Je me détends, le corps repu de plaisir. Ses bras me tiennent tout contre lui 
alors que nous reprenons notre souffle et que nos cœurs ralentissent. 

— Je dois dire, Jules, que je n’avais pas prévu d’utiliser cette balançoire pour 
ce que nous venons de faire, mais je suis ravi que nous soyons en mesure d’en 
profiter aussi. 

Je glousse contre son épaule. 

— Je l’adore. 

Je lève la tête et je le contemple, nos lèvres sont à quelques millimètres 
seulement l’une de l’autre. 

— Merci, pour tout. 



— Merci d’avoir accepté de m’épouser. 

— Je n’avais pas vraiment le choix, ce tatouage sur ton dos ruine tes chances 
de trouver une autre femme. 

Il ne rit pas comme je m’y attendais ; au contraire, il recouvre son sérieux et 
prend ma joue dans sa main. 

— Mes chances avec toutes les autres femmes ont été ruinées le jour où j’ai 
posé les yeux sur toi. Tu m’as toujours appartenu, et tu m’appartiendras toujours. 

Je déglutis difficilement, ses mots enveloppent mon cœur d’une couverture 
chaude. 

— Je t’aime... pour toujours. 




Épilogue 


JULIA 


Sept mois plus tard 

— Hors de question, je ne porterai pas du rose à notre mariage, s’exclame 
Cooper avec véhémence. 

Nous sommes tous les quatre assis à la table de ma cuisine, en train de diner. 
Nous discutons du mariage de Kayla et Cooper. Manifestement, ils ont encore 
des désaccords sur les choix de couleurs. 

Jaxson secoue violemment la tête, l’air paniqué. 

— Je suis avec Coop, pas de rose. 

— Oh, vous êtes ridicules, dit Kayla. Vous réagissez comme si je vous 
demandais de porter un costume rose, ce n’est qu’une cravate bon sang ! 

— Je m’en fous, Kayla, je ne suis pas du genre à porter du rose, reprend 
Cooper, de plus en plus frustré. Il y a mille autres choix de couleurs possibles, tu 
ne peux pas en prendre une autre ? 

Kayla hausse les épaules. 

— Très bien, du violet. 

— Bordel, marmonne-t-il. 

Je ris lorsque Cooper se pince les arêtes du nez comme il en a l’habitude. 

J’ai hâte d’être au mariage de Kayla et Cooper, il va être incroyable, mais 
comme en témoigne notre conversation actuelle, les préparatifs peuvent être 
stressants. Je suis contente que Jaxson et moi ayons choisi d’organiser le nôtre 
différemment. 

C’était un tout petit mariage. Jaxson est pudique, il n’aime pas être le centre 
de l’attention, ce qui ne m’a pas dérangé. De plus, nous ne voulions pas attendre. 

Un mois après qu’il m’a fait sa demande, nous avons organisé une petite 
cérémonie, à l’endroit exact où je suis tombée follement amoureuse de lui... 
notre lieu secret. Nous n’avions invité que des amis proches et la famille ; c’était 
beau, intimiste, parfait. La plage, illuminée par la pleine lune et les étoiles 
scintillantes, avait en plus été décorée de milliers de torches tiki. Nous avons 
dansé toute la nuit, les pieds nus dans le sable chaud et la brise fraiche de l’océan 
sur nos visages. 

Nous avions pensé à partir en lune de miel, mais n’y sommes finalement pas 
allés. Nous étions trop nerveux à l’idée d’être loin de mon docteur, au cas où. 



Finalement, le soir qui a suivi le mariage, Jaxson nous a prévu une soirée 
romantique au phare, sous les étoiles. 

C’était parfait. C’était... nous. 

— D’accord ! Nous porterons des cravates roses, mais c’est tout. Je suis 
sérieux, Kayla, c’est le maximum. 

— Merci, bébé, dit-elle en l’embrassant. 

Jaxson prend sa tête dans ses mains et pousse un grognement défaitiste. 

— Vous serez incroyablement sexy, dis-je pour flatter leur égo. 

— J’aurais plutôt dit trop mignons, grommelle Cooper. 

Kayla et moi nous nous esclaffons et je ressens au même moment un coup de 
pied contre ma vessie. Je pose ma main sur mon ventre et le frotte de façon 
circulaire. Jaxson et moi avons découvert que nous attendons une petite fille, et 
nous avons décidé de lui donner le nom de ma mère, Annabelle. 

Jaxson est déjà très protecteur, et les commentaires de Sawyer attisent son 
courroux. La première chose qu’il a dite à Jaxson lorsqu’il a appris la nouvelle a 
été : ha, ha, vous allez avoir une fille, et elle sera aussi canon que Julia 
lorsqu’elle sera grande. 

Bien sûr, cette blague n’a pas été au goût de Jax, et si je ne l’avais pas connu 
aussi bien, j’aurais cru qu’il pourrait le tuer. 

Un nouveau coup de pied me tire de mes rêveries et je décide d’aller aux 
toilettes. J’appuie sur la table pour tenter de me lever de ma chaise, mais n’y 
parviens pas. 

Jaxson bondit pour m’aider. 

— Je regrette le temps où j’étais suffisamment mince pour me lever toute 
seule, marmonné-je. 

Il m’attire contre lui, bien que mon ventre rond ne rende pas la tâche aisée. Il 
approche sa bouche de mon oreille. 

— Tu es sacrément sexy et quand ils seront partis, je te montrerai à quel point. 

Je frémis d’anticipation. J’aime le fait qu’il me désire encore. Je me détourne 

précipitamment et me dirige vers la salle de bain afin que Cooper et Kayla ne 
voient pas mes joues roses. Alors que je suis sur les toilettes, Annabelle me 
décoche un coup si puissant que je halète, tandis qu’un liquide tombe dans la 
cuvette. 

Qu’est-ce que... Je baisse les yeux, choquée, et réalise que je viens de perdre 
les eaux. 

Oh. Mon. Dieu. 

Je suis soulagée que ça ne soit pas arrivé à table. 



D’accord, Julia, garde ton calme et réfléchis. 

Qu’ai-je lu à ce propos ? Je comprends maintenant l’origine des légères 
contractions que j’ai ressenties aujourd’hui. 

Après m’être remise de mes émotions, je retourne dans la cuisine alors que 
Jaxson, Kayla et Cooper rient d’une anecdote amusante sur Sawyer. Ils s’arrêtent 
instantanément quand ils me voient, mon expression doit être parlante. 

— Qu’y a-t-il ? demande Jaxson en bondissant de sa chaise. 

— Rien de grave, à proprement parler. C’est juste que.. .j’ai perdu les eaux. 

— Quoi ? beuglent les deux hommes en même temps. 

À partir de ce moment, c’est le chaos. 

— Merde, le sac. Je vais chercher le sac. 

Jaxson fait le tour de la table en panique. 

Cooper se lève au même moment et heurte Jaxson dans sa hâte. 

— Bordel, grogne-t-il en retombant sur sa chaise. 

Il attend que Jaxson passe pour se relever. 

— Je vais conduire, je peux mettre les gyrophares. 

Ils sortent précipitamment de la cuisine, Cooper se rue vers la porte d’entrée 
tandis que Jaxson monte les escaliers quatre à quatre. 

Kayla et moi nous dirigeons vers la porte de la cuisine et regardons la scène 
désastreuse qui se déroule sous nos yeux. Jaxson réapparaît quelques minutes 
plus tard, les mains remplies d’affaires, notamment d’une couverture et d’un 
oreiller dont je n’ai pas besoin. 

Il marche sur la couverture en bas de l’escalier et trébuche. 

— Putain ! jure-t-il avant de reprendre sa course et de sortir. 

Soudain, nous entendons les gyrophares et Kayla et moi nous regardons avec 
stupeur. 

— Viennent-ils vraiment de partir ? demande-t-elle d’un ton exaspéré. 

Incertaine, je hausse les épaules. Tout me semble si surréaliste. 

Elle secoue la tête. 

— Ils sont incroyables ! Ne t’inquiète pas, Jules, je m’en occupe. Je récupère 
mon sac et je t’emmène. 

Un bruit de crissement de pneu retentit à l’extérieur et Jaxson se retrouve 
bientôt devant nous. 

— Julia, pourquoi n’es-tu pas dans la voiture, bordel ? 

— Ne lui parle pas comme ça, abruti. Elle s’apprête à accoucher de ton bébé, 
répond sèchement Kayla. Si toi et Cooper étiez plus calmes, vous ne seriez pas 
partis sans nous. 



Jaxson respire profondément pour regagner son sang-froid puis il s’élance 
vers moi. Ses grandes jambes réduisent rapidement les quelques mètres qui nous 
séparent. 

— Je suis désolé, bébé, peux-tu aller dans la voiture s’il te plaît, bordel ? 

Je hoche la tête, puisqu’il m’est dorénavant impossible de parler. Je suis 
submergée par mes émotions. Je ressens de l’excitation, du bonheur, mais par¬ 
dessus tout, de la peur. Mon Dieu, je suis terrifiée. 

— Viens. 

Jaxson me soulève comme si je n’étais pas une énorme femme enceinte. 

— Jax, je peux marcher. 

Il secoue la tête. 

— Comme ça, je ne te perdrai pas. 

Kayla ricane. 

— Tu ne la perdrais pas si tu te calmais. 

— Qu’est-ce qui vous prend si longtemps ? hurle Cooper par la fenêtre de sa 
portière alors que Jaxson descend les marches du perron. Allons-y, je ne veux 
pas qu’elle accouche de ce bébé sur le côté de la route. 

Jaxson accélère le pas, comme s’il s’en inquiétait vraiment. Il grimpe à 
l’arrière du véhicule et m’installe sur ses genoux. 

Kayla s’assied à l’avant et donne un petit coup sur l’épaule de Cooper. 

— Il faut que tu te calmes. Julia va avoir un bébé et tu es... 

— Oh-oh, haleté-je en agrippant l’épaule de Jaxson. 

Je suis prise d’une terrible contraction. 

— Oh, merde ! Dépêche-toi Coop, dit-il, comme si le bébé allait sortir à tout 
moment. 

Hors d’haleine, j’essaie de me souvenir de mes cours de préparation à 
l’accouchement. 

— Jaxson... 

Une nouvelle contraction m’assaille, plus forte. 

— Ça va aller, bébé, je suis là. Respire, tu t’en sors bien. 

Lorsque la crise disparaît, je m’empresse de lui dire ce que je ressens avant 
qu’une nouvelle se déclenche. 

— Jax, j’ai vraiment besoin que tu restes calme, d’accord ? Promets-moi que 
tu garderas ton calme. Parce que je suis terrorisée et je ne veux pas que tu cries 
ou que tu effraies les sages-femmes. 

Il embrasse mon épaule. 

— Je suis calme, bébé, et je le resterai. Je te promets que je m’assurerai qu’on 



s’occupe bien de toi. 

— Merci. 

Je souris, l’enthousiasme masque une partie de ma douleur. 

— Elle arrive, Jax. J’ai hâte de la rencontrer. 

Il me rend mon sourire. 

— Moi aussi, bébé. Tu vas être géniale. 

Il réclame ma bouche et m’offre un baiser éblouissant quand une nouvelle 
contraction me fait hurler. 

Il s’immobilise, n’osant pas bouger. 

— Cooper... s’il te plaît, accélère. 

Mon Dieu, quelque chose me dit que cet accouchement ne se déroulera pas 
sans peine. 


— Ahh ! Oh mon Dieu. Oh mon Dieu, gémis-je. 

Je me moque de qui peut m’entendre maintenant, contrairement à la pudeur 
dont je faisais preuve à mon arrivée à l’hôpital. C’est bien trop douloureux. 

— Inspirez profondément, Julia, vous vous en sortez très bien, me rassure la 
sage-femme. 

Elle est debout à côté de mon lit et observe la machine qui mesure mes 
contractions. 

Jaxson bondit de la chaise qui se trouve à côté de moi et fusille les sages- 
femmes du regard. 

— Où est l’infirmier avec les médicaments, bordel ? Il était censé arriver il y a 
deux heures. 

— Jax, tu as promis, dis-je en prenant sa main. 

— Je suis calme, bébé, je suis calme. Ne t’inquiète pas, tout est sous contrôle. 

Je laisse échapper un rire, bien que je souffre atrocement. 

Il sourit. 

— D’accord, peut-être pas totalement sous contrôle. 

— L’anesthésiste arrive, Monsieur. Vous êtes là depuis trente minutes, alors 
non, il n’était pas supposé être là il y a deux heures. 

Il lui lance un regard noir, n’appréciant pas sa réponse. 

— Certes, mais c’est déjà trente minutes de trop. Ce type devrait être préparé 
à ce genre de choses. 

Je secoue la tête en riant, n’en croyant pas mes oreilles, quand une nouvelle 
crampe me terrasse. Jaxson ne lâche pas ma main et me chuchote des mots 
d’encouragement que je commence à trouver agaçants, ce qui me fait me sentir 



coupable. 

Heureusement, l’anesthésiste arrive peu après et apaise ma souffrance. Jaxson 
lui ordonne d’être prudent avec son immense aiguille. 

Quelques minutes plus tard, la sage-femme m’inspecte à nouveau à l’aide du 
moniteur fœtal et je comprends immédiatement que quelque chose ne va pas. 

— Préparez la salle d’opération, immédiatement ! hurle-t-elle avant de me 
regarder avec sa main toujours en moi. Mademoiselle Reid, nous allons devoir 
procéder à une césarienne d’urgence. Le cordon ombilical est enroulé autour du 
cou de votre bébé. 

— Quoi ? crié-je, prise d’une angoisse terrible. 

— Qu’est-ce que ça signifie, merde ? beugle Jaxson, prêt à mettre la chambre 
sens dessus dessous. 

Alors que tout le monde s’agite autour de nous, la sage-femme s’empresse de 
m’expliquer. 

— C’est très courant. Essayez de ne pas paniquer, je sais que c’est difficile, 
mais faites-nous confiance, nous allons prendre soin de vous et de votre bébé. Il 
sera en pleine forme, mais vous ne l’aurez simplement pas comme vous vous 
l’imaginiez. 

— Jaxson ? chuchoté-je en le regardant, ayant besoin de son soutien. 

Il se penche et dépose un baiser sur mon front, l’air plus calme que moi. 

— Ça va aller, Julia, tu l’as entendue. Annabelle ira bien, tu l’auras juste 
d’une façon différente. Crois-moi bébé, je ne laisserai rien vous arriver. 

Bien qu’il s’agisse d’une promesse dure à tenir, je lui fais confiance. 

— Monsieur, suivez la sage-femme, il faut que vous vous laviez les mains 
avant de rentrer au bloc. 

Il pose la main sur ma joue, caressant ma peau moite de son pouce. 

— Je reviens, tout va bien se passer, je te le promets. 

On déplace mon lit avant que je puisse répondre. Je me sens seule sans lui. 

Heureusement, nous ne sommes séparés que quelques minutes. Je suis 
soulagée lorsqu’il réapparaît au bloc. Il s’assoit à côté de moi et attrape ma main 
froide dans la sienne, grande et chaude. 

Tout se passe très rapidement. 

— Vous vous en sortez très bien, Julia, tout est bon de ce côté. Votre fille est 
presque là, dit le docteur Bayer. 

Jaxson pose son front contre le mien et me rassure tout du long. J’entends 
bientôt des cris de bébé et mes larmes coulent automatiquement. 

— La voilà, votre belle petite fille, annonce le docteur Bayer en plaçant cette 



minuscule petite chose sur ma poitrine. 

Sa peau est rose vif, elle a de grands yeux bleus et un duvet châtain couvre sa 
tête. 

— Oh mon Dieu, sangloté-je. Elle est magnifique, n’est-ce pas, Jax ? 

Je lève les yeux pour le regarder et m’aperçois qu’il tient sa tête entre ses 
mains. Il rencontre mon regard, ses yeux sont humides. C’est la seconde fois que 
je le vois pleurer. 

— Oui, Jules, elle est magnifique. Tout comme toi. 

Je souris. Je sais qu’il sera le meilleur père du monde. 


— Seigneur, tu es si belle, s’extasie Kayla en embrassant le petit nez 
d’Annabelle. Sérieusement, elle l’est. C’est le plus beau bébé que j’ai vu de toute 
ma vie. Tu ne penses pas, Coop ? 

— Oui, mais uniquement parce qu’elle tient de sa mère, dit-il d’un ton taquin 
en esquissant un sourire narquois. 

— En fait, je crois qu’elle a les yeux de Jaxson, dit Kayla avant de brandir son 
doigt dans sa direction. Ce n’est pas un compliment, mon pote. 

Jaxson grogne. 

— Tata Kayla va t’acheter beaucoup de jolies robes. Oui, oui. Tu vas être le 
bébé le mieux habillé de la ville. 

Je glousse, amusée par sa dévotion. 

— OK, c’est bon. Rends-la-moi maintenant, dit Jaxson en tendant les bras. 

Kayla la colle contre sa poitrine. 

— Non, je n’ai pas fini. 

— Allez. Quand Margaret sera là, je ne pourrai plus la toucher jusqu’à son 
départ, Dieu sait quand. 

Kayla lève les yeux au ciel. 

— D’accord. Désolée, petite, ton papa peut être un véritable emmerdeur. 
Attends-toi à ce qu’il devienne vert de rage assez souvent. Tu t’en rendras 
probablement compte lorsque tu amèneras ton premier petit ami à la maison. 

Jaxson la foudroie du regard en récupérant Annabelle. 

— Il n’y aura pas de petit ami, marmonne-t-il. 

Il se penche sur elle et dépose un doux baiser sur son minuscule front. Cette 
vision me réchauffe le cœur. 

— Le seul homme dont tu as besoin, c’est moi, ma puce. Alors, n’écoute pas 
tata Kayla. Je vais te montrer ce que tu dois faire si un garçon t’invite à sortir. 

— Entre toi, moi, Sawyer et Cade, nous sommes prêts à l’accueillir, répond 



sérieusement Cooper. 

Je secoue la tête en souriant. Bien que je suis impatiente que les autres 
arrivent, j’apprécie le fait que nous soyons tous les quatre maintenant. Comme 
nous l’avons toujours été. Cooper et Kayla sont comme des frères et sœurs pour 
nous, et nous avons vécu beaucoup de choses ensemble. 

Je décide qu’il est temps de leur demander ce dont Jax et moi avons 
récemment discuté. 

— Jaxson et moi aimerions beaucoup que vous soyez son parrain et sa 
marraine. 

— Oh, mon Dieu, vraiment ? Bien sûr, nous en serions honorés, dit Kayla, les 
yeux embués de larmes alors que Cooper sourit de toutes ses dents. 

— OK, rends-la-moi maintenant, dit-elle en tendant les bras vers Jaxson. 

— Hors de question, je viens de la récupérer. 

— Et alors ? Tu vis avec elle, tu la vois tous les jours. Pas moi. 

— De quoi parles-tu ? Tu es là presque tous les jours. 

Kayla le fusille du regard, prête à se battre. 

— Très bien, marmonne-t-il en lui donnant Annabelle avec réticence. 

Il vient s’allonger avec moi sur le lit queen size. L’hôpital nous a donné une 
chambre individuelle et luxueuse afin que je me remette de l’opération. 

— Comment te sens-tu ? As-tu besoin de quelque chose ? 

— Seulement de toi, lui dis-je avec un sourire. 

— C’est quelque chose que tu auras toujours. 

Il se penche et pose son front contre le mien, nous enfermant dans notre 
monde. 

— Tu as été géniale aujourd’hui, Jules. 

— Merci, toi aussi. Tu t’es énervé contre seulement deux personnes, je suis 
très fière de toi, dis-je pour le taquiner, bien que je sois consciente de la chance 
que j’ai. 

— Tout ce que tu veux, bébé, dit-il en souriant, mais il se rembrunit 
rapidement. Je t’aime Jules, nous allons avoir une belle vie ensemble, je te le 
promets. 

Je souris et mon cœur bat la chamade, comme chaque fois qu’il prononce ces 
trois mots. Mais je n’avais pas besoin qu’il me rassure. Nous avons parcouru un 
long chemin tous les deux, et il nous a appris beaucoup. Je sais du plus profond 
de mon être que notre vie sera tout simplement extraordinaire. 




FIN 


Bonus 


Scène supprimée 


Seule dans sa chambre d’hôpital, Jaxson fixe le plafond, rongé par la culpabilité 
et le désespoir insoutenables qui le consument. Des souvenirs cauchemardesques 
l’assaillent continuellement, ne lui laissant aucune échappatoire dans cet enfer 
devenu quotidien. Son corps a été brisé, son âme blessée et sa vie 
irrévocablement changée, d’une façon que personne ne peut pleinement 
comprendre. 

Et pourtant, il est toujours là. Son cœur bat de sa vigueur habituelle et l’air 
remplit toujours ses poumons. 

Au fond de lui, il sait qu’il n’y a qu’une seule raison qui puisse l’expliquer. 

Une lumière jaillit brusquement de la porte de sa chambre et le tire de ses 
pensées torturées. Il est trop faible pour demander qui est là, mais il l’aperçoit 
rapidement. L’infirmière pousse lentement le fauteuil d’Anna dont le visage est 
couvert d’éraflures, d’entailles et d’hématomes. Certaines de ses blessures sont 
suffisamment profondes pour lui laisser des marques à vie. 

Sa poitrine se serre douloureusement à la vue de cette petite fille anéantie de 
quatorze ans, ajoutant encore une couche à sa peine. 

— Salut, petite, finit-il par lâcher. 

Sa voix est faible et il lui est pénible de parler, mais il a réussi à rassembler 
juste assez de force. 

Les lèvres fissurées d’Anna tremblent, mais elle parvient à contenir ses larmes 
pour formuler une phrase. 

— Je peux rester un moment avec toi ? demande-t-elle. 

L’espoir est à peine palpable dans sa voix, dissimulé par la peur. 

— Je ne veux pas être seule. J’ai peur. 

Son aveu choque Jaxson. Il ne comprend pas pourquoi elle se sent en sécurité 
avec lui. Il a échoué à la sauver. Mais il ne peut pas la rejeter. Il ferait n’importe 
quoi pour elle. 

— Oui, tu peux rester avec moi. 

L’infirmière approche le fauteuil d’Anna de son lit. 

— Je reviendrai dans une heure, dit-elle avant de les laisser seuls. 

Les joues d’Anna se creusent et son menton tremble alors qu’elle essaie de 
maîtriser ses émotions. 



— Tu as l’air de beaucoup souffrir. 

- Rien d’insurmontable. Et toi ? Tu as mal ? 

Elle secoue la tête. 

— Je ne ressens pas grand-chose depuis qu’ils m’ont donné les médicaments. 
Je suis simplement... effrayée. 

— Ne le sois pas. Personne ne peut te blesser maintenant. Tes parents seront 
bientôt là pour te ramener chez toi. 

Elle déglutit et ses larmes coulent enfin. 

— Est-ce horrible de dire que je voudrais que tu viennes avec moi ? J’aime 
mes parents, mais mon père n’est pas du genre à savoir utiliser ses poings ou un 
pistolet. Il est chirurgien. 

— Eh bien, je suppose qu’il est bon avec un scalpel et ce genre de trucs peut 
faire de sérieux dégâts, dit Jaxson en espérant la faire rire. 

Avec succès. 

Anna éclate de rire et il ne peut s’empêcher de sourire. Mais ce n’est que de 
courte durée, ce joli son laisse rapidement place à un sanglot. 

Son cœur se brise, comme si une lame acérée s’enfonçait dans sa poitrine. 
Aucune fille ne devrait avoir à vivre ce qu’elle a vécu, surtout quand on est aussi 
jeune et innocente. 

— Écoute, petite. Je sais que nous venons à peine de sortir de l’horreur, mais 
tu seras en sécurité avec tes parents. Je suis sûr que ton papa prendra toutes les 
précautions nécessaires pour te protéger. 

Anna acquiesce et attrape un mouchoir à côté du lit avec lequel elle tapote ses 
joues pour effacer ses larmes. 

— Peut-être que tu pourrais me rendre visite ? propose-t-elle, pleine d’espoir. 

— Oui, peut-être. 

La réponse de Jaxson est hésitante. Il ne sait pas s’il sera capable de l’affronter 
à nouveau. S’il sera en mesure de regarder dans ses yeux dans plusieurs mois, et 
de constater à nouveau qu’il n’a pas été à la hauteur. 

— Je vais aller dans une clinique de réinsertion pendant un moment, mais je te 
rendrai visite à ma sortie, finit-il par lui promettre. 

Elle esquisse un léger sourire. 

Le silence s’installe, mais leurs démons font rage dans leur esprit, consumant 
la pièce. 

Anna le brise quelques instants plus tard. 

— Qui était la fille qui vient de partir ? 

Jaxson se raidit. 



— Quelle fille ? 

Il sait parfaitement de qui elle parle. La douleur de la décision qu’il a prise est 
encore fraîche dans son esprit. La blessure psychologique qu’il vient de 
s’infliger est aussi pénible que celles que porte son corps. 

— La jolie fille qui pleurait. Celle que ton ami a conduite dehors. 

— Elle s’appelle Julia. C’est ma meilleure amie, répond-il, la voix aussi brisée 
que l’organe dans sa poitrine. 

— Tu ne voulais pas la voir ? 

— Si. Je ne voulais simplement pas qu’elle me voie, explique-t-il. 

Parler d’elle le fait souffrir d’une façon qu’il ne peut exprimer. 

— C’est elle qui t’a offert le collier ? 

Il acquiesce, la brûlure dans son cœur grandit à vue d’œil. 

— Tu l’aimes ? 

Il l’examine en plissant les yeux. 

— Tu poses toujours autant de questions ? 

Elle sourit, l’air gêné. 

— Oui, désolée. Je n’en poserai plus. 

Elle bâille et pose sa tête sur le lit à côté de son bras, emportée par 
l’épuisement. 

— Pourquoi ne pas te reposer si tu es fatiguée ? Tu peux revenir après. Je ne 
bougerai pas. 

— Non, marmonne-t-elle d’une voix lasse. S’il te plaît, ne me demande pas de 
partir. Je veux rester ici, sinon je ne dormirai pas. 

Sa plainte fait à nouveau monter d’un cran la douleur dans sa poitrine. 

— Tu peux rester aussi longtemps que tu le veux, lui dit-il. 

— Merci. 

Elle prend sa main et la serre fort. 

La sensation de sa main dans la sienne bouleverse quelque chose en lui. Il ne 
la lâche pas et fixe le plafond en pensant à Julia. 

— Tu peux garder un secret ? lui demande-t-il. 

— Oui, chuchote-t-elle. 

— Je suis amoureux d’elle. Depuis mes dix-neuf ans. 

Il trouve agréable de l’avouer à quelqu’un. Il aurait voulu avoir le courage de 
le dire à Julia, mais il sait qu’il a pris la bonne décision. Elle est mieux sans lui, 
surtout maintenant. Il refuse de l’entraîner dans cet enfer avec lui. 

Il a été changé à jamais par cette semaine apocalyptique et elle mérite 
tellement plus que ce qu’il peut lui offrir. 



Anna ne répond pas, mais elle presse sa main, comme si elle pouvait ressentir 
sa peine. Peu de temps après, sa respiration se ralentit et elle s’endort. 

Lorsque l’infirmière réapparaît une heure plus tard, Jaxson demande qu’un lit 
soit amené pour Anna. L’infirmière s’exécute et réveille Anna le temps de 
l’installer. Après son départ, Anna reprend la main de Jaxson et se rendort 
aussitôt. Il est heureux de pouvoir l’apaiser. Si seulement il pouvait en être de 
même pour lui, il ne demande qu’à dormir quelques heures. 

Mais le sommeil ne le gagne jamais et la paix est encore lointaine. 

Jaxson passe le reste de la nuit dans la pénombre, les yeux dans le vague, 
rêvant d’un amour qu’il ne peut pas avoir, et se remémorant toutes les raisons 
pour lesquelles il ne la mérite pas. Il reste éveillé jusqu’au crépuscule, jusqu’à ce 
que la promesse d’un nouveau jour le sauve temporairement des démons qui le 
hanteront jusqu’à la fin de ses jours. 


Dans le couloir, Catherine et John Evans, accompagnés de leurs deux filles, se 
précipitent au poste des infirmières, accablés de peur et de douleur. 

— Excusez-moi. Nous sommes là pour mon fils, Sawyer Evans, dit Catherine, 
la voix pleine de larmes. 

Elle a la gorge nouée depuis l’appel qu’elle a reçu. Son monde entier s’est 
écroulé et elle n’ira pas mieux tant qu’elle ne saura pas si son fils est en vie. 

Elle ne s’en serait jamais remise si elle avait fait tout ce chemin pour 
découvrir que son fils ne s’en était pas sorti, qu’il n’avait pas survécu. Son seul 
fils. 

John serre ses filles éplorées dans ses bras. Il se sent impuissant, lui-même 
perdu dans son propre chagrin. Il essaie d’être fort pour sa famille. Il a toujours 
été le pilier dont ils ont eu besoin dans les situations difficiles, mais ils n’avaient 
jamais connu une telle épreuve, et l’idée de perdre un membre de sa famille le 
terrifie plus que tout. 

— Un moment, s’il vous plaît. Je dois appeler le docteur et vérifier s’il peut 
recevoir des visites. 

— Pouvez-vous au moins nous dire s’il va bien ? demande Catherine, 
désespérée. 

L’infirmière la regarde avec empathie. 

— Laissez-moi une minute s’il vous plaît. J’ai besoin de l’autorisation du 
docteur. 

Alors qu’elle décroche le combiné du téléphone, Catherine se tourne vers son 
mari et sanglote contre son torse. Il enroule ses bras autour d’elle et lui offre tout 



le soutien dont il est capable. Il est aussi effrayé qu’elle. Leurs enfants sont toute 
leur vie ; sans eux, ils seraient détruits. 

— Monsieur et Madame Evans. 

Catherine se détache de son mari et regarde l’étranger qui s’approche d’eux. Il 
a le même air inquiet qu’eux. 

Il leur tend la main. 

— Je m’appelle Cooper McKay. Je suis un bon ami de Jaxson. Il était avec 
Sawyer et Cade. 

Catherine laisse échapper un nouveau sanglot. 

— Cade aussi ? 

Cooper hoche la tête. 

— Pitié, dites-moi qu’ils vont bien, l’implore-t-elle. 

Dans un premier temps, Cooper semble hésiter, ce qui glace le sang de John. 

— Ils sont en vie, finit-il par répondre, les rassurant immédiatement. J’ai parlé 
à votre fils, mais pas à Cade. Il ne voit personne pour le moment. Leurs 
situations sont stables. 

— Dieu merci, s’écrie Catherine, alors que Samantha et Jesse se jettent dans 
les bras l’une de l’autre. 

Cooper s’éclaircit la gorge et se tortille, l’air nerveux. 

— Cependant, je dois vous prévenir qu’ils sont dans un sale état. Ce n’est pas 
facile à voir. 

John le perçoit dans le regard du jeune homme, ce qu’il a vu le suivra toute sa 
vie. L’inquiétude le gagne à nouveau. 

Catherine secoue la tête. 

— Peu importe. Tant qu’il est en vie, nous lui fournirons l’aide nécessaire. À 
lui, et à Cade, ajoute-t-elle. 

L’infirmière raccroche et s’adresse à la famille. 

— Le docteur sera bientôt là pour vous parler. Pendant ce temps, vous pouvez 
aller voir votre fils. Suivez-moi, je vous en prie, dit-elle en leur montrant le 
chemin. 

Catherine adresse un sourire reconnaissant à Cooper. 

— Mille mercis. 

Cooper hoche la tête et John lui serre la main. 

La famille suit l’infirmière de près, exception faite de John. Ses pas ne sont 
pas aussi rapides qu’il le voudrait. Le cœur serré, ses peurs les plus atroces 
ralentissent ses pieds, semblables à de lourdes ancres. 

À leur arrivée devant la porte, il reste en retrait et observe sa femme et ses 



filles entrer. Le sanglot effroyable de sa femme le pousse à avancer, malgré la 
peur qui le déchire. Il ne laisserait jamais son épouse bien-aimée affronter seule 
ce cauchemar. Il lui emboîte le pas, et pose ses mains sur sa taille pour la 
stabiliser alors qu’elle met sa main devant sa bouche. Ses propres genoux 
menacent de céder sous son poids lorsqu’il aperçoit son fils, mais par miracle, il 
reste debout. Son seul fils, sa chair, son sang. Le garçon qu’il a entraîné à être le 
meilleur sur la glace, qui est allé défendre son pays, est inerte, méconnaissable. 

Sawyer tourne lentement la tête, il peine à voir sa famille à cause des œdèmes 
qu’il a au niveau des yeux. Son corps a été mutilé, et il est évident pour 
quiconque qu’il souffre terriblement, mais il n’a pas perdu de sa superbe. Il 
affiche toujours son sourire narquois et son regard joueur habituels. 

— Vous pouvez tous me remercier de vous avoir offert un voyage en 
Allemagne. 

Sa voix est éraillée par la douleur. 

— Sawyer ! 

Son nom s’échappe des lèvres de sa mère dans un sanglot. Elle se penche vers 
lui et enlace précautionneusement son corps abîmé. Ses sœurs font de même de 
l’autre côté, l’enfermant dans un cocon. 

— Je vais bien, maman, dit-il, la voix chargée d’émotion. 

Il lève les yeux vers son père qui se tient, immobile, près de la porte. Il est 
paralysé. Il imagine des centaines de scénarios qui expliqueraient comment son 
fils a pu finir dans cet état. Il l’a toujours perçu comme un homme fort, 
courageux, mais pas invincible. Au fond de lui, il savait qu’un jour comme celui- 
ci pouvait arriver, et c’est pourquoi il n’a jamais vraiment voulu que son fils 
poursuive cette voie. Le voir de ses propres yeux le détruit. 

John ne peut pas tenir une seconde de plus. Il s’enfuit. Il foule le sol du 
couloir de l’hôpital et rejoint la sortie la plus proche. Une fois dehors, au contact 
de l’air frais, il parvient enfin à reprendre son souffle. Il poursuit son chemin de 
quelques mètres afin de s’assurer d’être seul. Et c’est seulement à cet instant 
qu’il s’autorise à ressentir le poids terrible du fardeau de son fils. C’est à cet 
instant que John tombe à genoux sur le béton et pleure. Sa famille en demeurera 
changée à tout jamais. 


Cade repose sur son lit d’hôpital dans le silence. Il ignore l’infirmière qui change 
son bandage à la tête avec diligence. Elle essaie de le convaincre de prendre des 
médicaments contre la douleur, mais il refuse, comme les autres fois. Ils ne 
feraient pas effet de toute façon, rien ne peut apaiser la douleur indélébile dans 



sa poitrine. 

Il ne pense qu’aux horribles choses qu’on lui a faites. Cette magnifique 
rousse, qui avait, non seulement attiré son attention, mais qui était surtout 
parvenue à le faire ressentir à nouveau. Cette pensée fait irruption dans son 
esprit et le fait autant souffrir que ses souvenirs épouvantables. Et quand il ne 
pense pas à elle, son esprit est occupé par sa petite sœur, celle qu’il n’a jamais pu 
sauver malgré les nombreuses fois où il a essayé dans son esprit. Il se complaît 
dans sa culpabilité, convaincu qu’il la mérite. 

— Monsieur, vous êtes certain que vous ne voulez pas voir mademoiselle 
Williams ? demande l’infirmière. 

Il refuse de répondre, il n’a pas changé d’avis. Il ne peut pas l’affronter. Pas 
maintenant. Probablement jamais. Il ne pourrait pas supporter son regard et 
assumer son échec. Plus que tout, il ne peut pas se résoudre à voir la peur dans 
ses yeux, sa peur de lui, car elle a finalement eu un aperçu de ce qui existait 
vraiment au fond de lui. Il est dévasté, il meurt d’envie de la voir, de savoir 
comment elle va. De voir l’air précieux pénétrer ses poumons et donner vie à son 
âme magnifique. Une âme si belle, mais indubitablement brisée par ce que ces 
monstres lui ont fait. 

L’infirmière soupire devant son silence. 

— Très bien. Et votre famille ? Vous êtes certain que vous ne voulez pas que 
j’appelle quelqu’un ? 

— Non, parvient-il à répondre malgré la culpabilité et la honte. 

Son attention est attirée par la fenêtre sombre. La nuit est tombée et la 
promesse de la pénombre est arrivée avec elle, lui garantissant une nuit hantée 
par des démons qui le dévoreront tout entier. 

— Je n’ai personne. 

L’infirmière soupire avec empathie puis quitte la chambre. Cade appuie sur le 
bouton qui se trouve sur le côté de son lit pour éteindre les lumières. Il se plonge 
volontairement dans l’enfer qu’il pense mériter. L’enfer qu’il a acquis. L’enfer 
qu’est sa vie. Mais ça ne l’empêche pas de penser à la femme qui a 
irrévocablement changé sa vie. La petite lueur qu’il a eu la chance de connaître 
pendant un bref moment, avant qu’elle lui soit enlevée, l’enfermant à nouveau 
dans les ténèbres qu’il connaît si bien. 


L’innocence de Laith lui a été enlevée. Elle a été torturée et abusée de la pire 
façon possible. Mais rien ne l’a plus détruite que de savoir que ce petit garçon 
est mort pour elle, et que l’homme qu’elle aime a enduré la même souffrance 



pour la sauver. 

Faith se tourne vers la porte quand l’infirmière entre dans la chambre, le 
visage déformé par la déception. 

— Vous lui avez dit ? demande-t-elle. 

L’infirmière acquiesce. 

— Je suis désolée, j’ai essayé. Mais il refuse toujours de voir qui que ce soit. 

Faith tente de contenir ses larmes, mais elles dévalent ses joues contusionnées 

malgré tout, révélant l’état de son cœur. Elle voudrait tellement être avec lui, lui 
tenir la main. Elle a encore en mémoire les blessures qu’il a essuyées. Et tout est 
de sa faute. Il a souffert le martyre pour la sauver. 

— Vos parents seront là demain matin, dit l’infirmière pour la réconforter. 

Mais ça ne fonctionne pas, son cœur est trop lourd et elle sait à quel point ce 

sera difficile pour ses parents de la voir ainsi et d’apprendre ce qu’elle a enduré. 

— Il demande de vos nouvelles, lui confie l’infirmière doucement. 

Faith lève ses yeux humides vers elle. 

— Il demande de vos nouvelles chaque fois qu’on vient le voir. Il veut que 
nous satisfassions tous vos désirs et besoins. Il est évident qu’il tient beaucoup à 
vous. 

Elle devrait se sentir mieux, mais ce n’est pas le cas. Au contraire, son envie 
de le voir ne fait que grandir. Elle voudrait lui dire à quel point elle est désolée 
pour la souffrance qu’il a éprouvée par sa faute. Pour le remercier de lui avoir 
sauvé la vie et... pour être avec lui, tout simplement. 

Faith remercie l’infirmière d’une voix tremblante. Au moment où cette 
dernière quitte la chambre, Faith s’effondre. Elle tourne le dos à la porte et libère 
toute la peine qui l’étouffe. Elle pleure pour Cade, pour ses amis et pour Aadil. 
Elle pleure pour elle et pour la honte qu’elle porte maintenant dans son âme. Elle 
pleure jusqu’à ce qu’elle n’ait plus de larmes à verser et la solitude finit par 
l’emporter dans un sommeil profond. 

Alors qu’elle dort, Cade change d’avis et plus tard dans la soirée, il s’assoit à 
son chevet pendant quatre heures. Il lui tient la main et regarde l’air précieux 
pénétrer ses poumons. Il avait besoin de la voir une dernière fois. Il la fixe avec 
envie et regret, souhaitant plus que tout être digne d’elle. Car s’il l’était, il ne la 
quitterait plus jamais. 




À propos de PAuteure 


K.C. Lynn est une fille d’une petite ville qui vit dans l’ouest du Canada. Elle a 
grandi dans une famille de quatre enfants, deux sœurs et un frère. Sa mère était 
la dame qui cuisinait des produits faits maison pour les gens de la rue et son 
père, un homme respecté qui travaillait pour la Police Montée Canadienne. Il a 
depuis pris sa retraite et travaille maintenant pour le système de justice pénale. 
C’est l’une des choses qui inspire K.C. pour écrire des romantiques suspens sur 
les épreuves et les triomphes de nos héros. 

K.C. a épousé son petit ami du lycée et ils ont fondé une grande famille - 
composée de deux filles adorables et deux beaux jumeaux. Ils résident toujours 
dans la même petite ville, mais le cœur de K.C. a toujours désiré aller dans le 
sud, où tout le monde dit « y’ail » et mange des biscuits et du gravy pour le petit- 
déjeuner. 

C’est son amour pour la romance qui a donné à K.C. le courage de s’asseoir et 
d’écrire son propre roman. Ce fut alors une merveilleuse révélation et elle trouva 
ce qu’elle était censée faire... écrire. 

Lorsque K.C. ne passe pas du temps avec sa magnifique famille, elle se retrouve 
dans sa grotte où elle écrit, vivant dans les fabuleux esprits de ses personnages et 
de leurs histoires. 
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